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LES ORIGINES 



L'ORFÉVJŒRIE CLOISONNÉE 



PRELIMINAIRES 

J'appelle orfèvrerie cloisonnée un traYail particulier de joail- 
lerie qui consiste à incruster à froid dans des alvéoles d'or, ou, 
par extension, dans une plaque de métal découpée à jour, soit 
des pâtes vitreuses, soit des lames de verre, soit des pierres pré- 
cieuses taillées en table, soit enfin des cabochons, disposés de 
manière à former un ensemble décoratif, une sorte de mosaïque. 

Les métaux ne sont pas toujours l'unique excipient de ce genre 
de marqueterie; l'ivoire, le bois, la terre émaillée en constituent 
quelquefois la cuve ou le réseau : j'aurai à signaler divers cas 
d'uDe variété d'incrustations dont on ne s'est peut-être pas suffi- 
samment occupé jusqu'ici. 

Bans u,n mémoire publié en 1864 ', et qui obtint une mention 

' Berm dt l'Art chril'^'n, t. VTII. p. H4. Î95, ?25, 393 - Orfèvrerie mérovm- 
fùjuir, in-S", 9 planches. Paris, Dîilron, 1861. 
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2 PllËLIUIN'AIRES 

honorable au concours des Antiquités nationales de l'Institnt de 
France, j'avais déjà tenté d'esquisser l'historique de l'orfèvrerie 
cloisonnée; mais, un point de départ trop voisin de notre époque, 
la pénurie de documents et surtout d'œuvres originales, s'étaient 
opposés à ce que je donnasse à mon travail l'entier développement 
qu'il comportait. Néanmoins, si j'ai commis alors des erreurs de 
détail, je ne crois pas, quant aux idées génémles, m'être trompé de 
beaucoup : la marche |)rogressive d'orient vers l'occident de l'art 
du cloisonnage, la nationalité des peuples qui l'implantèrent sur 
le sol romain, sont passées maintenant à l'état de faits acquis. 

Je reprends aujourd'hui un sujet que je n'ai pas la prétention 
d'avoir encore épuisé; j'y rentre armé d'appréciations nouvelles, 
fruits d'études consciencieuses dans les musées de la France et de 
l'étranger. Ces appréciations, naturellement discutables, ont tou- 
jours pour base le rapprochement des textes et des monuments 
figurés, les seconds venant en aide à Tintelligence des premiers. 

Bon ou mauvais, je me risque à offrir au public érudit le-résul- 
tat de mes recherches : bon, je n'aurai qu'à me féliciter d'avoir 
abordé une scabreuse entreprise ; mauvais, il se rencontrera tôt 
ou tard quelqu'un pour mettre à profit mes erreurs comme j'ai 
utilisé celles de mes devanciers. 

Avant d'entrer en matière, qu'il me soit permis d'adresser ud 
témoignage de gratitude aux savants et aux artistes qui m'ont 
généreusement aidé de leurs conseils, de leur talent ou de leur 
bienveillante intervention. A Pest, MM. Eœmer, Pulszky, P. 
Ilunfalvy, Rath et Henszlmann; à Vienne, S. Exe. M. le baron 
J. A. ^e Helfert, président de la Commission des monuments his- 
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Plt&UUlNAIRIfS 3 

toriques d'Autriche, M. le barooE. de Sacken, conservateur du 
Cabinet des Antiques, M. von Bergmann fils, M. F. Lippman, du 
Musée d'art et d'industrie, M. Karl Haas, le célèbre gai vaDoplaste ; 
à Prague, MM. A. Ambros, le bibliothécaire A. Vrtatko et le si 
regretté professeur J.-E. Wocel; à Nuremberg, M. A. Essenwein, 
directeur du Musée germanique; à Munich, défunt M. de Hefner 
Alteneck, directeur général des Musées, M. le docteur Kuhn, 
M. le professeur A. -W. Christ; à Mayence, MM. Lindenschrait et 
l'abbé F. Schneider; à Wiesbaden, MM. Schalketvon Cohausen; 
àDarmstadt, M. le docteur Hofman; à Copenhague, M. C. En- 
gelhardt, secrétaire de la Société royale des Antiquaires du Nord ; 
à Bruxelles, M. Hagemans, membre de la chambre des Représen- 
tants; à Bucarest) M. A. Odobesco, ancien ministre; à Saînt-^ 
Pétersbourg, S. Exe. M. le comte Serge Stroganoff, président de 
la Commission impériale archéologique, etM. P. Lerch, secrétaire; 
à Paris, MM. A. de Longpérier etHeuzey, membres de l'Institut, 
M. A. Chabouillet, conservateur du Cabinet des médailles, MM. 
Cohen et Lavoix, M. C. d'Averdoing, peintre d'histoire, M. V. 
Gay, M. Prisse d'Avennes; à Rouen, l'érudit assyriologue, M. J. 
Menant et M. G. de la Serre; à Chalon-sur-Saône, Téminent 
égyptologue, M. F. Chabas ; à Arras, M. Caron, bibliothécaire de 
la ville, jadis mon maître, à présent mon collègue à l'Académie, 
homme vénérable dont les profondes connaissances en bibliogra- 
phie et en littérature classique sont venues maintes fois à mon 
aide. 

Je veux également signaler à mes lecteurs une licence que j 'ai 
prise et dont j 'accepte l'entière responsabilité.. Lorsqu'un objet est 
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4 PR&LIKINAIRES 

publié avec le compte-rendu d'une trouvaille, on doit le reproduire 
dans rétat même oîi il a été rencontré, m&is lorsqu'il s'agit d'é- 
tudes généralisées, de l'histoire d'un art industriel, par ezemple, 
je crois que l'on peut opérer différemment. Aussi, toutes les fois 
qu'une restauration m'a semblé praticable, soit par l'agencement 
symétrique des pierres demeurées en place, soit par la similitude 
incontestable des parties correspondantes, je n'ai pas hésité à la 
faire. Les bijoux figurés sur les planches qm accompagnent mon 
texte ne sont donc pas toujours représentés sous leur aspect ac- 
tuel, je les donne souvent tels, qu'ils étaient au sortir des mains 
de l'orfèvre : il n'y a pas de meilleur moyen pour rendre intelli- 
gibles la richesse et le bon goût d'un décor. Au reste, un aver- 
iissement spécial, mis en regard de chaque restitution importante, 
mesure le degré de confiance qui pourrait lui être accordé. 
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BIJOUX SAS5ANIDES 
l.a,l,h,Face el revers de la plaque de Wolfsheim, état actuel , |- de l'origmal. 
2, Même plaque restaurée, -^ de roriginal.-S.^.S, Plaques de ceinturon, 
d'après les effigies royales de TaK-i-Bostail. 
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LA PL&QUB OR WOLFSHEIM. 



Vers la fia de la mission qui m'avait été conûée par S. Eic. 
M. le Ministre de l'Instniction publique, au printemps de l'année 
i870, M. le docteur Schalk, conservateur du musée d'antiquités 
de Wiesbaden, voulut bien me communiquer un morceau d'orfè- 
vrerie trouvé quelques mois auparavant à Wolfsheim, près 
Mayence, et récemment acquis par les administrateurs de la col- 
lection du duché de Nassau. 

Ce bijou, qui me parut être une pièce battante, se compose 
d'une boîte rectangulaire en or (0" 055° sur 0° 045"}, haute d'en- 
viron 0° 1% formée de minces lames soudées entre elles. La masse, 
creuse à l'intérieur, est prolongée par un fleuron trilobé à char- 
nière, épais de trois h quatre millimètres. L'ensemble mesure G" 
077° eu largeur; une seconde charnière rampe sur le flanc op- 
posé. 

La face (PI. I, fig. 1, a), découpée à jour, comporte vingt-deux 
hyacinthes, grenats ou verres rouges en table; à savoir : douze 
disques, six carrés et quatre triangles, géométriquement disposés 
sur paillon d'or sans aucun rabattu. Le fleuron, légèrement bombé, 
incruste trois grenats cabochons, deux carrés, un cardîmorphe. 
Au revers (PI. I, fig. 1, &), M. Schalk mefit observer une inscrip- 
tion tracée à la pointe, où je reconnus immédiatement un spéci- 
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6 U PLAQUE DE WOLFSHBIU 

meo de récriture cursive des Perses avant l'invasion arabe. A la 
vue d'un monument qui confirmait mes précédentes assertions sur 
l'origine orientale de l'incrustation appliquée à la joaillerie, je 
demandai à l'honorable Conservateur la photographie du précieus 
objet. Il s'empressa de m'en adresser un cliché après la guerre, dès 
que la correspondance fût redevenue possible entre l'Allemagne 
et la France. A son enyoi, M. Schalk joignit une lettre où il 
m'annonçait que M. le professeur Gildemeister, de Bonn, à qui un 
estampage de l'inscription avait été soumis, 7 lisait ea caractères 
pehievis le nom d'Artaxerxès — Ariakhachater, 

inonms : forme ancienne, Arfakhschatra. ; forme moderne, 
Ardeschîr. — L'excellente étude de M. F. Lenormant sur les di- 
verses variétés de l'alphabet pehievi ' me permit decontrôler sans 
peine l'exactitude de la lecture de M. Gildemeister, et j'obtins ainsi 
l'assurance d'avoir sous les yeux une pièce d'orfèvrerie incnistée, 
remontant au moins à l'époque sassanide si elle n'appartenait pas 
à une dynastie antérieure. 

Cependant, détourné par d'incessantes préoccupations du cours 
de mes études habituelles, je ne me pressais pas de mettre en 
ordre le butin récolté sur ma route, lorsque M. le colonel du Génie 
en retraite, A. von Cohausen, directeur actuel du musée de 
Wiesbaden, eut l'extrême obligeance de me faire parvenir un 
exemplaire de son mémoire sur les bijoux émaîUés de l'époque ro- 
maine ; j'y lus ce qui suit : 

a Le musée de Wiesbaden possède un bijou, vraisemblable- 
ment un pectorale, que l'on portait sur la poitrine, suspendu à un 
cordon ou à une chaîne. Il est en or fin etlaraes polies d'hyacinthe 
rouge foncé. On l'a trouvé dans les environs de Mayence (à 
Wolfsheim, 1870) et une inscription au i-evers établit son origine 
perse. M. le professeur Gildemeister y a lu le nom Artachschater 

' Étudet paliograpAiquei sur l'alphabet pehievi; io-Z", PariS) 1865. 
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LA i'laqve de wolfshbim 7 

(Artaxerxès) et reconnu que ce système d'écriture pehlwî est en 
usage sur les monuments lapidaires et numismatiquea des pre- 
miers rois de la dynastie sassaoide, de 226 à 300 après J.-C. 
L'empereur Alexandre Sévère, né en Syrie, avait commandé en 
Perse et fut assassiné près de Mayence, d'où Thypothèse que cet 
ornemeat royal perse serait devenu la propriété du César romain 
qui l'apporta à l'endroit où on l'a rencontré ' . » 

Il n'y a guère à reprendre aux conclusions de M. le colonel von 
Cohausen, elles sont basées sur la logique; mais, en face d'un 
monument de si haut intérêt, leur laconisme m'étonna : elles me 
semblèrent exiger un développement plus étendu et je me décidai 
alors à publiera mon tour le bijou de Wolfsheim. La richesse du 
sujet, qui m'a entraîné beaucoup plus loin que je ne le prévoyais, 
fera comprendre la longueur du temps réclamé par l'accomplisse- 
ment de cette entreprise ardue. 

Trois questions se présentent h élucider : 

1" Quels étaient le genre, la forme et l'usage de cet ornement 
dont la terre ne nous a rendu qu'une portion ? 

2° A quels personnages a-t-il dû appartenir? 

3» Par quelle voie est-il amvé sur le sol romain? 

Je tenterai de les résoudre. 

Les bas- reliefs de la Perse nous ont conservé un certain nombre 
d'effigies sassanides, tant équestres que pédestres; malheureuse- 
ment leur attitude et les injures des siècles ne permettent pas 
toujours de saisir les détails de costume qu'il m'importerait le plus 
de déterminer n cette heure. Toutefois, quatre figures royales du 
monument de Sapor II (Schabour Dhou'liictaf} à Tàk-i-Bostûn, re- 
connaissables à la richesse de leurs vêtements et aux bouts du 
kosti ' qui flottent autour d'elles, portent un collier, une ceinture 

• Rmmitcher Schmtîienschmurk. p. 9; in-8', Wiesbaden, 1873, chromolith, 

* Pièce d'étofFe plissée, analogue aux ailes des surplis du rit parii^ién. £11e vol- 
tige en double Bur le dos et à la ceinture des monarques Eassanides. Le hotti 
Hit«are aussi le« anneaux de Germent. 
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8 LA PLAQUB DE WOLFEHGIBI 

maintenue par des bretelles autour de la poitrine, sous les aisselles 
ou un peu plus bas, enfin un ceinturon d'épée descendant des 
hanches sur l'hypogastre. Le collier est muni d'un pendant, sans 
rapport avec l'objectif de notre étude; un ornement circulaire, 
quelquefois double, apparaît au milieu de la ceinture et du cein- 
turon. La ceinture ne saurait avoir de pièces battantes ; elle est 
continue, articulée, et les éléments métalliques qui la forment 
se rattachent directement au monile ou pectorale par une agrafe 
latérale. Au contraire, les bouts du ceinturon, qui parait être soit 
en cuir piqué soit en étoffe, viennent se croiser derrière sa plaque 
médiane qu'ils dépassent suivant une longueur variable de quinze 
à vingt centimètres. {Pl.'I, fig. 3, 4, 5.) 

Or, l'on ne possède évidemment que le tiers du bijou de Wolfs- 
heîm, puisque la charnière, veuve de sa broche, montre trois 
gatoes quand le côtéfleuronné n'en a que deux, ce qui implique la 
nécessité d'un^ plaque centrale et d'une seconde pièce battante 
pourétablir la symétrie. Dès lors, l'agencement des ceinturons de 
Tâk-i-Bostân est seul applicable à la restauration de notre bijou 
telle que je la comprends : un rectangle gemmé, accosté d'ailerons 
symétriques à double battant (PI. I, fig. Tj. Les extrémités de la 
courroie du ceinturon, engagées dans les passants adaptés au re- 
vers du rectangle central, étaient, maintenues, soit par un nœud ', 
soit par des arrêts métalliques courbés en crochets. Ainsi recons- 
titué, l'objet pouvait-il avoir une destination différente ? L'absence 
des moyens d'attache sur le fragment du musée ae Wiesbaden 
s'oppose à toute autre conjecture. 

Les sculptures de Tâk-i-Bostân datent du règne de Varahran IV 
(Bahram. Kirm&Tischah, 389-399), fils et troisième successeur de 



' J'ai constata nn remarquable exemple de ce nceod à la ceïntnre d'une reine 

Bculptée à Nickch-i-Roustam, mais on n'y voit pas de joyau. Flandin et CoHte, 
Voyage en P^rse, pi. 1813. Uii nœud analogue, avec fermoirs circulaires, est Tiùble 
•ur une efDgie royale de T&k>i Bostàn. Id., aid., pi, M. 
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LA plaqus de WOLFSHBIU 9 

Sapor II ; il y est représenté à la gauche de son père, Ie3 inscrip- 
tions du monument en témoignent ' . 

Les épées des rois perses qu'il m'a été loisible d'étudier ont une 
garde peu saillante ; aucune effigie pédestre ne permet de se rendre 
un compte exact de leur mode d'attache. Ces figures ramènent de- 
Tant elles l'arme posée en pal et insinuée entre le corps et le 
ceinturon de sorte que la poignée se cache en partie sous la plaque 
du dernier '. Heureusement lé Sapor I à cheval du bas-relief de 
Nâckch-i-Boustam laisse voir un fourreau muni d'un passant 
vertical où s'engage la courroie du ceinturon '. 

Un autre bas-relief à Nâckch-i-Redjâbj près Istâkhr {ruines de 
Persépolis), contemporain des précédents, offre un groupe de sei- 
gneurs à pied derrière le cheval du roi. La suspension de leurs 
épées à garde alésée est identique à celle de l'effigie équestre de 
Nâckch-i-Roustam, mais les ceinturons, soit unis, soit perlés, 
n'ont point le disque gemmé et ciselé des personnages royaux *. 
De ceci je conclurai sans trop d'hésitations que la plaque ornée de 
pierreries était un privilège, un attribut exclusivement réservé' 
aux monarques de la dynastie sassanide. 

Je crois avoir à peu près établi que le bijou de Wolfsheim 
est le reste d'une plaque de ceinturon provenant des joyaux de la 
couronne perse; si l'on admet avec moi cette destination au IV' 
siècle, et poui;sûr à une époque antérieure, car les costumes orien- 
taux ne se modifient à la longue que sous une pression étrangère, 
il faut maintenant préciser l'individualité du souverain à qui 
l'objet aurait appartenu. Pendant la domination des Arsacides, 
les satrapes héréditaires de la Perse faisaient battre monnaie; leurs 
drachmesd'argentmontrentaudroitlatête du roi parthe régnant. 



' Handin et Coste, oui: ciU, pi. 13, Il et p. 6. 

' Iil., ibid., pi. 13. — Orfèvrerie mérovingieiiHe, pi. 7. 

' \à.,ibid.. pi. 185. 

' 1(1., t*i.(,, pi. 191, A. 
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au revers un mobed en adoration devant le pyrée, et la légende du 
prince iranien. M. F. Lenormant a publié deux de ces légendes ' 
au nom d'Artaxerxès diflFérents qui vivaient en des temps assez 
éloignés l'un de l'autre; elles sont en caractères dits proto-pehle~ 
vis ' et ressemblent si peu à notre inscription que je les cite seu- 
lement pour mémoire. 

Les Ârsacides écartés, je passe aux Sassanides. 

Trois monarques de cette dynastie répondent au nom d'Arta- 
xerxès : Artaxerxès I (ArdeschîrBiLbegan, 223-240), Artaxeriès II 
(380-384), Artaxerxès lU (629) *. Je ne m'occuperai pas du der- 
nier, beaucoup trop rapproché de nous; d'ailleurs cet enfant de 
sept ans régna à peine dix-huit mois et n'eut jamais rien à démê- 
ler avec les populations qui habitaient les bords du Rhin au VII* 
siècle : le choix flotte donc entre les deux premiers. 

Les inscriptions deNâckch-i-Roustamet deChâpour, commé- 
moratives du triomphe de Sapor I sur le malheureux Valérieo 
en 260, celles de Nâckch-i-Redjâb, de Tâkt-i-Bostân et d'Istâkr, 
qui sont postérieures *, m'ont fourni, quant à la forme des signes, 
un spécimen complet des caractères employés sur le bijou de 
Wolfsheim;en est-il de mêmequant àlavaleurîM. A. deLong- 
périer, dans une lettre qu'il a bien voulu m'écrire ', appelle mon 
attention sur rarchaïsme du 2 {^, R) deux fois reproduit au nom 
A'ArtsLhhschater, et m'engage en outre à ne pas faire, descendre 
notre inscription plusbasquelerègiiedeSApor 11(3 10-380). D'autre 
part, les études de M. F. Lenormant nous apprennent que, passé 
l'époque de Narsès (Narsi, 297-303), l'épigraphie numismatique 
n'attribue plus au signe 2 que la valeun, tandis que l'équivalent 

' Loe. e'(.,p 2.), n"4et 5. 

■ 11. Lenorinnnt désigne eous ce nom la forme la plus ancienne du pehlevi. 
Loc. cii.,p. 26, V. 

' A. de Loiigpéripr, Eiial lur Ut né-laHUs des roh ftriti de la iljfnasHi laua- 
Ktdt; in 4*, pi., Pana, 1810. — Flandin et Co^le, ouo. eiti, possim. 
•FlandmetC6ste,«>t>.ciU, pl.fi, 46, 481, 18U<j, 181 Itr. 100, 193&(<. 

■ 1S mai 1873. 
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du 1 change complètement de type'. Alorsle trait inférieurdu Z 
s'arrondit en large boucle, quand la volute supérieure diminue à 
proportion. Or, les moanaies d'Artaserxès II présentent le 2 
solis cette nouvelle forme, et si, 'en remontant jusqu'à Sapor II ' 

et Sapor I on trouve Z avec la double valeur 1 et n, il ne signifie 
que T sur les légendes des médailles d'Artaserxès I, généralement 
conçues en caractères analogues aux modèles du bijou de Wolfs- 
heim'. 

Un monument rare et précieux confirme ces données. Le Cabi- 
net des Antiques de Paris possède une magnifique intaille en cor- 
naline, représentant le buste d'Artaxerxès I entouré d'une légende 
pehlevie où son nom est tracé en lettres aussi voisines des types 
de notre inscription, 

que peuvent le permettre les allures gênées de la glyptique vis-à- 
vis l'ampleur du style lapidaire *. M. Cohen, dont la dextérité 
et l'obligeance égalent le profond savoir, a réussi, malgré les 
obstacles suscités parla saillie, à obtenir une empreinte en cire 
dé rintaille, et, lu photographie du bijou plaCEC en icgoid de 
cette empreinte, j'ai pu, la loupe en main, me convaincre de 
l'étroite affinité de leurs alphabets. 

M. Schalk, interprète de M. Gildemeister, m'a posé une objec- 
tion que je ne puis taire, et à laquelle je vais essayer de 
répondre. 

« L'épigraphie sassanide accole toujours au nom du souverain 



' Ouo. eilé.p. 7 et 8. 

» A. de Longpérier, ouo. eiti, p. 41. a" 10. pi. 7, 2 ; p. 15, n« 41 ; p. Î6, n" 13 
et 11, pi. 3.2 el 3; p. 40. n» 34, pi. 6, 3; p. 41, n» 3; p. 2 â 10, n« t à 10, pi. 1, 
1,3,3.4.5.7; pl.2. 2, 3, 4;etc. etc. 

' A. Ohaïouiltet, Caltlogue gtaéml dei eamée; ete riu Cahinel 4ft M44aiUft, 
p. 193. n* 1339. U pierre, haute de 0" 035», large de 0» 02>, est taillée en 
cabochon. 
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ses titres et qualités ; sur Dotre plaque il n'y a qu'ua nom isolé, 
doDC eUe n'a dâ appartenir qu'à un simple particulier. » 

En effet d'Artaxerxès I à Varahran V (Bahram gour, 420440), , 
les légendes monétaires qui eutourent Teffigie du prince, inter- 
calent le nom royal dans les formules ; Mazdiesn bèh malcstn 

malcaAiran (l'adorateur d'Ormuzd, l'excellent roi des rois 

de Perse) ; Minoutchetri men iezdan (germe céleste des dieux) ; 
Jezdani malcan (divin roi) ; Malcan (roi) ' . Mais le savant pro- 
fesseur de Bonn n'aura peut-être pas remarqué que, sur les revers 
des mêmes pièces, le nom du monarque, en tête de ligne, est 
suivi de la seule épithète iezdani (divin); Artakhschater iezdani 
(le divin Artaxerxès), Cha.hpouhn iezdani (le divin Sapor) et 
ainsi du reste : qu'en outre, un avreus de Sapor I — jo le cite 
seul pour ne pas sortir de mon époque — n'offrait, également au 
revers, que le nom isolé Chahpouhri '. Or^ la terre n'a rendu que 
le battant droit de notre plaque, heureusement le plus caractéris- 
tique; le nom, gravé parallèlement au sommet du côté étroit qu'il 
prolonge en entier, doit appeler une suite; donc si l'on parvient 
jamais à recouvrer l'aileron gauche, on y lira, j'ose l'espérer, 
soit iezdani, soit peut-être malcan. J'irai plus loin : quand même 
un hasard fortuné nous restituerait les morceaux perdus vierges 
de toute inscription, appuyé sur Vaureus de Sapor I, je main- 
tiendrais encore l'attribution royale du joyau. Pour quels motifs 
un souverain eût-il gravé au dos de ses bijoux une marque plus 
pompeuse qu'à l'avers de ses monnaies? Cette marque n'était pas 
accessible aux regards vulgaires puisqu'en costume d'apparat elle 
se dissimulait contre le vêtement ; le trésorier de la couronne et 
le maître de la garde-robe devaient seuls en avoir connaissance. 

Je n'ai rencontré jusqu'à présent aucun type sassanide complet 
antérieur à Sapor I, et toutes les agrafes que j"ai vues sur ceux 
qui m'ont été soumis sont discoïdes. La forme oblongue de notre 



' A. da Longpérier, ouv. cité, pasum. . 
*ld., ibid.,y. 13 etpl.3, ti° 1. 



d^yGoot^le 



LA PtAQUE DE W0I.E8HEIU 13 

bijou ne serait-elle pas un indice d'antiquité relative ? Les Grecs 
'et les Romains, dont l'influence sur les figures ailées de \% voûte 
de Tâk-i-Bostân est si appréciable ', faisaient usage de boucles 
carrées ', et il serait possible que les Orientaux leur eussent 
emprunté cette mode; mais je crois plutôt Finverse. Les Bar- 
bares, émigrés d'Asie en Europe bien des siècles avant notre ère, 
avaient des boucles ornées de plaqiiles rectangulaires * ; les ■ 
fouilles en ont exhumé un grand nombre. Or, ces Barbares, et 
spécialement les peuples qui envahirent l'Europe par le Pont- 
Euxin, durent vivre en contact prolongé avec les habitants du 
nord de la Perae ; les' récentes découvertes de la Chersonèse 
Taurique le prouvent surabondamment V II me semble encore 
reconnaître un fermoir elliptique, dont le grand axe est hori- 
zontal, à la ceinture d'un guerrier achéménide *. Ce dessin est-il 
exact? Comment se fier à des monuments rongés par les années 
et que le voyageur ne peut aborder de près? D'ailleurs les mo- 
narques sassanides avaient certainement des bijoux de divers 

* Flandin et Coste, ouv. eHé, p). 7, n" 1. 

* Hennann Weiss, Koï/amfeinde, t.I, p. 762, flg. 282, rf; p. 973, fig. 391. CeUe 
dernière, prise eut une statue de femme <lu Muteo Oorbottiûn, à Naples, accuse 
un caractère oriental très-prononcé. — L. Lindenschmit, Die AU'Tlhnmer wuertr 
hfiânùdien Torxeil, t. I, X, 5, 1 ; le ceinturon, très-riche, est formé d'éléments 
métalliques articulés analo^es aux ornements royaux de Tâk-î-Bost&n ; l'ins- 
cription lapidaire me semble du II* siècle. 

* Lindenschmit, ouv. cité, t. I, iv, 8; il, 8; grande boucle en bronze décorée 
de triangles, les uns pleins, les autres ajourés ; les premiers ont dû incruster 
quelque verroterie ; type oriental ; Ttl, 8; viii, 7. T. H, vi, 1. T. III, m, 6. — 
H. Baudot, Mémoire nir h> sépullvres dis Barbarti, etc.., pi. i, 1, 2. — J. J. A. 
Worsaae, Nordishe Oldtager, p. 102, fig. 429 j agrafe de ceinture en argent, 
JV» ou V» siècle. Elle se composait de deui: rectangles, l'un manque en partie, 
sur lesquels repose un disque ajusté de façon à ménager un intervalle de 0™ 026» 
entre les montants, dont la hauteur est de 0™ 06' tandis que le médaillon mesure 
O» 04< de diamètre. J'avais pensé à rétablir le bijou de Wolfsbeim d'après ce mo- 
dèle ; la disposition des charnières y a mis obstacle. 

* CompUi-Temtvt de la Comminioa impériale archéologique, pasum ; texte ill-4*i 
atlas in-fol.: Saint- Pélersbourg, annuel. 

' Univert pi/loreaqiie i L. Dubeux, Perte, pi. 12, bas-relief de Persépolis, 
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modèles, etil est probable que les artistes chargés de les éterniser 
sur le roc ont préféré les saillies du disque gemmé aux plans saos 
reliefs de l'orfèvrerie cloisonDée. 

Malgré des guerres sans cesse renouvelées, les relations ami- 
cales entre les Romains et l'Iriin ont été plus fréquentes qu'on ne 
. le suppose généralement. A l'aube du III* siècle^ en 204, sous le 
règne de Septime Sévère qui venait de remporter en Orient une 
série de victoires, la prose énergique de Tertullien nous montre 
Parthes et Mèdes traînant dans les immondices delà Ville éter- 
nelle leurs tzangues rouges constellées de pierreries ' . Mais, ni les 
voies commerciales, ni la diplomatie des ambassadeur accrédités, 
ni la sollicitude d'un voyageur ordinaire, n'auraient introduit dans 
l'Empire un joyau dérobé aux écrins de la couronne sassanide; 
pour s'en rendre maître, il fallait la guerre, et mieux encore, le 
triomphe : un vaincu ne recueille pas de butin. Cette guerre, 
Alexandre Sévère dut la déclarer au restaurateur de l'indépen- 
dance perse, Artaxerxèsl (231 ou 232), et, nonobstant la version 
d'Hérodien qui proclame l'insuccès des troupes romaines, la lutte 
se termina à leur avantage. Quand même nous n'aurions pas le 
récit explicite de Lampride qui attribue la victoire aujeune Em- 
pereur *, il en resterait un témoignage contemporain et irrécusable 
dans la médaille frappée à l'occasion de son triomphe'. Vain- 
queur, il est tout naturel qu'Alexandre se soit approprié les dé- 
pouilles opimes du vaincu pour en enrichir le trésor impérial ; 
que r infortuné César les ait eues .auprès de lui à l'heure où Maxi- 
njin le fit traîtreusement assassiner dans le bourg de Secilu, près 
Mayence, on ne s'en étonnera pasdavantage. Naturellement pillé 



■ t Gemraaruni quoqne nobilitatem vidimue Romie do fsGtidb Parthorum et 

Hedorum et in pcronibus uniones emergere de luto cupiunt. Nihil denique 

tam gemmatum babent, quam quod gemmatum eue non débet. > De Habiiu 
muliebri, c. 7. 

* AUxander Stt-, c. S5. 
Vaillaot, Naminnata iwptr. Rom. pntMtantioTa, t. Il, p. 285. 
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après la perpétration du crime par les sicaires qui Tavaient com-t 
mis, le trésor devint leur proie ; les joyaux, brises pendant la lutte 
qui dut en accompagner le partage, jonchèrent le sol, et, un frag- 
ment, oublié ou perdu par le misérable qui s'en était emparé, aura 
été englouti jusqu'au moment où un heureux hasard le fit sortir 
de la terre. 

L'état actuel de la question ne permet giièro d'autre hypothèse, 
aussi veux-je remercier M. von Cohausen qui m'en a fourni l'i- 
dée. J'ajouterai que de nouvelk'S fouilles, entreprises à Wolfsheim 
sous une direction intelligente, établiraient peut-être l'identité de 
ce village avec l'antique Secila. 

J'ai réservé, pour l'exposer en dernier lieu, une autre attribu- 
tion du bijou de Wolfsheim ; il aurait fait partie, non d'une pla- 
que de ceinturon, mais d'un harnachement de cheval. La discus- 
sion sera courte, faute d'arguments sérieux. D'abord, les nom- 
breuses phalerte des représentations de chevaux sassanides sont 
toutes circulaires, et leurs détails, nettement rendus par les co- 
pies, accusent un travail massif chez les originaux ' ; ensuite, 
quand même on reconnaîtrait des pierreries sur ces ornements 
unis ou ciselés, elles seraient serties au rabattu dans une lame 
épaisse de métal et non simplement ajustées sur paillon dansime 
boite fragile. Les ailerons mobiles adaptés aux parures d'animaux, 
qui exigent une bien plus grande solidité que les parures humai- 
nes, n'auraient pas duré longtemps. 

Quelle que soit la valeur de la thèse que je viens de soutenir, ûd 
important jalon n'en reste pas moins posé. Un monument autben- 

' Flandin et Coste, om. cit^. pi. 33, Darabgerd, disques orlés ; pi. 182, léles 
dfl lion arrachées ; pi. 185, rosaces peut-être gemmées ; tètes et rosaces se voient 
à Nbckch-i-Rou&tam. J'ai encore remarqué des masques liumains au harnache- 
ment du cavalier sassanide, figuré sur un plat du musée de l'Ermitage à une 
époque moioB reculée. CompU-rndu de la Commits, imp. archiol. natt, 1867| 
pi. 3, Bg. 1. 
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tique établit d'une manière irréfragable, qu'entre les IIP et 
IV' siècles de notre ère, l'orfèvrerie cloisonnée, telle que les Bar- 
bares 1*. communiquèrent aux Occidentaux, était florissante en 
Perse. Cette industrie y prit-elle naissance? L'y cu!tiva-t-on de 
longue date ? Quels peuples la révélèrent aux Iraniens ? Les cha- 
pitres suivants traiteront ces divers points. 

Je commencerai par l'Orient une revue où l'Egypte doit natu- 
rellement occuper la première place. 
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CHAPITRE II. 



l'oRFÉVRERIB CLOISO?mÉE CHEZ LES PEUPLES ORIENTAUX DAN3 

l'antiquité. 



L'Egypte. 

De toutes les civilisations connues, celle de l'Egypte est incon- 
testablement la plus vieille. Aussi haut que l'on puisse remonter 
dans la nuit des temps, quarante ou cinquante siècles avant notre 
ère, Eelon les listes de Manéthon ou les données chronologiques 
de la Bible ' , on trouve dès le règne de Menés, fondateur de l'An- 
cien Empire, les Égyptiens en possession complète de la généralité 
des arts et en particulier de l'industrie des métaux '. Du métal- 
lurgiste à l'orfèvre, de l'orfèvre au joaillier, peu d'échelons res- 
tent à franchir, il est donc probable que le rameau chamite de 
Mitsraïm, si intelligent de ces choses de la forme et du luxe qu'en- 
courage toujours le polythéisme, ne fut pas long à inventer l'or- 
fèvrerie cloisonnée. Nous ne connaissons, il est vrai, aucun joyau 



< Hanëlhon fut remonter la première dynastie à 5004; H. Mariette sdinet cette 
date que HH. Lepsius «t Brugscb rapprocbent, l'un à 3802, l'autre h 4455. 
T. F. Chabas, Êlmits sur l'antiquité historique d'après les louret» égypHêtinn, 
2« éd., 1873, p. 14. — VàtI de vérifier lei date* place la création du monde en 
4963; Usterius et la chronologie vulgaire, en 4004 avant J.C. Du reste c il n'est 
pas démontré par la révélation divine que la création du monde ne remonte pas 
su delà de sept nulle ans. » Ètvdn teïig., hittor. tl UltiTairu, {mt le R. P. Tou- 
lemont, p. 618. 

' Cliabfls, ouf. cité, c. 3, 3 et pasaim. 
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antérieur à la 18' dynastie (XVIII' ou XVÏI' siècles avaflt 
J.-C.]; mais il faudrait tenir compte des cinq cents aimées de 
trouble et de pillage qu'eut à subir l'Egypte sous la domination 
des Hyksôs ou rois pasteurs, énorme point d'arrêt jeté à travers 
la marche progressive de ce pays, quand même les fouilles n'au- 
raient pas exhumé du sol des monuments apparentés de fort près ■ 
k l'art industriel dont je veux écrire l'histoire, monuments qui 
en reculent la pratique à une antiquité prodigieuse. 11 est vrai- 
semblable que sous la IV dynastie, et même la IIP, environ 
trente-cinq siècles avant J.-C, les ouvriers égyptiens avaient 
déjà perfectionné l'incrustation des métaux et des substances 
dures à un remarquable degré. 

L'excipient de ce genre d'ouvrages était, suivant les circonstan- 
ces, l'or, le bronze, ta pierre, la terre émaillée et même le bois ; 
la matière incrustée variait entre le lapis, la malachite, le cristal 
de roche, la cornaline, la serpentine , l'agate, le feldspath et au- 
tres pierres dures, le gypse ou albâtre, rarement la turquoise, les 
pâtes vitreuses, les mastics, l'ivoire, ta corne et les métaux pré- 
cieux. 

L'or, nou6, provenait des mines exploitées par les anciens 
Égyptiens dans le voisinage de Badesieh ; des pays de Coush, 
l'Ethiopie et de Poun, l'Arabie. Nous savons que sous la XII* 
dynastie (Moyen Empire, 30 siècles avant J.-C.},le roi Osortasenl 
envoya en Ethiopie un officier nommé Âmeni qui en revint 
chargé d'or ' ; « cependant, dit M. F. Chabas, si de tout temps les 
régions du haut Nil ont passé pour être riches en minerai d'or, 
les recherches modernes n'ont pas répondu à l'opinion qu'on s'en 
'était faite. L'or était probablement beaucoup plus abondant dans 
l'antiquité. Le chiffre de ce métal apporté du pays des Nègres au 
temple d'Ammon par Eamsès II [ (XX.* dynastie, fin du XIV siè- 
cle avant J.-C.) est d'une exagération démesurée. Les annales de 
Thothmès III donnent des renseignements plus sérieux : on n'y 

■ Cbaba*, ou». ciU, p. 18, 19, 41, 132. 
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trouve pas de quantité supérieure à 300 kilogrammes d'or, comme 
tribut d'Ouaoua ; eu cqmptant la même quantité pour Coush, on 
aurait 600 kilogrammes comme maximum de la récolte annuelle 
de l'or sous la XVllI* dynastie dans les régions du haut Nil » '. 
L'Arabie (Poun, To~Neter/ était dès l'Ancien Empire en relations 
avec l'Egypte qui, alors,.paraît en avoir tiré seulement des aro- 
mates. 1-es premiers documents détaillés que nous possédions sur 
des rapports plus étendus entre les deux pays datent seulement 
du XVII' siècle avant notre ère. La reine Num-Ammon Hashe- 
psou (Hatasou) Ra-ma-ka, sœurde ThothmèsII et régente pen- 
dant la minorité de Thothmès lîl, dirigea vers l'Arabie une expé- 
ditiod pacifique dont tes bas-reliefs d'El-Assassif fîgurent les 
principaux épisodes ; l'or est mentionné parmi les produits du 
voyage. A peu près à la même date remontent les monuments 
qui font connaître les premières relations commerciales des Égyp- 
tiens avec les Phéniciens, les peuples des îles et du pourtour de 
la Méditerranée. Il arrivait aussi par cette voie de l'or et d'autres 
métaux *. 

Le commerce du lapis-lazuli, khesbet, kkesteb, était centralisé 
entre l'Euphrate et le Tigre dans une ville portant le nom d'Assour; 
les textes citent une grosse pierre de lapis, du poids d'environ deux 
kilogrammes, livrée en tribut à Thothmès III par le chef d'As- 
sour : les Égyptiens en tiraient aussi de Babylone. La Phénicie 
leur fournissait également le lapis en briques, mais elle l'obte- 
nait de l'Asie centrale par voie de négoce; en outre, un monument 
de Thèbes représente le pharaon Amentouonkh recevant du lapis 
offert par des tributaires éthiopiens *. 

Dans une dissertation nourrie de faits, M. Chabas tend à pron- 
Ter que le mot égyptien mafek désignait plusieurs minéraux bril- 
lants; en particulier, la malachite ou cuivre carbonate vert. 
Personne plus que le savant de Chalon-sur-Saône n'était apte à 

' Omi. riU. p. 137, 138. 

■ Chabas, ouv. cilê, p. 143, 149, 150 «t aq. 

■ ChabM, OHD. cité, p. 23, 33, IfO, 124, 139. 



=y Google 



élucider cette question et je crois qu'il y a pleinement réussi. Le 
mafeh était exploité au Sinaï dès l'Anciea Empire ; les établisse- 
ments de Wady-Maghara fonctionnaient sous le règne de Snefrou 
(Ul* dynastie, 45 siècles avant J.-C.) et ceux de Sarbout-el- 
Khadem n'ont guère une antiquité moindre. Aux temps des 
Ramessides et aux basses époques, on importa le mafek d'un pays 
nommé Rashata qui produisait aussi l'or, l'argent et le lapis; il 
en venait encore de la Syrie, et les Phéniciens le livraient sous 
forme de briques oblongues semblables à des lingots de métal fondu 
ou a de petits blocs de roches taillées ; on en voit la preuve sur la 
décoration du tombeau de Rekhmara, à Thèbes. Plus fréquemment 
ce minéral est mis en sacs ou en tas arrondis '. 

Le lahen se présente assez fréquemment dans les textes avec 
l'idée de transparence, d'éclat et d'irradiation pour que l'on y 
reconnaisse le quartz hyalin {cristal de roche) ou le verre incolore. 
, La mention de sa provenance est rare, c'était donc une substance 
que l'industrie égyptienne savait imiter, néanmoins on trouve 
signalé le ia/tendeBath, c'est-à-dire du Levant ou du Sinaï*. On 
travaillait déjà, sous l'Ancien Empire, !e tahen qui se rattache 
même aux traditions mythologiques; quatre briques de tahen, 
gardées à Héliopolis, avaient servi dans les circonstances qui ac- 
compagnèrent l'émasculation de Set (Typhon) : on mentionnait 
ces briques dans les adjurations magiques contre les maléfices de 
l'implacable ennemi d'Osiris. Conjointement avec l'or, l'argent, le 
hhesbet et le miifek, le tahen figurait à titre d'objet sacré dans 
les cérémonies religieuses ou funéraires '. 

Les Égyptiens tiraient du pays de Coush une sorte de pierre 
précieuse nommée hertès ; il en existait deux variétés principales, 
la blanche et la rouge. J'ai cru, et je n'ai pas encore la certitude 
du contraire, que hertès est l'équivalent d'agate ou de cornaline, 
peut-être de jaspe blanc et de jaspesanguin ; M. F. Chabas, dont 

'OaD.«tf,p. 21,22, 28, 29, 31,38, 39, 180. 
» Chabaa, ouv. cilé. p. 33, 34. 
» Chabas, ouv. cité. p. 31, 33, 3t. 
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j'ai mis à ce sujet le saroii- à contribution, persiste dans son 
doute ' . 1^8 bijoux égyptiens incrustent cependant assez de cor- 
naline pour qu'elle soit désignée dans la langue indigène. 

On a longtemps contesté l'emploi de la turquoise par les joail- 
liers de l'Egypte; les découvertes de M. Mariette ont établi la 
présence de ce minéral sur des armes et des bijoux de la XYIII' 
dynastie. Comme lé ma/éy*, on extrayait la turquoise des mines de 
cuivre du Sinaj, notamment à Sarbout-el-Khadem ; elle y est d'un 
bleu très-pâle et se décolore promptement, d'où, sans doute, l'usage 
peu fréquent qu'on en a fait '. 

Quant aux autres substances minérales énumérées ci-dessus et 
que l'état actuel de la science interdit de spécifier avec plus de 
détails, elles provenaient vraisemblablement de l'Arable. Sur 
l'inscriptioD de Medinet-Habou, le dieu Ammon-Ra apostrophe 
ainsi Ramsès III : •• Je fais arriver à toi les nations qui ne con- 
naissaient pas l'Egypte, avec leurs valises remplies d'or, d'argent, 
de lapis vrai et de toutes sortes de pierreries; le chois de ce que 
produit le To-Neter est devant ta belle face. » Au Sinaï, les val- 
lées voisines du désert abondent en pierres dures, jaspe, agate, 
quartz, serpentine et roches de toute espèce * 

Les monuments épigraphiques et les papyrus accolent souvent 
aux mots khesbet, mafek, tahen, l'épithète ma, vrai : kheateb- 
en-ma, véritable lapis ; mafeh'en-ma, véiitable malachite ; tahen- 
en-ma, véritable cristal. Il y en avait donc de faux, et les Égypr 
tiens fabriquaient assurément des imitations de ces matières. Les 
textes parlent de sistres en tithen sans le qualificatif ma : or les 
Musées renferment des modèles de sistres ou des sistres votifs en 



■ Oao. cilé, p. 132, '142. — c En matière de spédalisalion des nom» des métaux 
et des minéraiii, nous n'avons guère de moyens de certitude. Les Égyptiens, 
sans doute médiocres minéralogistes, classaient ces substances d'après dès appa- 
rences et leur classement ne peut avoir de batte scientiflque. Le hertéi peut être 
la cornaline ; mais qui prouve le fait ? s Lettre du 5 janvier 1875. 

• Chabas, ouv. cité, p. 21, 2'J, 30, 31 . 

* Gbabas, ohv. cUi, p. 115, 153, 29. 
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porcelaine de couleur bleue et verte ' . Il D'est d'ailleurs pas de 
collection, soit publique, soit particulière, qui n'étale une certaine 
quantité de statuettes, de scarabées et d'ornements égyptiens en 
terre émaillée ou eu pâte de verre. Les ouvriers de Mitsraïm 
étaient arrivés pratiquement à la chimie des oxydes métalliques ; 
ils obtenaient des couleurs solides à l'aide du fer, du cuivre, du 
cobalt, du manganèse, du plomb et de l'étain. Dans une salle du 
palais de Khorsabad, M. V. Place a rencontré deux blocs de cou- 
leurs, l'un rouge, l'autre bleu; le rouge était de l'oxyde de fer, 
le bleu, du lapis-lazuli pulvérisé '. Ce dernier était sans doute 
préparé de la même façon que les briques de hkesbet importées 
d'Assyrie en Egypte par le commerce phénicien ; on le destinait 
aux peintres, aux potiers et à l'industrie des fausses gemmes. 

Les Égyptiens tiraient leur ivoire de l'Ethiopie et de l'Arabie ; 
ils pouvaient également s'en procurer en Assyrie car, au XVI* 
siècle avant J.-C, Thothmès III, dans sa trente-troisième cam- 
pagne, entra à Ninive, qui n'avait pas acquis alors l'importance 
qu'elle eût depuis, et se donna aux environs de cette ville le plai- 
sir d'une grande chasse à l'éléphant. Un tel fait prouve qu'aux 
époques historiques l'éléphant d'Asie vivait à une latitude beau- 
coup plus septentrionale que de nos jours '. 

Sous la dénomination générale abou étaient compris les ou- 
vriers en métaux, ivoire, pierre et bois ; ce terme s'étendait aux 
graveurs, sculpteurs, artistes en marqueterie et en incrustations, 
émailleurs, voire même aux peintres. Les abous avaient un chef 
pris dans la caste sacerdotale ; un certain Ptahmès, Sam (prêtre 
chaîné du rôle majeur dans la cérémonie des funérailles), est qua- 
lifié de sam oer'kherp abou (le grand sam, le chef des artistes) sur 
l'inscription d'un couteau destéatite conservé au Musée Britanni- 
que * . Le travail d'incrustation ne se bornait pas aux seuls bijoux, 

> Cliabaa, oau. cW, p. 2t, 23, 3i. 

» Chabas, ûuv. eiU, p. G2, Zli.—Nime» el V Assyrie, t. II, 1. Il, c. 3. p. 251, 252. 

' Chabas, ouo. cité, p, 132, ihl, 1!4, 

* Chabas, ouv. cité, p. 376, 379. Ce couteau, qui porte le u* 5472, ne peut te- 
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armes ou ustensiles ; on l'appliquait aussi aux barques et véhi- 
cules terrestres. Un magnifique bas-relief peint duKamesseum de 
Tlièbes, reproduit en chromolithographie parM. Prisse d'Avenues, 
montre Ramsès II (Sésostris), combattant les Khétas {Syriens}, 
près des bords de l'Oronte ' . Le pharaon apparaît debout sur uu 
char dont la conque est criée de khesbet, ma/efe et cornaline in- 
crustés dans des alvéoles rectangulaires en or. Un carrossier 
anglais s'extasierait devant la grâce et la légèreté des roues de ce 
tilbury non suspendu, trente-trois fois séculaire. 

Les descriptions d'objets incrustés trouvent également place 
dans les textes. Le papyrus mythologique n" 2 de la collection de 
Boulaq dit au sujet d'une figure de Fhra, représenté assis sous 
l'aspect d'un vieillard : « Ses os sont d'argent^ ses chairs d'or, sa 
chevelure de khesteb^ ses yeux de deux cristaux ; un beau disque 
de mafék est par derrière. » On lit encore sur le papyrus magique 
Harris, contemporain des Ramessides, à propos de l'effigie d'Am- 
mon-Ra, adoré par les Cynocéphales : « Ses os sont d'argent, ses 
chairs d'or, le dessus de la tête en lapis vrai » '. 

Je crois m' être suffisamment arrêté aux principales données his- 
toriques que nous possédons sur l'orfèvrerie cloisonnée en Egypte. 
Je vais donc aborder l'étude de ses monuments, épaves d'une ci- 
vilisation qui, en fait de luxe et de beaux-arts, aurait bien peu à 
nous envier; supposé qu'elle ne rendît pas de nombreux points 
à l'orgueil moderne, relativement au goût, à la conception et à 
l'exécution. Pour suivre la généalogie d'un objet antique, la 
forme n'est pas toujours un guide infaillible, on a souvent besoin 
de recourir à la technique, aide obligée de toute sérieuse exper- 
tise; or, cette technique, variable dans chaque pays sous des ana- 



monter au-delà du VI« siide avant notre ère. — Le grand Sam était chef du sa- 
cerdw» de Plah ; des princes de souche royale furent revêtus de cette dignilé, 
témoin Kha-em-uas, fils de RamBès II. P. Pieiret, Calai, de la talU hUt. de la 
gai, tgypt,, au louvre, p. 31 et 203. 

' Chabaa, oui». ciU, p. 143. — L'art égyptien. Sculpture. 

• Chabas, ouv. tili, p. 24, 25 ; Papyrui magique Ilarrit, pi. !V, 9. — MarieUo, 
Pnpj/rta du mtaée dt Boulaq, pi. î. 
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logies extérieures parfois trompeuses, les œurres ori^ales peu- 
veut seules nous la rendre intelligible. 

« Je ne connais — m'écrit M. F. Cliabas — aucun bijou cloi- 
sonné authentiquemcnt antérieur à ceux de la reine Âah-hotep ; 
mais cette tombe remonte au début du Nouvel Empire. Les Pas- 
teurs venaient d'être expulsés, et ce n'est pas pendant leur domi- 
nation que les arts et le luxe ont pu se développer en Egypte. La 
XVII* dynastie a repris les choses au point où les avaient laissées 
la XI*, la XII* et la XIII* ; le cercueil d'Âab-hotep est tout-à-faît 
semblable à celui des Entef de la XI*. Je crois donc pour ma part 
que le travail des incrustations était pratiqué par les Égyptiens 
au moios sous cette dernière dynastie. I^s combinaisons du métal 
avec les gemmes et l'ivoire leur étaient connues dès la III' et la 
IV* ; c'est ce que prouvent les belles statues ^e bois trouvées par 
M. Mariette» '. Ces indications claires et précises d'un homme 
dont la compétence est notoire en matière d'égyptologie, ne lais- 
sant place à aucun commentaire, il ne me reste plus qu'à dresser 
le catalogue descriptif et chronologique des principaux monu- 
ments qui se rattachent à mon sujet. 

Chacun a vu à l'Exposition universelle de 1867, section égyp- 
tienne, l'admirable statue en bois d'un prêtre contemporain de la 
IV* dynastie (environ 3426 ans avant notre ère) ; ses yeux, qui 
exerçaient sur le public une étrange fascination, sont rapportés et 
fabriqués par le procédé suivant. Un filet de bronze tient lieu de 
paupière ; un morceau de quartz blanc opaque forme la scléroti- 
que ; dans l'iris, en cristal de roche, est fixé un clou de métal 
brillant qui donne le pointlumineux. Cette figure, trouvée à Mem- 
phis (nécropole de Saqqarah), offre, quant aux accessoires, la 
preuve d'un art déjà très-avancé; Tincrustation de la pierre dans 
le bronze et de la gemme dans la pierre est traitée avec une rare 
perfection : on n'a pas mieux réussi plus tard '. 

> Ltllrt du 2& décembre 1874. 

«C.deLinas, L'IJuCoire du travail àrExpoiilionuniverulli,ia-S',iSGè,l'.Zi/i; 
Ittvue de Vjirl chrétien, t. X, p. 595. Mariette, Calai, du mutée de Bovlaq, p. 185, 
n" 492 i Detcrijil. du pare igyptie», in-i2, 1867, p. 40, n» 3. 
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Les organes visuels de la statue du scribe Skem-Ka {V ou 
VI' dynastie), qui provient des envois de M. Mariette pendant ses 
fouilles au Sérapeuffl, sont exécutés de la même manière, -i Dans 
un morceau de quartz blanc opaque est incrustée une prunelle de 
cristal de roche bien transparent, au centre duquel est placé un 
petit bouton métallique. Tout l'ceil est enchâssé dans une feuille 
de bronze qui remplace la paupière et les cils » ' . 

La collection égyptienne du Petit-Belvédère, à Vienne (Autri- 
cbe), renferme plusieurs yeux votife en bronze incrustant des mi- 
néraux " ; ils sont, moins l'excipient, semblables à un autre ex-voto 
que possède le musée de Rouen. Une cuvette de porcelaine bleue*, 
gondolée en paupières, encastre une sclérotique en porcelaine 
blanche munie d'un iris noirâtre, d'aspect coraé, que je crois être 
de la serpentine ; le tout maintenu par un mastic. 

Les bijoux de la reine Âah-botep ornaient la momie de cette 
princesse, découverte il y a peu d'années dans la partie de Thèbes 
nommée Drab-abou'1-neggab. Âah-botep, épouse de Kamès der- 
nier roi de la XVII* dynastie, fut mère d'Abmès (l'Amosis des 
listes de Manéthon) qui inaugure la XVIII'; les objets dont il 
s'agit sont en conséquence contemporains de l'expulsion des Pas- 
teurs {1703 avant J.-C), et vraisemblablement du patriarche 
Joseph, qui, si l'on en croit certains indices, était ministre vers la 
même époque, non du souverain légitime régnant à Thèbes, mais 
du dominateur asiatique, imposé par la conquête et résidant à 
Tanis. Nous avons donc eu notre pouvoir les oeuvres d'une indus- 



* HarieUe, Choix de mojiumimlt du Sérapeam. etc., p. IS, pi. 10. E. de Rousé, 
Notict lommain de> monum. sgypt. du Louvre, 2« éd., 1873. p. 79. 

* Cilalogve dei sculpturet, etc., rfu Petit-Belvédère, collection égyptienne, 2* 
chambre, armoire 4, tableUo 4, p. 29. 

' Je me sen toujours % regret du mot porcelaine pour désigner ta terre émail- 
lée, mais ce terme est passé à l'élat de cliché. Pourtant la porcelaine est une pfite 
infusible à base d'alumine avec légère addition de silice, tandis que les terres 
cuites égyptiennes, également infusibles, contiennent 92 pour 100 de cette der- 
nière substance. V. Jacquemart, Le$ MerveilUi de la céramiqat, partie I, Orient, 
p. 12. 
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trie nationale arrivée à un degré de perfection qui étonne, surtout 
si l'on tient compte du moment critique où elles farent exé- 
cutées. 

Comme la précédente statue en bois de la IV' dynastie, l'en- 
semble des bijoux que je vais décrire appartient au musée de Bou- 
laq et a figuré à notre Exposition universelle ; on peut les classer 
en trois groupes distincts : l'incrustation proprement dite, le cloi- 
sonnage, la réserve'. 

I" GROUPE. — 1* Hache dont le manche est en bois de cèdre 
revêtu d'or; des hiéroglyphes découpés k jour y donnent pour la 
première fois au complet le protocole royal d'Âhmès ; du lapis, de 
la cornaline, des turquoises et du feldspath en table y sont incrus- 
tés. La lame, en btonze orné d'une épaisse feuille d'or, présente : 
d'un côté, des bouquets de lotus dessinés en pierres dures sur 
champ métallique; de l'autre, Âhmès, les jambes écartées, le bras 
levé pour frapper un barbare qu'il a saisi par les cheveux ; au- 
dessous, un griffon à tête d'aigle, image de Month le dieu des 
combats. Cette scène, qui rentre dans la catégorie dite de r^serue, 
est exécutée en or sur pâte vitreuse bleu-sombre, si compacte 
qu'elle ressemble à de la pierre. 2» Poignard d'or à poignée déco- 
rée d'un semisdetrianglesen lapis, cornaline et feldspath disposés 
en damier. Sur une face de la lame, l'inscription. Le dieu bien- 
faisant, seigneur des deux pays, Ra.-neb-pehti, vivificateur 
comme Le soleil à toujours, précède le symbole asiatique du lion 
terrassant un taureau suivi de quatre sauterelles; sur l'avers, 
près de la garde, on lit : Le fils du soleil (issu) de ses entrailles, 
Ahmès~nahht, vivificateur comme le soleil à toujours. 

II* GROUPE. — i' Armilla d'humérus formée de deux parties 
que réunit une charnière. La partie extérieure offre un vautour 
aux ailes déployées ; le plumage est figuré à l'aide de lapis, de 

' On donne ce nom ù un travail d'émaillcrie champlevée qui consiste à épar- 
gner les llgurea sur le mêlai en émaillant Beuleœent les fonds. Les bijoux égyp- 
tiens que je range dans la catégorie de la réserve, n'en oat'que l'apparence, le 
métal étant incrusté dans le champ titreux. 
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cornaline et d'une imitation de feldspath vert, incrustés dans un 
mince cloisonnage d'or. La partie postérieure, plus étroite, con- 
siste en deux bandeaux parallèles ornés de turquoises. 2° Pectoral, 
oudja, plaque d'or rectangulaire, épaisse de 0° 04° environ, ouvrée 
à jour et représentant un naos ou pstite chapelle. Au centre est 
Ahmès debout sur une barque, accosté des dieux Ammon et Phré 
qui versent sur sa tête l'eau purifiante ; deux éperviers, symboles 
du soleil vivifiant, planent au-dessus des personnages. L'orne- 
mentation est déterminée par de fines cloisons d'or {0" 002"" de 
profondeur) sertissant des turquoises, du lapis st une pâte imitant 
le feldspath vert; descomalines sculptées avec un art merveilleux 
rendent les carnations. Des anneaux fixéa au sommet accrochaient 
ce chef-d'œuvre d'élégance et d'exécution à une chaîne que l'on 
passait au cou ; le bas-relief du Ramesseum deThèbes, pientionné 
plus haut, montre la manière de le porter. 3' Collier de rosaces 
d'or cloisonnant des pierres dures. 

III* GROUPE. — 1' Bracelet d'or massif à double charnière, 
figures en métal gravé et ciselé, incru$tées dans un champ de 
lapis faux. On y voit Ahmès agenouillé entre le dieu Seb et les 
génies de la terre dans l'une des postures de l'adoration. Ce bijou, 
admirable de style et d'exécution, pèse 96 grammes. 2" Scarabée 
suspendu à une chaîne : il est en or massif; les pattes, d'un tra- 
vail si fin qu'on les croirait moulées sur nature, sont soudées au 
corps; des filets métalliques incrustés rayent le corselet et les 
élytres en pâte de verre bleu tendre '. 

M. le vicomte E. de Rougé attribue encore à la XVIIP dynastie 
une paire de bracelets carcans en or, cloisonnant des pâtes de 

' C. de Linas, ouv. ciU, p. 243 à 246, et lievut de l\iTt chilUn, loc. cit. — 
Mariette, Catal. du niuit'e de Boulaq, paâsim, et Dese. du parc 4yy)<lit«, p. 52, 
no* 5 et 6; p. 53. n« 7; p. 54, nw 14 et l'i; p 51, n" I et 4. — i Le vautour e^t 
le symbole de la materniié ; il sert t éciire le root mère et le nom de la déesse 
thébaine Mnul. La déesse Siivb<iii {Tl) qui symbolise lu région du Sud est repié- 
seotée eouB la forme d'un vautour. Cet ois:'uu sur une corbeille désigne la souve- 
raineté sur la Haute-Egypte. * P. Pierret, Calai, dt la tailt liul. de la galerie 
^l/ypl. au Louvre, p. 306. 
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ven-e taillées à l'avance comme des pierres dures ; le dessin con- 
siste en un lion et un griffon entre des bouquets de lotus. Ces 
ornements sont quelque peu détériorés et leur travail manque de 
finesse; ils appartiennent à notre musée duLouvre'. J'y joindrai, 
dans la même collection, deùs bagues en or non cataloguées : l'une 
incruste des cornalines en table; l'autre est formée de deux fleurs 
de lotus maintenant un triple chaton ovale, Te tout en imitation 
de lapis et de turquoises. 

M. Prisse d'Avenues groupe aussi aux environs de la XVUI' 
dynastie les objets suivants qu'il a publiés dans son splendide 
ouvrage sur l'Egypte. 1' Carcan d'or découpé à jour : deux grif- 
fons accroupis, vert clairet rouge, sont affrontés devant une fleur 
csonventionnelle, bleu lapis, rouge, vert et blanc; les mêmes cou- 
leurs, plus le noir, apparaissent dans les rectangles des bandeaux 
d'encadrement. 2' Pendant de collier en or : tête d'Hathor au- 
dessus du signe de l'or (Hathor-Noub) ; la déesse a des oreilles de 
vache, elle est coiffée d'énormes tresses d'où s'échappent deux 
urœus Icoluber naia, hajé ou aftje, vraisemblablement l'aspic des 
anciens). Incrustations bleu lapis, rouge et vert pâle. 3' Boucle 
d'oreille dont la pendeloque en or est une fleur de lotus rouge, 
bleu foncé, vert clair et blanc. (PI. II,fig. 3.) 4' Collier d'or formé 
d'yeux symboliques et de croix ansées, reliés par de petits ovoïdes 
en cornaline ; l'œil est blanc, brun, rouge, vert clair et bleu lapis, 
la croix n'offre que la dernière nuance. Ce genre de collier, assez 
commun en toutes matières, symbolise : les yeux, la santé, le 
salut; la croix ansée, la vie. (PI. II, fig. 2.} 5* Pendantde col- 
lier : petit Tiaos d'or accosté de deux urieus ; Pédicule encadre un 
taureau Apis en métal, portant un cercle plein entre les cornes et 
surmonté de l'œil symbolique avec le disque ailé; l'ensemble, 
incrusté en réserve dans un champ bleu clair, repose sur le signe 
des panégyries, une rosace au milieu d'un segment de cercle. 
6' et 7' Deux bagues en or à triple chaton ; l'une d'elles ornée de 

' Oav. cité, p. 93 ; Salle civile, ïilrine Q, n" 1062. 
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Bijoux ééypliens : 1, Eperviep du Musée du Louvre ,t de l'onlmal; 
i. Eléments d'un collier/ 3, Boucle d'oreille -D'après M Prisse d'Avenues. 
4', 5, Bague hmdo'iie,face et revers . 
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trois petits scarabées aux couleurs du pavillon égyptien, vert 
pâle, bleu lapis et rouge, semble être un talisman décrit sous le 
nom de bague d'Hermès dans un papyruè magique ' . 

Les anneaux à triple chaton se rencontrent aussi chez les Asia- 
tiques au î" siècle de notre ère. Dans un de ses dialogues, Lucien 
fait intervenir un militaire nommé Parméno, lequel ornait son 
petit doigt d'un grand anneau polygonal au chaton de trois cou- 
leurs où le rouge dominait ; il l'avait rapporté de la guerre contre 
Tiridate '. J'ai vu au musée de Copenhague un énorme anneau 
d'or à triple chaton dont la forme est identique à celle des bagues 
égyptiennes ; seulement, les cabochons du premier sont inégaux 
et disposés verticalement, tandis qu'ils sont de même taille et 
horizontaux sur les dernières. A mon avis le bijou danois est de 
fabrication orientale '■ 

Trois siècles séparent les commencements des XVIIP et XIX* 
dynasties ; le 15 mai 1852, M, Mariette eut la bonne fortune de 
trouver dans les petits souterrains du 'Sérapeum de Memphis des 
sarcophages inviolés, cénotaphes ou monuments commémoratifs 
des Apis, datés durègne de Ramsèsn. L'une de ces tombes conte- 
nait une momie de forme humaine chargée de splendides bijoux 

• L'Art égyptien, art industriel, cboiï de bijoux, fig. 14, 16, 17, 25, 28, 89 et 30. 
( Les griffons, dît H. Prisse d'ÂvenneB, semblent avoir été introduits par Séti I 
(XIX* dynastie), à en juger par les vases offerts après ses conquêtes en A»e. — 
Tous ces bijoux ont été trouvés, du moins achetés à Thèbes, et appartiennent k 
diverses époques ; ils sont si communs dans les nécropoles que leurs formes ont 
été fréquemment reproduites ^ partir de la XVIII* dynastie jusque sous les Ptolé- 
mées et les Césars, où la terre émaillée imile à satiété les petits objets essentiels 
i la via égyptienne. J'ai donné ces bijoux au docteur Abbott et je crois qu'ils ont 
été Tendus à New-Yorck où se voit aujourd'hui sa collection. » LeClre dn 19 jan- 
f ier 1875. — t Paséoïrieb, Fèles dites populaires par le décret de Canope. Il y 

atait, d'après l'inscription de Rosette, trois sortes de panégyries unepanégy- 

rie était célébrée au trentième anniversaire de l'avènement du souverain. Celaient 
des jubilés et non des cycles comme on l'a cru. > I^erret, onv. cité, p. 195. 

■ IHal. merelr. 9 : noXvYMvov, xai ^^o; JvESÉ£Xr,TD ttûv Tpi^pût"^v, fpuQpcî Tt \i 

* Worsaae, NordklitOldtageT, p. 88, fig. SSI,!" &ge du fer. La légende porte : 
Aimtau d'or incnitté de morctava de rerre. 
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provenantdu prince Khaem-uas, fils du célèbre pharaon; ils font 
aujourd'hui partie des collections du Louvre et méritent tous une 
étude spéciale. 1'. Sorte de boucle en or avec incrustations de pâ- 
te vitreuse rouge et verte (n* 523). 2° Plaque de basalte vert en 
forme de naos, revêtue d'une lame d'or. Au centre un gros scara- 
bée en ronde-bosse accompagné des figures d'Isis et de Nepthys 
adorant debout le symbolique insecte. Les vêtements des déesses 
sont ciselés dans le métal ; les carnations et les détails de l'édifice, 
rendus par des incrustations colorées. Au-dessous de la frise est 
gravée la légende de a l'Osiris, sage du palais, le toparque Psur, 
Téridique'. » (H. O" 10% 1. 0" 105"; n' 524). 3" Épervier 
criocéphale {à tête de bélier), les ailes ouvertes, tenant dans 
ses serres le sceau, emblème de lalongévité accordée par les dieux. 
La tête et le cou, chefs-d'œuvre de ciselure, ont une saillie consi- 
dérable et sont entourés d'un riche collier formant nimbe ; le 
plumage des ailes, du corps et de la queue est exprimé par des 
alvéoles très-délicats incrustant du lapis, de la cornaline, une pâte 
vitreuse blanc et bleu pâle, enfin du mastic rouge. (PI. II, fig. 1 .) 
Ce bijou {h. 0° 07% I. 0" 135'; n' 535), que l'on confondrait à 
première vue avec l'émail le plus fin, a pu servir de pectorale ; 
toutefois le casque du Sésostris déjà cité est orné par derrière 
d'un oiseau analogue. 4' Épervier ordinaire, même attitude, 
même travail et mêmes matières que le précédent (h. 0" 065", 
1. 0" 12* ; n" 534). Les Égy'ptiens affectionnaient beaucoup les 
représentations d'oiseaux aux ailes étendues, symboles de la 
protection. M. Prisse d'Avennes a publié quelques vautours 
peints dans la même attitude que les éperviers du Louvre. Le plu- 
mage, est rouge, noir, blanc, jaune; brun, bleu-clair et vert pâle ; 
des filets blancs ou noirs expriment le cloisonnage. 5* Grand 
pectoral d'or ajouré, figurant un naos ; motif principal, un vau- 
tour essorant associé à un urieus. Ces animaux sont dominés par 
un épervier criocéphale aux ailes étalées, supportant le cartouche 

■ Cette traduction parait baurdeuie k U. Chabat ; je ne la donne que goqb 
bénéfice d'inTenlaire. 
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prénom de Kamsès II, Ra ousor~ma (soleil riche de justice), dont 
les hiéroglyphes, en mastic verdâtre, remplissent les découpures 
du métal; deux ta.t {sorte de colonnette basse à quatre tailloirs 
superposés) apparaissent aux angles inférieurs du monument. Le 




haut des ailes est massif et ciselé, ainsi que les parties renflées de 
l'urœus qui accusent un rendu analogue à celui de la pendeloque 
d'Hathor. Le reste, architecture et tat compris, est esquissé par 
des cloisons d'épaisseurs variables, soudées à la plaque de fond et 
sertissant des cornalines^ du stéaschiste noirâtre, une pâte blanche, 
des imitations de turquoises et de malachite, du mastic. La 
queue du reptile est formée de quadrilatères, alternativement 
blanc et vert pâle, juxtaposés sans cloisonnage. La composition 
est admirable, mais, en regard de l'épervier n* 3, l'exécution laisse 
à désirer (h. 0" 12" ; 1. 0" 14'; n° 521) '. (PI. Il bis.) 

L'orfèvrerie cloisonnée sous la XXI' dynastie (980 à 810 avant 
J.-C), est représentée au Louvre par un monument de médiocre 
importance à mon point de vue, bien qu'il soit d'ailleurs très-re- 
marquable. Un joli groupe de trois statuettes en or (h. 0" 10° ; 
1. 0" 65" ; n* 24) montre Isis et Horus étendant la main sur Osiris 
en signe de protection ; le socle était incrusté de pâtes de verre. 
Osiris est accroupi sur un dé en lapis-lazuli au nom Oua-sar- 
kin (en assyrien Sar-kin, Sargon) du roi Osorkon II des listes de 
Manéthon '. 

Fendant le règne des Lagîdes (323 à 30 avant J.-C), et sans 
doute après l'ère chrétienne, l'orfèvrerie cloisonnée atteignit eu 

' Ifariette, Choit de monvm. da Sirapemn, texte et pi,, passim. — Pierret, ou». 
eiU. p. m, m, 127, 129. - E. de Bougé, <mv. eiU, p. 73, 71. — Prisie d'A- 
leoned, om. eili, p]. cit., n* 6 et pasMoi. — Chabas, NoUt mmufcrff**. 

' Pierret, ouv. ciU. p. 15. 
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Égjpte un degré de perfection qu'aucun peuple n'a jamais sur- 
passé. Le Musée royal d'antiquités de Munich possède quatre 
bracelets d'or, trouvés en 1834 par le docteur Ferlini dans l'une 
des grandes pyramides de Méroë (Nubie) et portant, disent 
MM. Christ et Lauth, le cachet incontestable (offenbarste 
Geprsege) de l'influence de l'art grec ' . Les deux plus beaux, for- 
mant la paire, sont à double brisure ; l'ornementation se compose 
de sept bandeaux parallèles encadrés d'une bordure métallique 
perlée et tressée. Les bandeaux supérieurs et inférieurs incrustent 
alternativement des disques et des losanges; le bandeau central 
comporte des imbrications et de six à huit petits bustes coiffés, 
soit du pschent *, soit du "symbole d'Hathor. Une figure de déesse 
à quatre ailes, les pieds sur une fleur de lotus, rehausse le devant 
de ces bijoux; M. Labarte croit y reconnaître Maut l'épouse 
divine d'Ammon, et l'attribution ne manque pas de vraisem- 
blance *. (Diam. O" 078", h. 0° 046"). Le troisième bracelet 
{diam. O" 075", h. 0" 034") ofl're comme les précédents'un décor 
de bandeaux parallèles, échiquiers, losanges, rosaces et torsades ; 

■ W Christ et J. Lauth, FiOiTer dureh das K. ^nliquarium in Hûaelien, p. 34 et 
35 ; 2« salle, nîtrine octogone, 6" compartiment. — Prisse d'Avennea, ouo. eili, 
pi. âtéti, flg. 31,' 32, 33. — J. Labarte, Recli. sur la peinl. en émail, p. 70, 71 ; pi. A, 
flg. 2, 3, 4.— M. A, W. Franks tmuve encore l'époque des Lagides trop reculée i 
€ En continuant la démolition de la pyramide, oq trouva des brontes d'origine 
romaine postérieurs à l'ère chrétienne, de telle sorte que les bracelets de Munich 
sont tout au plus contemporains des émaux de la Gaule ou du texte de Philoatrate 
qui en parle. Quoiqu'égyptiens de forme et de style, ces bijoux ont pu appartenir 
à l'une des reines de l'Ethiopie dont t'apAlre saint Philippe baptisa l'eunuque. ■ 
Citépar A. Darcel, Notice det ématix tl dt rorfétTerie ; Hfojfen-Âgt el Benaàtanee : 
Introduction, p. viti, 

* Le pschmt, dont le nom réel est tkhtnt, insigne de la domination sur la Haute 
et la Dasse-Ëgypt«, était une coiffure formée par la réunion de la tiare blanche 
et de la couronne rouge. Pierret, ouo. cUi, p. 180 et 197. 

' c L'épouse divine d'Ammon, nommée faiThëbes simplement Maut ou mirt, 
est ordinairement coiffée du jiichenl; elle est vêtue d'une longue robe juste et 
tient en main le signe de la vie. * E. de Rongé, ouu. cité, p. H22. Or le pichent et 
la croix ansée (en allemand NiltchlOtul, clef du Nil], très- apparents sur le dei- 
»n de H. Prisse d'Âvennes, sont méconnaissables sur celui de M. Labarte. 
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le quatrième (diam. 0» 076", h. O" 04°) est tout différent. Sa 
bordure tressée encadre une balustrade de canopes ou de momies 
debout, sommés d'un disque; au-dessous, des losanges, un large 
bandeau d'imbrications et de canopes, encore des losanges, enfin 
des amandes. Les incrustations m'ont semblé en mastic durci, 
rouge, bleu lapis, bleu turquoise et blanc; leur travail est si déli- 
cat que M. Labarte les confond avec l'émail. Je ne viens pas dis- 
cuter ici la question de l'émaillerie sur métaux en Egypte, un 
seul monument bien authentique prouve qu'elle 7 a été pratiquée, 
et ce monument suffit ' ; l'incrustation à froid m'occupe seule pour 
le moment. Mon savant confrère a constaté, la loupe en main, la 
présence de l'émail à chaud sur les bijoux de Munich ; mais, moî 
aussi, j'ai vu, j'ai touché, et je reste dans l'incertitude. Une au- 
torité, que personne ne contestera en matière de technique indus- 
trielle, n'est pas aussi affirmative que M. Labarte ; M. A. Darcel 
écrivait en 1867 : — je souligne les mots importants — « Nous 
avons examiné avec soin ces bracelets, et nous avons reconnu que 
la matière qui remplit les alvéoles en or composant leur dessin y 
a été déposée humide puis aimpiemenf desséchée ou fondue; car 
sa surface n'affleure point le niveau des cloisons et se creuse en 
ménisque concave. De plus, cette matière s'effrite aujourd'hui et 
tombe en poussière sur la tablette où ces bijoux sont disposés. Il 
y a présomption pour nous qu'ils sont en émail cloisonné ' " . 
Or, le mastic est toujours appliqué humide; il éprouve un retrait 
par la dessiccation ; il s'effrite et tombe en poussière, ce qui n'est 
guère le cas des émaux antiques : ils craquent, se délitent, mais 
aa B'effritent pas. La matière rouge qui remplit les contours du 



' Petit éperrier à tftte humaine. V. de Laborde, Notice des émavx du Lovvre, 
p. 17 ; E. de Rougé, outi. eilâ, p. 9t, 92 ; J. Labarte, Rtcli. lur la peint, en émnit, 
p. 69, 70, pi. A, fig. 1 . — Les bijoux d'or, trouvés à MéroË et vendus au musée de 
BerlÎD par le docteur Ferlini, sont émaillés suivant AI. Kuglcr (^Kimsiblatt, n* du 
22 janvier 1853) ; moie uiio même provenance doit, il me semble, impliquer une 
analogie technique avec les bracelets de Munich, et le problème n'est pas résolu. 
' * Ouv. eité, Introd., p, vui. 

3 
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pectoral de Ramsès II, au Louvre, où l'on n'a jamais reconnu 
d'émail, devient pulvérulente, absolument comme l'incnistation 
de même couleur aujourd'hui presque entièrement détruite sur les 
bracelets de Munich. Le petit épervier à tète humaine, unique 
spécimen incontestable de l'émaillerie égyptienne, s'eflFrite-t-il 
ainsi? Présomption n'équivaut pas à affirmation, et jepartage l'avis 
de M. Darcel, m'en tenant au pyrrhonisme expectant jusqu'à 
l'arrêt motivé d'unémailleur de profession. Il n'est d'ailleurs tiucun 
besoin des découvertes du docteur Ferlini pour constater l'appli- 
cation du cloisonnage à froid sous les Ftolémées et les Bomains. 
Le pendant de collier à l'effigie d'Hathor, décrit plus haut, a tous 
les caractères de l'art gréco-égyptien ; je m'étais abstenu de 
signaler le fait pour éviter une redite. 

Les Égyptiens incrustaient le bois avec non moins de goûtqii.e 
le métal; notre musée du Louvre renferme divers exemples 
de leur habileté en ce genre d'ouvrages. Une tête attribuée à la 
XIX* dynastie montre sur sa coiffure des incrustations du plus 
beau bleu. Une autre tête, royale ou divine^ a les sourcils et le 
tour des yeux rapportés en pâte de verre bleu ; le blanc de l'oeil 
est en ivoire, la prunelle en minéral noirâtre '. Un fragment de 
meuble en bois doré, que j 'avais pris pour un pectoral, repr^ente 
un n&os encadrant la fleur de lotus; l'ornementation est rendue 
par des incrustations d'albâtre etde pâtes vitreuses polychromes*. 
La dynastie des 'Saïtes (XXVP; 665-527 avant J.-C.) nous a 
aussi laissé un remarquable spécimen de bois incrusta ; j'en em- 
prunte la description à M. Pierret. ■ Panneau en forme d'édifice. 
Au centre, un bas-relief représente un roi en adoration devant 
Harmachis. Ce dieu hiéracocéphale est assis sur un trône ; il tient 
le sceptre * de la main gauche et le signe de la vie de la main 
droite. Sa tête est surmontée du disque et des deux grandes plu- 



' Pierret, our. cùrf, p. 50, n»' 233, 231. 
* E. 4e Rougé, oiiu. ciU, p. 87. 
' A tét« de eoucouplia. 
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mea, coiffure ordinaire d'Ammon. Le roi est élevé sur un support 
en forme de pyloue où l'on distingue les restes d'une légende hié- 
roglyphique. Il est assis sur le talon gauche et présente à Horus 
une statuette de la déesse Ma (la Vérité; Ma-Kherou, vérité de 
parole), coiffée d'une plume d'autruche; il est casqué, et son front 
est orné de l'urseus. Au-dessus de sa tête est le disque flanqué de 
deux urœus; en face du roi est le cartouche prénom d'Amasïs 
(Ahmès-se-neit), Ra-noum-ab ; "en face d'Horus la légende : 

le dieu grand, Har (em) Khou. » Au-dessus de cette scène, 

comme plafond, le signe du ciel dans lequel brille une rangée 
d'étoiles. Au-dessous, une ligne formant plancher, composée de 
deux groupes alternatifs de trois cannelures horizontales et verti- 
cales; plus bas encore quatre ornements en forme de porte : le 
tout encadré de carreaux alternant avec des groupes de triples 
cannelures. An-dessus du cadre, le disque ailé accosté des deux 
uneus. Toute la composition est dorée; le trône d'Horus et le socle 
du roi sont en relief et incrustés de pâtes de verre de différentes 
couleurs, ainsi que la légende et le cartouche; les vides des accesr 
soiresétaient également rem plis des mêmes substances dont il reste 
quelques fragments. Ce panneau semble provenir d'un coffre. H. 
0™ 31% 1.0" 27'; II" 663'». . 

Les musées de Leyde, Turin, Berlin, Copenhague, Saint-Péters- 
bourg et le Dritish-Museum ajouteraient sans doute un nombreux 
contingent d'articles a cette nomenclature déjà longue, mais les 
deux dernières collections me sont inconnues, et, quand j'ai visité 
les premières, j'y recherchais tout autre chose que des monuments 
égyptiens. Je crois néanmoins avoir rassemblé une somme de 
preuves suffisantes pour établir la haute antiquité et l'application 
continue de l'orfèvrerie cloisonnée sur la terre de Mitsruïm. 

' Ouv. cité, p. 163, IM, 172, 189. 
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n. 

Le peuple Juif. 



Tandis que le polythéisme, adorateur de la forme, eucoarageait 
le développement des arts plastiques, le vieux monothéisme, au 
contraire, en an'âtuit l'essor par la rigueur de ses doctrines. 
Jacob et sa famille avaient bien emporté en Egypte les traditions 
d'Abraham, mais le culte patriarcal y perdit beaucoup de sa pu- 
reté primitive; le sang de Laban coulait dans les veines des Is- 
raélites qui, toujours et partout, se montrèrent fortement enclini 
à l'idolâtrie. La vie entière de Moïse, de Josué, des premiers 
Juges, les dernières heures de Samuel résument une lutte achar- 
née contre les envahissements du polythéisme , gangrène inces- 
sante du Peuple de Dieu. Aux quatre points cardinaux, des reli- 
gions immondes battaient en brèche les dogmes salutaires gardés 
par un petit nombre de fidèles, qu'une loi impitoyable et des exé- 
cutions sanglantes parvinrent seules, jusqu'à l'affermissement de 
David, à préserver de la contagion. Le honteux déclin de Salo- 
mon, le schisme des dix tribus ruinèrent l'œuvre religieuse de 
David; Jehovah fit place aux dieux étrangers sur les nouveaux 
autels de Béthel, et l'unité du culte fut ébranlée dans Juda par 
l'érection des sanctuaires des haut-lieux. Jérusalem elle-même, 
la Cité sainte, vit plus d'une fois Baal, Astoreth et Moloch trôner 
en face de son temple où cependant venaient toujours sacrifier 
les vrais croyants d'Israël. Les efforts clair-semés de monarques 
dociles à la voix des prophètes, organes vivacesdu mosaïsme, 
réussirent souvent à rétablir l'orthodoxie, mais les réformes opé- 
rées par ces princes généreux disparaissaient à leur mort quand 
elles duraient jusque là. La chute de Samarie et la captivité de 
Babylone ramenèrent enfin les Juifs dans la voie qu'ils suivent 
encore aujourd'hui. 
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Sous Tempire d'uae législation qui proscrivait à si juste titre 
les représentations d'êtres animés ', le souffle créateur d'un art na- 
tional ne put guère inspirer les Israélites. Nous voyons David et 
Salomon"âu comble de la puissance, obligés, pour bâtir et décorer 
leurs monuments, d'avoir recours aux Phéniciens. En ce qui con- 
cerne l'orfèvrerie, les Livres Saints mentionnent fréquemment 
bijoux, meubles, figures en métal fondu ou ciselé ; le Temple et le 
trésor royal regorgeaient d'objets en or, eu argent et de pierreries; 
mais, derrière ces manifestations du luxe on reconnaît presque 
toujours une influence étrangère : Si le travail de l'orfèvre est 
nettement défini par l'Exode, la profession elle-même n'obtient 
un nom spécial en hébreu — t^TlS tzoraph, de cilS conflavit — 
qu'à partir d'Isaïe ' (827-694 avant J.-C.) . Joaillier, gemmarius, 
n'a pas d'équivalent dans les textes sacrés '. 

Un seul ouvrage de joaillerie se trouve décrit dans la Bible, et, 
comme il appartient à l'orfèvrerie cloisonnée, nous nous y arrê- 
terons longuement ; aucun détail ici ne peut être superflu. 

' Exode, XX, 4' — Non f^icies libi sculptile, neqiie omnem siniilitudinem qun 
est in cœlo desuper, et qux in terra d^orsiim, nec eurum qiije suiit in aquls sub 
ten». Vuly-:te. — i Tu ne fieras point d'image sculptée, toute image Boit da ce 
qui est en liaut au ciel, soit de ce qui est ii:i-bas sur la terre, et de ce qui est dalu 
les enux sous In terre, b S. Catien, Ln Hible. tmd. nouv.. |8Jt. 

* XL, l'J, — Numquid sculptile conflavit fuliaiV Aut aurilex auro figuravit illud, 
et laminis argenteij argentarius? l'ulg.tte. — « L'urti^te fond l'idule, l'oifévre la 
couvre d'or et y attache des chaînes d'argent. * S. Calieii, had. cil. — XLVI, 6. 
— Qui confertis auruin de sacculo et iirgentum statera ponderntis : conducentea 
auriiicem ut faciat deum. t^uly.— < 11^ giignenl un oifévre puur qu'il en lusse un 
dieu. ■ $. Caben, Utid. cit.— La Sxyesie. XV, *J, mentionne aussi l'oifévre : Sed 
concertaïur nurificbia et argentariia. .Mais, l'attribution de ce livre à Sulomon 
étant plus que douteuse, j'ai préréré m'en tenir à une datn certaine. 

' On lit diins Jéréioie r XXIV, 1. TlOm-nSl ©inn-HST — El fabrum etin- 
dusorem. fulyair. — K»\ toùç ti/vita;, x,a\ Toù; Ôio.uoiTa;. Sepi. — f Les char- 
pentiers et les serruriers. > Cahen. — XXIX, 2 — IMîSm WTOm— El faber et 
înelusor. Vuig. — Kai otoixiotou xal Tt/>iTou, Sept. — t Charpentiers et serru- 
riers. > Cahen. -- En traduisant fuc/nsor par joaillier |Oi/eiii«rie Wrov.. p. 61), 
j'ai commis une grave erieur pour n'avo'.r pas consulté le texte original et m'en 
être aveuglement rapporté à la glose de saint Jérônfe : ArtiOces ineltuortâqii4 
amri atque f («wamn qua apud barbaru naliones predosiMimn sunt. 
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Lorsque Moïse descenda du Sinaï s'occupa d'organiser le culte 
extérieur et visible de Jehovah, il fit appel à la géne'rosité du 
peuple qui lui fbarniten abondance les matières précieuses néces- 
saires à la construction et au mobilier du Tabernacle, ainsi qu'aux 
ornementa sacerdotaux ' : parmi ces derniers compte le pectoral 
— ^on, 'hasken, rationale, n£pi<ivnBiiy,loyûov — fabriqué, comme 
le reste, sous l'inspiratioa dirine ainsi qu'il suit : 

Tu feras le pectoral du jugement, ouvrage de broderie, tu le feras 
comme l'ouvrage de l'éphod; tu le feras d'or, de laine bleue, d'écarlate, 
de cramoisi et de ilo lin retors. 

Il sera carré et double, il aura une palme de longueur et une palme de 
largeur. 

Tu feras sou enchatoonemeat de pierreries, à quatre rangs de pierres . 
Au premier rang un odm, un piteda et iin barekelh. 

Au second rang lin nopheck, un saphir et unj'ahlom. 

Au troisième rang un kshèm, un ahebô et un ahalama. 

Au quatrième rang un tarshîsh, un shokam et un ioskphé. EUes seront 
enchâssées dans de l'or dans leurs enchatonnements *. 

Les pierres sjïront selon les noms des enfants d'Israël, douze, d'après 
le nombre de leurs noms, gravées comme un cachet, cliaque tribu seloa 
son nom ; ainsi elles seront pour les douzs tribus. 

Tu feras au pectoral dos chaînettes ayajit des nœuds aux bouts en façon 
de cordonnet d'or pur. 

Tu feras sur le pectoral deux anneaus d'or, et tu mettras les deux an- 
neaux aux deux extrémités du pectoral. 

TumcttmslesdeuxchniniLtesd'oren cordonnet dans les deux anneaux, 
h l'extrémité du pectoral. 

El tu mettras les deux bouts des deux chaînettes en cordonnet aux deux 
chatons que lu metti'ossurlesépaulettes de l'éphod, surlecAtédu devant. 

Tu feras encore deux anneaux d'or que tu mettras aux deux autres ex- 
trémités du pectoral sur le bord de l'éphod en dedans. 



' Exoile. XXXV, 27, 29 ; XXXVI, 1. 

* Vvlyale : Inclus! erunt auro per ordines suos. Septanlt : n<pixmttiu[*(tiK4 
]([Hisf<;], suvàiSt)iîva iv xpuiî^. — XXXIX, 13^ V»lg. : Circumdati etincluEiauro. 
Sfpl. : ïltfuuxvxXi'Hiha yfuaiif xni iiwSt!([«v«i xf-wsfif. — Torto cocco opua ar- 
tificÎB gemmis pretioûe Aguratia in ligatttra auri et opère lapidarii sculptis, in 
memoriarn secundam numcnim tribuum IsraSl. Eceléiiasli^e, 45, 13. 
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Et tu feras encore deux anneaux d'or que tu placeras anx deux épqa< 
leltes de l'éphod par le bas, sur le devant, à l'endroit de la jointure, au- 
dessus de la ceinture brodée de l'éphod. 

Ils joindront le pectoral par les anneaux aux anneaux de l'éphod avec 
an cordon de laine bleue, atln qu'il demeure snr la ceinture brodée do 
l'éphod, et que le pcctord ne remue pas de dessus l'éphod '. 

L'examen des pectoralia. d'Aah-hotep et de Ramsès II rend ce 
texte fort clair. Une plaque d'or carrée, à jour, mesurant 0"' 225" 
de côté, cloisonnait douze pierres précieuses oblongues (h, O* 
056", I. O^OTS"), intaillées au nom de chaque tribu d'Israël. 
Le treillage, appliqué sur un tissu en iil de lin tramé d"or et de 
laine, bleu, écarlateet cramoisi, d'où le qualificatif dou6ié iC3, 
était maintenu contre l'éphod : en haut, par deux de ces fines 
chaînettes torsades dont les bijoux égyptiens nous ofirent de si 
remarquables spécimens; à la ceinture, par un cordon de laine 
bleue. Le but de la doublure était de protéger l'éphod contre les 
frottements du métal ; peut-être avait-elle encore un autre motif : 
le tissu polychrome appliqué derrière le rational devait commu- 
niquer aux-gemmes translucides un chatoiement particulier, ana- 
logue à l'effet du paillon d'or usité de l'époque sassauide aux 
temps postérieurs. 

L'éphod était une tunique de dessus, assez longue pour né- 
cessiter une ceinture et vraisemblablement sans manches, tissue 
en or et laines de couleur ^ dont la disposition ou le dessin ne sont 
indiqués nulle part. Un bas-relief peint duHamesseumdeXhèbes 
représente Sésostris vêtu d'une cotte d'armes rayée, bleu et or, le 



• Jîimfc, XXTIII, 15 à 28. V. encore M-, SXV, XXIX, XXXV, XXXIX ; Liol- 
liqut, VIII, 8. Cahen, trad. eU. — Au chap. XXXIX, 9 de l'Exode, M, Cahen tra- 
doit indifféreiiimeiit Ï1E3 par doublé et par doMt. — Le tissage de l'or ne laiue 
Mcane incertitude. • On étendit des lames d'or qu'on coupa par filets, pour les 
travailler dans la laine bleue, l'écerlate, le cramoisi et dans le fin Un. • Exodt, 
XXXIX, 3. Cahen, trad. citée. — Opos M»tile. Eccléiiailiqtie, 45. 12. 

* • Ils feront l'éphod d'or, de laine bleue, d'écarlate, de cnunoiù et de Un lin 
retors, etc. • Exodt, XXVIII, 6 ; pusim. Cahen, trad. cil. 
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pectoral suspeticlu au cou par une chaînette, un urseus cloisonné 
saillant du frontal d'or de son casque. Cotte d'armes à manches 
courtes^ pectoral et frontal me semblent offrir une singulière ana- 
logie avec l'épliod, le ratîonal et le diadème d'or — 2!".T j^S — 
qui ceignait la coiffure du grand-prètre juif : Moïse aurait-il em- 
prunté au vestiaire des pharaons l'idée première de 8Jn costume 
liturgique, exemple suivi par le cliristianisme qui décora ses pon- 
tifes des insignes impériaux ? De nombreuses misons appuieraient 
cette hypothèse ' . 

On a beaucoup écrit sur les pierres précieuses du rational; au- 
cune d'elles n'est déterminée avec une entière certitude. — btu, 
odem, signifie rouge en arabe; c'est la transcription littérale de 
l'hébreu que les Septante traduisent par adriitoy. Est-ce le sardonyx, 
l'hyacinthe rouge, la cornaline ou le grenat ? Je ne m'arrête pas 
au rubis. — mOD, piteda; roTta'çwv des Septante : Job mentionne la 
topaze d'Ethiopie'. — Pipna, bareketh; Septante, n^pte^So^, éme- 
raude, attribution généralement admise par les savants. — "[55, 
nopheck : les Septante disent àv9px^, escarboncle. J'y reconnaî- 
trais volontiers le ma.feh (malachite) des Egyptiens. — tm, 
saphir; Septante aa.v<fti^o%. Existe-t-il des saphirs de O" 07* sur 
0" 05*, ou faudrait-il admettre parmi les gemmes du rational une 
inégalité peu compatible avec la théocratie républicaine de 
Moïse ' ? Le saphir corindon ne se trouvant pas ailleurs que dans 



> Prûse d'Avennes, o«t>. cité, sculpture. Les Ehétas (Syriens) vaincui par Sé- 
soEtris portent comme le phnraon une cotte d'armes à raies horiinntales, mais les 
couleurs en sont rouge, bleu et vert pWe ; le rouge domine. — Exode, XXVIII, 

36 : « Tu feras un diadème d'or pur 37 : Tu le mettras sur un (il de laine 

aiarée qui sera sur le turban ; le diadème sera sur le cAté de devant du turban. ■ 
Csben, trad. cil. 

* Non adiequabitur et topaiius de £thiopiâ. XXVIII, tO. 

* Je parle du saphir bleu, car les Anciens classaient les pierm d'ajtrèi touri 
propriétés extérieures et non d'après leur composition chimique. Le saphir blanc, 
à l'eNgie do Chosroés, que possède le Cabinet des médailles, à Paria, a 0" OTâ" 
de diamètre. Au reste le saphir de Pline est tout simplement du lapis-Iazuli . 
In iii (Gapphim) enim aurum punctis coUucet. Cœmles lapphiri, rammque ut 
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l'Inde et la Sibérie, l'idée d'un cuivre carbonate bien me semble- 
rait plus logique. ^ nÏTW iithiom, Ixi-^u des Septante; Braua et 
les rabbins de l'école espagnole en font un diamant : ne serait-ce 
pas plutôt le cristal hyalin, maha des Syriens et des Arabes, 
(ahen des Égyptiens. — ooi, leshèm; Septante, j'iyupwv, opale? — 
"DD, shebô : les Septante traduisent «-/àrfii, agate; turquoise selon 
la plupart des commentateurs. Une certaine analogie de pronon- 
ciation m'indiquerait le khesbet, lapis lazuli, si employé en 
Egypte. — niasns, a'/iaiama; Septante, «^fiéôuuToî, améthyste. Un 
texte hébreu cité par M. Cahen dit : « Nephtalî a pour gemme 
l'a'halama; la couleur de son étendard ressemble a du vin clair 
dontla rougeur n'est pas forte. « Pline parle d'un minéral nommé 
alabandiciis, d'Alabanda, ville de la Carie intérieure; c'était une 
escarboucle, carckedonius, d'un noir tirant sur le pourpre, fu- 
sible et employée à la fabrication du verre '. L'homophouîe comme 
l'homochromie de la gemme biblique et delà pierre mentionnée 
par le naturaliste romain sont très-sensibles. — B^ïTin, tarshish ; 
Septante, xp^traXtdoç , chrjsolithe, gemme translucide, aux reflets 
dorés que produisaient l'Arabie et l'Ethiopie. Mais^ au temps de 
Moïse, le nom égyptien Toursha désignait les Étrusques ', c'est-à- 
dire l'Italie, contrée qui passa longtemps pour être la patrie de 
l'ambre jaune, résine minérale de couleur dorée, susceptible de 
recevoir un beau poli et d'avoir son emploi dans les ouvrages de 
glyptique. Nul interprète des saintes Écritures n'a jamaiè pensé 
au succin, connu cependant en Egypte où, selon Nicias, on le re- 
cueillait sur les bords de la mer '. — DriD, shoham; S-npv}Xoi des 

cnm porpnra. Optimx apud Medos : nusquam tamen perludd». HiU. nal , 
XXXVII, 39, 1. 

' E diverso niger est alabandicus Urrce aux nomine, quanquam et Hileti nas- 
cens, ad pui-piiram tamen magis aspectu droUnante. Idem liquidatur igni, ac fun- 
lUtur ad usum vitri. Ws'. «itl., XXXVI, 13. 2. Alabandicos (carcbcdonios) cxte- 
ria nigriorcs ee&e scabrosque. IbiiL, XXXVII, 25, 4. 

* Chabas, ouo cil., p. 189 et sqi 

» Pbne, ôp. cit., XXXVn, 11,2, 13, 6. — L'assertion de Nicias, cité par Pline, 
prouve que le succin arrivtùt en Egypte par les voies du commerce inaiitime. 
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Septante; béryl, aigue-marine. Les anciens tiraient le béryl de 
l'Inde. — ncB"", ioshphé ; Septante, ôvu^ : je préfère jaspe à cause 
de l'homophonie. Si l'onyx se rencontre en Afrique, le jaspe n'est 
pas rare en Ethiopie et en Arabie ; nous possédons des ouvrages 
égyptiens en jaspe ' . 

D'après les ordres formels de Jehovah, Moïse préposa deux 
Israélites, Betsalel, fils d'Ouri, de la tribu de Juda, et Oholiab, 
fils d'A'hisamacli, de.la tribu de Dan, à la direction des travaux 
du taberaacle et des accessoires du culte. Betsalel, très-habile 
artiste, exécuta lui-même la menuiserie et l'orfèvrerie des objets 
consacrés à Dieu ; Oholiab s'occupait de la broderie et des tissus. 
Les ouvriers subalternes étaient tous de la race d'Abraham * ; le 
législateur n'eut pas souffert d'assistance étrangère. Uo séjour 
prolongé en Egypte avait Initié les descendants de Jacob à la pra- 
tique des arts industriels, et, quand il s'agit de fabriquer le veau 
d'or, Aaron put s'en charger. Malheureusement la nécessité, qui 
ferma l'entrée de la Teire Promise aux compagnons immédiats de 
Moise, interrompit des traditions renouécs seulement au retour 
de la captivité de Babylone ; une seconde fois, alors, les Juifs 
rapportèrent de la servitude l'esthétique qui leur manquait. 

En quittant la terre de Mitsraïm, les Israélites avaient fait de 
larges emprunts à ses trésors, ce qui explique l'immense quantité 
d'or, d'argent et d'objets précieux possédés dans le désert *. De 
telles ressources, jointes au pillage organisé à l'encontre des 
Chananéens, suffirent aux besoins de la nation jusqu'à l'avéne- 
ment de Salomon, qui profita des loisirs de la paix pour s'asso- 
cier au tyrien Hiram et obtenir par voie commerciale les richesses 
du pays d'Ophir. En outre, le Livre des Rois évalue à 1 20 talents 



' Voy. Caheti. ouv. cil., notes des v. 17 à 20 du c. 38 de VEiode. 

• Exode. XXXV, 30 à 34 ; XXXVII, XXXVIII; XXXVI, 2. • 

* EioiU, XII, 33 : « Los enfants d'Israël... avaient demandé aux Ëgyptiens des 

TQses d'argent, des vases d'or el des vCtemeiits . 36 oiosi ils détiouillèrent 

l'Ëgfpte. 1 Cahen, Irad. cit. 
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d'or (7,200,000 francs) la somme qu'offrit la reine de Saba au 
plus sage des hommes '. 

Dans sa nomenclature des objets composant la toilette d'une 
femme juive, Isaïe désigne un seul bijou orné de pierreries, 
gemmas in fronte pendentes, le reste appartient à l'orfèvrerie 
pure. Les artistes en métaux précieux devinrent nombreux à Jé- 
rusalem lorsqu'on rebâtit ses murailles après la délivrance. Néhé- 
mie cite les constructions élevées par Eziel et Melchias, tous 
deux fils d'orfèvres, et par la corporation entre le grenier de" 
l'Angle, la porte du Troupeau, la porte Judiciaire et le bazur des 
fripiers '. Depuis ce moment, si le mobilier liturgique conserva 
les formes traditionnelles réglées parMoïse et Salomon, lajoaillerie 
ordinaire, chez les Juifs, dut procéder de l'art assyro-chaldéen 
et de l'art achéménide comme elle avait auparavant demandé ses 
inspirations en Egypte ou en Syrie '. 



' m, X, 10, 11. Paralip.n, IX, 9, iO. - Ophir Était la contrée d'Abhira, voi- 
Bno du Guzarate, dans l'Inde, Lassen, Indische Alterlhumikaatie, t. II, p. 58*- 
5&2. Salomon retirait ann^iellement du commerce étranger 66i> talents d'or ; le 
talent d'argent hébraïque valant 6,000 fr., et celui d'or étant compté au décuple, 
nous atteindrons le cbilTre, 'peut-être exagéré, de près de 40 millions de francs. 
Encore ne faat-il pas comprendie dans cette somme les imp&ls et les tributs d*e 
toute espèce. V. Rtg , loc. dt.. I4 et 15. 

■ Isaïe, III, 18 à 21. -~ Esdras, II, 111, 8. Post eum sdificavit Melchias flliu» 
auriflds usque ad domum Nathinxoruro et scruta lendentium contra portiim 
jadieialevi, et usque ad cœnoculum anguli. Et inter cœnaculum anguli in poila 
yregis sdificaverunt uuririccs et negotiatores. Id. ibld., 30, 31. 

• V. au Louvre les sarcophages de Jérusalem rapportés par M. de Sauliy ; i 
cAté de variantes des rosaces et des bandeaux de feuilles empruntés à l'ome- 
mentaUon assyro-chaldéeime, On voit des enroulements inspirés par l'art grec. 
A. de Longpéricr, Mutée Nupolion III, in-i*, pi. 30, Ùg. 1 et 2. 
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Les Assyro-chaldéens. 

Les contrées environnées par l'Euphrate et le Tigre furent ha- 
bitées de très-bonne heure. Nous y trouvons d'abord au sud la 
race chamite, dont Nemrod, fils de Koush, vigoureux chasseur 
devant l'Éternel selon les termes de la Bible, est l'expression 
caractéristique. Nemrod régna snr Babel (Bab-ilu, Babjlone), 
Erech (Orchoë, Warfea), Akad et Calné, au pays de Shinar {Sen- 
naar, Naharaïn des anciens Sémites, Mésopotamie des Grecs). 
Parallèlement aux Koushites existait entre les rives des deux 
fleuves un autre élément considérable de population issu du ra- . 
meau touranîen ; Soumirs et Accads sont les noms que les ins- 
criptions attribuent aux Koushites et aux Touraniens de la Mé- 
sopotamie, sans que l'état actuel de la science permette d'en faire 
une application rigoureuse. Un troisième, l'élément sémite re- 
présenté par Assur (Ashour), remonta le Tigre^Diglat) et bâtit 
Ninive (Ninua), Kalah (Calach, Nimroud), enfin Resen {Séla- 
miyeh), alors la plus grandeville du nouvel état, dont cependant 
El-Assur {Ellassar, Khalah-Sherghat) dut être la première ca- 
pitale ' . 

Malgré la diversité de races, Assyriens et Babyloniens, usant 
d'un système graphique commun, l'écriture cunéiforme ana- 
rienne, finirent par avoir un idiome commun ; ils adoraient à 

' Cenêie, X,9. 10, 11, 12. F. Lenormant, Jllanuel dAùtoirt ancienne de VOrienl, 
6» éd., t. H, 1. 4, c. 1. J. Menant, Annahs ,les ,ois d'Assyrie, in-8«, TariB, 1874; 
Bab'jlone H la Cliuhtie.'m-^", l'arig, 1875, Je prendrai souvent pour guide ces 
deux derniei's ouvrages où se trouve un exposé complet de l'état actuel de l'asaj- 
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peu près les mêmes dieux, et leur esthétique ne diSerait guère. Ne 
m'occupant ici que d'un art industriel, j'ai cru pouvoir com- 
prendre sous une dénomination unique, les Assyro-chaldéens, 
deux empires rivaux, tantôt unis, tantôt séparés, mais dont l'un 
chercha toujours à soumettre l'autre. 

Placée dans une situation géographique aussi avantageuse que 
celle de l'Egypte, la Mésopotamie fit naturellement concurrence 
à cette dernière pour la domination de l'Asie occidentale. Chaque 
fois qu'un pharaon énergique gouverna la terre de Mitsraïm, il 
voulut asservir la Mésopotamie ; réciproquement aussi, dès qu'un 
pouvoir fort surgissait à Niaive ou à Babylone, il tentait de 
conquérir l'Egypte. Une loi inévitable, dit M. F. Lenormaut, 
semblait interdire la coexistence des deux rivales ' . 

Si la civilisation de Babylone n'obtient pas la priorité sur celle 
de Memphis, leur contemporanéité du moins ne peut être mise en 
doute. Malheureusement, tandis que l'Egypte conservait k travers 
les siècles, dans ses tombes inviolées, un dépôt de bijoux de toute 
espèce, les fouilles de Ninive et de Babylone n'ont encore exhumé 
que des joyaux insignifiants. Bien mieux, les historiens comme 
les -inscriptions jusqu'ici découvertes restent muets quant aux 
ouvrages d'orfèvrerie des Assyro-chaldéens primitifs, et il faut 
descendre à une époque relativement moderne {le XITI' siècle 
avant J.-C. pour Ninive, le VIII* pour Babylone) avant de ren- 
contrer des textes ou des monuments figurés qui puissent nous 
initier au travail des métaux précieux associés aux gemmes dans 
les pays situés entre l'Euphrate et le Tigre- 
Antérieure àNinive, Babylone lui survécut néanmoins pendant 
de longues années. Quoi qu'il en soit, la cité du Tigre aura ici le 
pas sur la reine de l'Euphrate : devant l'objectif que je pour- 
suis, ses textes remontent plus haut et ses monuments figurés, 
beaucoup plus nombreux, offrent des types favorables à mes 
recherches. 



d^yGoot^le 



46 LBS ASSYRO-CUALDÉKNS 

Une tablette de Sennachérib nous apprend que le roi Tukiut- 
Samdan {1270 avant J.-C.) possédait un sceau gravé en pierre 
za mat qui fut enlevé par les Chaldéens et transporté à Babjlone. 

Tuktat-SamdaQ, roi des nations, fils de Salman-Asar, roi du pays 
d'Assur,a conquis le pays de Kur-Dunîas. Si quelqu'un détruit mon écri- 
ture et mon sceau, Assur et Bin feront disparaître son nom de ces con- 
trées Ceci était écrit sur le sceau en pierre sa maf. Ceeceau fut enlevé 

du pays d'Assur et d'Akkad pendant une guerre ; moi Sin-akli-irib, roi du 
pays d'Assur, après 600 ans, j'ai conquis Bab-ilu et j'ai enlevé ce sceau 
du trésor de Bab-Uu. 

On le voit, la formule d'anathème tracée sur nos manuscrits du 
Moyen-Age date de loin. 

Franchissons maintenant un siècle et demi pour atteindre 
Tuklat-pal-Asar (vers 1130 avant J.-C). Les prismes trouvés 
par M. Layard dans les fondations du palais de ce roi, à EUassar, 
mejitionnent de l'or, de l'argent, des trésors sans nombre, enlevés 
aux habitants de Khummuk (Comagèiie}, de Khatti (Syrie) et à 
d'autres peuples voisins. Tuklnt-pal-Asar fit tailler h Soubeneh- 
Sou, en Arménie, un bas-relief où apparaît son image àcôtéd''une 
inscription commémorutive. Cette sculpture, la plus ancienne 
que l'art assyrien nous ait transmise jusqu'à piéseiit, fut décou- 
verte par M, Jones Taylor et un estampage en a été envoyé au 
Musée Britannique '. 

Une autre inscription, qui, d'après Sir H. Rawlinson, concer- 
nerait Tuklat-pal-Asar, indique des Relations amicales avec 
l'Egypte. 

Le roi du pays de Musri (Mitsraim) lui a envoyé comme présent un 
crocodile {namsukkj et des ummi de la Gnindc-Mcr; il distribua au.\ hom- 
mes de son pays les ummi ainsi que les oiseaux du ciel dont le nom est 
célèbre *. 

' J Menant, JnnaUt des roh d'Aisi/Tir, p, 2S, 33, 36à 4l. 49. 
•ld,.ÈiJ., p. 50, 51, 
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La statue d'Assur-nasir-habal (88-2 avant J.-C), seule image 
en ronde-bosse des monarques assyriens qui nous soit parvenue, 
a été exhumée par M. Liiyârd dans les restes d'un des palais situés 
à l'angle N.-O. de l'enceinte royale de Nimroud. Le personnage, 
debout, tient de la main droite un crocliet à long manche (fau- 
cille?) dont la volute est gemmée ; sa main gauche serre une 
courte épée. Il est tôte nùc, sans autres bijoux qu'un bracelet 
à médaillou; une inscription sur la poitrine simule un pectoral. 



-hgbii (Bn'liit-lfutciin). 



Différents textes du même prince consignent également les 
métaux précieux et les joyaux, fruits de ses expéditions victo- ■ 
rieuses ; mais les lignes qui suivent pourraient bien avoir trait à 
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l'incrustatioD : il s'agit d'un temple élevé au dieu Adar, à Kalah. 

J'ai fait l'image du dieu Adar, sans égal devant lu!, j'ai consacré, 
dans ta piété de mon cœur, le taureau sacré de sa grande divinité sur des 
tables en marbre des montagnes et en or pur '. 

Cette courte indication me rappelle l'Apis d'or incrusté sur 
champ bleu dont j'ai parlé à l'article Egypte ; seulement le tau- 
reau assyrien devait avoir des proportions moins exiguës. 

Le nom de Salman-Asar, fils et successeur d'Assur-nasir-habal 
■ (857 av. J.-C.)> n'est pas inscrit dans la Bible, quoique des rela- 
tions étroites fussent alors établies entre les Juifs et l'Assyrie. 
Comme son père, Salman-Asar mena une existence toute guerrière 
qui lui valut d'immenses trésors. L'un des cinq bas-reliefs de To- 
bélisqueen basalte noir trouvé à Nimroud représente le monarque 
vainqueur recevant les hommages de Jéhu, roi d'Israël, pros- 
terné à ses pieds. On Ut au bas : 

Tributs imposés à Yaua (Jéhu), fils de Kbumri (Omri); de l'argent, 
de l'or, des patères en or, des zakat en or, des coupes en or, des armes 
qui sont la main des rois. 



Jiba dtranl SiImM'Asar IBrfliit-Miuflin). 



■ Grande inscription ilu pavé d'un palais de Nimroud et stèle comuémorative ; 
Iii.,t6Ml., p. 65, 73, 73, 76 à 79, 82 à 8i,86 à90, 93. 
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Le disque ailé qui plane au-dessus de la scène offre une grande 
analogie technique avec les éperviera et les vautours égyptiens. 
Il n'y aurait pas à s'en étonner, car la contribution exigée du pays 
de Musri est enregistrée iiumédiatenient après le tribut isniëlite. 

Je ne dois pasoublier un minéral précieux, le zamat, demandé 
à la Syrie avec l'or, l'argent, le fer et le cuivre ' . 

Salman-Âsar figure encore sur une stèle ; il a des bracelets et 
un collier à pendante. 



Stlnaa-KttrfBrUlsli-iliatuiitJ. 



' Obélisque, stèle du BriUth-Stvteum, tanrraitx du palnis; là., ibid., p. 96, 101 
à 109, 113, 114. — • au pays de Patid, 3 taliTits d'or, 100 talents d'argent, 300 

talenUde fer 20 talents de x.tmal, 1/2 talent d'or, 1/2 talent de raiiial or, 

argent, cuivre, fer, 20 talents de loniiif. i P. 108 et 109. 
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Les annales des rois qui viennent après Salman-Asar ne con- 
tiennent aucun détail plus explicite relativement à l'orfèvrerie. 
Cependant une inscription du palais d'un second Tuklat-pal-Asar 
{le Ïiglat-Pileser ISSbD nbin de la Bible, 744 avant J.-C.} men- 
tionne pour la première fois le khesbet, non comme matière 
incrustable, mais comme couleur de peintre : « J'ai trituré comme 
du khesbet le pays de Bit-Silani. b U y est aussi question de pier- 
reries '. La dynastie sargonide va entiu nous fournir des rensei- 
gnements précis. 

Lorsque Sargon (Sar-hin y&lO, 721 avant J.-C.) parvint 
au trône, il résidait b, Calach, et la Ninive des premiers âges 
tombait en ruines. A 16 kilomètres au nord de Mossoul, sur 
l'emplacement actuel du village de Khoi-sabad, Sargon fit cons- 
truire une nouvelle capitale, Dur-Sai-'hin , et un palais dont le 
décor et les inscriptions appartiennent exclusivement à son rùgne. 
A un Français, M. Botta, revient l'honneur d'avoir découvert 
ces ruines qui ont enfin permis d'apprécier la civilisation assy- 
rienne ', comme à M. J. Oppert, la gloire d'avoir trouvé une 
méthode sûre pour déchiffrer Ips textes cunéiformes. 

La longue ' inscription des Annales s'en tient d'abord à des ter- 
mes généraux quant aux matières précieuses enlevées aux vain- 
cus ' ; à l'article des palais, elle devient catégorique. 

J'ai bâti dans la vitlc des palais. — J'ai disposé les (lacune) sur des 
tables en or, cn.Qrgent, en cuivre, en pi'erres mitpi, en pierres paru, en 
pierres (lacune); j'ai sculpté 8 lions doubles entre les portes pesant 6 (la- 
cune), des rosaces, à la gloire do la Grande Déesse (lacune); ]'e\ placé 64 
Auéui'domaLériaux provenant du mont Amanus au milieu des Nirgali, 
j'ai consolidé les portes avec des tinimi (pierres angulaires), j'ai fait au 
dehors des animaux dos champs, des animaux ailés, je les ai sculptés 
dans la pierre des montagnes, — J'ai construit les portes avec de grandes 
pierres de marbre. — J'ai sculpté leurs surfaces pour l'admiration des 



' Id,, ihid,, p. 139. c Pierres i>k, pierres produits de la mer >, p, 142. 

* M., ibld.t p, 152 et aq. 

• H,, iù/rf., p. 155, 166, 168 à 171, 176, J77. 
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bommes.— J'ai présenté à Aesur, ainsi qu'aux déesses qui habitent le pays 
d'Assur, des œuvres ciselées en argent, pur, des bijoux de poids en grand 
nombre. — Ce palais renferme de l'or, de l'argent, des vases eu or et 

eu argent, des pierres précieuses, àr.s pierres travaillées des 

perles (?) ' 

L'inscription des Fastes complète la précédente. 

Je mo suis rendu & Bab-ilu aux sanctuaires de Bel et j'ai par- 
couru le palais des redevances. J'y ai entassé 151 talents, 20 mines-, 10 
drachmes d'or kimirm •, 1804 talents, 20 mines d'argent, de l'ivoire, des 

couleurs variées des pierres ka, du cuivre, des pierres pi, muhhu^i- 

gili, du ;>i'lamiué, du siru... ' 

J'ai bdti dans la ville des palais. — J'ai disposé leur dunnu sur des 
plaques en or, en argent, en pierre tikpi, en pierres lisses, ornées de cou- 
leurs faites avec de l'étain, du far, de l'antimoine, des kh lèt'sli {kheshel, 

lapis-luzuli) mélangés. J'ai écrit dessus la gloire des dieux j'ai entouré 

avec des briques émaillées les poutres de pin et de lentisque j'ai dis- 
posé entre les portes 8 lions doubles et des (briques) émaillées j'ai 

sculpté avec art des pierres de la montagne. — J'ai présenté à Assur des 
vases en verre, des objets en argent ciselé, en ivoire, des bijoux pesants. 
— J'ai ordiinné de déposer (dans mon paliiis) de l'or, de l'argent, des 
vases en or et en argent, des pierres précieuses, des couleurs, du fer, des 
produits considérables des miues des perles *. 

'U..ibid.,p. 178. 179. 
' Serait-ce l'uurmii obryiam, SApu^ov ? 
»Id., îbil., p. 189. 

* Id., ibiiL, p. 190, l'JI. Voici la tmnscription d'un passage caractéristique telle 
que me l'a envoyée M. Menant : 

Kirl.msn iitui va tli mtijiirrii huroii, h'spi, svpri, nbni milpit^ 

In ea lediAcavi et super tabulas auri, argenli, cupri, lapidis mitpie, 

ab»i pamtm, eit /nma, linnilli a «ii kl-ib'sli 

lapidis paru tu V, coloribiia stunneis, ferreis stibinis et la|<idis laiuli 
ij idi-iiu-wH a.l.li v„ ii./a-i»u u kni'v: Gusuri erini 
il eorum stravi et Ji7ii eorum collocavi. Trabes cedrinas 
rabi eli tun u aalrita xidnH jurrnn, tinisi'Jitrnni 

magRBs super eis disposui columnas ex cnpressu, et lentîsco 

corona rosis abeneis splendentibus cinxi, et sjmetrice 

comparavi inteiititia eoinm. 
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Les autres inscriptions ne nous en apprennent pas davantage, 
mais celles, à qui j'ai intentionnellement emprunté de-longs pas- 
sages établissent trois faits importants : 1° une distinction tran- 
chée entre les diverses pierres destinées à la joaillerie, à la sculp- 
ture ou à l'architecture ; 2° l'emploi des briques émaillées ; 3* un 
dunnu disposé sur des plaques d'or, d'argent, de pierres polies,, 
rehausse'es de couleurs métalliques et de lapis, où l'on avait écrit 
la gloire des dieu-x. 
• Que pouvait être le dunnu ? 

Dans les fondations du palais de Khorsabad, M. V. Place a 
rencontré des tablettes votives en métal et en pierre couvertes 
d'inscriptions tracées à la pointe; sur une tablette d'or, on lit: 

J'ai écrit la gloire de mon Dom sur des tables en or, en argent, en 
bronze, en plomb, en étain, en marbre et en albâtre et je les ai déposées 
dans les fondations du palais. * 

Il y a ici beaucoup à réfléchir ; l'identité presque absolue des 
matières spécifiées avec les objets découverts en nature et la 
plupart des substances colorantes que mentionne l'inscription des 
■ Fastes porterait à soupçonner dans cette dernière une erreur de 
traduction. Je pense qu'il n'en est rien ; roraission, sur la ta- 
blette d'or, du khesbet, mot trop caractéristique pour qu'on s'y 
trompe, l'absence de toute couleur artificielle sur les monuments 
originaux, empêchent de confondre les tables votives de Sargon 
avec le dunnu de ses palais. D'ailleurs, un usage fréquent chez 
les monarques assyriens était d'accompagner les effigies royales 
ou divines de légendes à formules laudatives glorifiant le prince 
et le dieu ; au contraire le prince seul est rappelé lorsqu'il s'agit 
de textes commémoratifs cachés à dessein dans les fondations d'un 
édifice. Pour preuve de ce que j'avance, voici une inscription de 
Sennachérib qui reproduit en d'autres termes l'idée de Sargon ; 

■ J. Menant, ow. cité, p. 198. V. Place, Niitive el VAisijHt, pi. 77, in-fol., 
Parii, 1867. Ces plaques sont en or, en argent, en cuivre et en plomb. 
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J'ai écrit des inscriptions avec la meation de mon nom et je les ai 
déposées eu plusieurs exemplaires dans les soubassemenU '. 

A mon avis le dunnu sembleruit être un sujet à légendes, in- 
crusté, peint, éviaillé (?) sur plaques de métal ou de pierre polie. 
L'esamen des briques vernissées de Khorsabad et d'un pectoral 
sculpté, dont je m'occuperai plus loin, donnera peut-être quelque 
valeur à mon hypothèse ; nous retrouverons aussi dans l'Inde 
antique des ouvrages analogues. 

Fils et successeur de Sargon, Sennachérib {Sin-akhi-erib, 704 
avant J.-C), le terrible ennem' du peuple Juif, abandonna la 
ville paternelle pour l'ancienne capitale de l'Assyrie à laquelle il 
rendit sa première splendeur. Ninîve restaurée lui dut deux ma- 
gnifiques palais, situés, l'un à l'estréraité méridionale, l'autre à 
1 kilomètre environ de Koyoundjik ; MM. Layard, Place et Eas- 
sam en ont déblayé une partie. Xes inscriptions de Sennachérib 
fournissent peu de renseignements au sujet de l'orfèvrerie : — il 
dessina des rosaces éblouissantes et les disposa avec art ; — il orna 
les poutres de rosaces et les distribua symétriquement dans les 



' J. Menant, onv. cilé, Assur-nasir-habal. |» En ce temps là, j'ai fait faire 
l'image do ma figure, j'y ait écrit le récit de mes eiploits. » P. 71. « J'ai fait faire 
l'image de ma i-oyau:é, j'y ai inîcrit ma gloire et le récit de mes exploits, je l'ai 
fait placer dans l'intérieur de mon palais, j'ai fait des tables pour raconler mes 
eiptoits, je les ai fait graver et je les ai placées dans mon palais à l'intérieur de 
la grande porte. > P. 73. < J'ai fuit faire une image du ma figure en marl.'e, j'y 
ta inscrit le récit de mes exploits. * P. 74. Salman-Asar. < J'ai fait faire l'image de 
ma royauté, j'y ai lait graver lagloired'Assur monmatlre, lercclt de mes exploits 
et tout ce que j'avais fait dans le pays, i P. 99. < J'ai fait faire l'image de ma 
royauté, j'ai écrit dessus la gloire d'Assur, le grand seigneur, mon seigneur, i 
P. 110 et 111. Sar-kin. < J'ai fait faire une image de ma royauté, j'y ai fait inscrire 
la gloire d'Assur et je l'ai élevée au milieu de la ville d'Izirti. > P. 46t. Sin-akhi- 
. erib. < J'ai fait faire l'image des grands dieun, mes seigneurs, j'ai fait graver 

l'image de ma royauté j'ai fiiit sculpter au-dessus l'imnge de )a déesse qui 

habile au milieu de Ninua. » P. 237. Assur-akTii-idJn « Jui resLiuré les images 
(des dieui du pays d'Aribi) j'y ai fait écrire la louange d'Assur et la gloire de 
mon nom. > P. 243. — P. 229. 
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interstices. — On n'en trouve pas davantage. Un bas-relief du 
pulais de Koyoundjik montre Sennachérib à Lochis (w^SÏ ville 
de Judée entre Jcriisalem et lu mer). Le roi, assis sur son trône et 
entouré de captits prosternés, a pour coiffure une riche tiare co- 
nique. 



Sennaehérib i Lacbii. 



On lit au-dessus : 

Sin-akhi-irib, roi des légions, roi du pays d'Assur, assis sur le trône 
de la justice, reçoit les tributs des captifs de la ville de Lakisu *. 



' I. Menant, imv. d/e, p. 211 et sq., 221, 23i,'233. — P. 214. — Tune misU 
Ezpchias rcx Juda nuncios ad regera Assyriorura in Lacliis, dicens : peccavi, re- . 
cède a me : et omne quod imposuci'is tnihi, feram. Indixit itaque rex AuyTiorum 
Ezei'.hîs régi l>idx treccnta taicnla argenti et triginta taienla auri. Deditque 
Ezechias omne argentum quod repertum fuerat in domo Domini et in theMuris 
régis. IV n*(r., XVIII, 14,15. 
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Les annales des derniers Sargonides, Assarhaddon (Assur-akhi- 
idin, 680 av. J.-C), Assur-b;iiii-pal (669 av. J.-C.), Assur- 
edil-ili, sous le règne duquel s'évanouit comme un rêve le for- 
midable empire d'Assyrie, n'offrent aucun nouveau détail inté- 
ressant nos recherches.. 

L'usage des métaux précieux et des gemmes en Chnldée, re- 
monte à la plus haute antiquité. L'or et l'argent sont mentionnés 
dans le célèbre récit du Déluge conservé au Musée Britannique 
et traduit par M, G. Smith '. Des cylindres intailles en pierres 
dures, cornaline, jaspe, lapis, ont 5000 ans de date, Plusieurs 
inscriptions babyloniennes ( 15 à 20 siècles avant notre ère) 
rappellent des œuvres de ciselure ' ; toutefois, de Mërodach- 
Baladan (Marduk-bal-idin. 1■T^Si^■^^K1l^, 721 avant J.-C), 
ce vigoureux champion de l'imlépendance chaldéenne contre 
les dominateurs assyriens, datent les premières indications pré- 
cises sur l'orfèvrerie à Babylone. Les textes de Sargon et de 
Sennachérib enregistrent : « le passur en argent, le trône en 
argent, le parasol en argent, le nirmahtu en argent, les insignes 
royaux d'un prix considérable; — le sceptre d'or, lepasaren 
or, le parasol en or, les uduni en or et en argent; — les pierre- 
ries; — les vases d'or et d'argent; — les chars d'argent, les poi- 
gnards dont les poignées et les fourreaux sont eu or; — les 
bracelets splendides en or, les anneaux en or ; » provenant de 
Mérodach-Baladan ou de son armée vaincue '. 

Assur-bani-pal a laissé un document fort curieux relativement 
à l'orfèvrerie cloisonnée chez les Assyro-chaldéens; muettes sur 
cette iadustrieà Ninîve, les archives du fils d'Assarl^addon sont 
assez explicites quant à Babylone. Ici je cède la parole à M. F. 
liCnormant ; je ne saurais dire aussi bien. 

' ], Menant, liahijlone et lu Chaîdée, p, 25 et 75 (LVkham roi de Ur); IMlrt 
du 21 mars 1875. 

' Slatuesrecouvertes d'or ;irt., ii/</., p. tl5. 

*Id.,ii(d. p. Jàl. I5G, 159,165,166. ^«n. da toii cC .IstyU, p. 173, 174, 175, 
«5, 223, 226, 233. 



d^yGoot^le 



56 LES ASSYROCHALDËRNS 

« Pour ce qui est du culte chaldéo-assyrien, nous savons posi- 
tivement par quelques textes que les statues de pierre ou de mé- 
tal, placées dans les sanctuaires des temples et représentant les 
grands dieux, étaient couvertes de vêtements et d'ornements d'or 
ou d'argent enrichis de pierres précieuses, olFrandes de la piété 
des rois, que leur poids rendait nécessairement fixés, et que, par- 
dessus, on placjait des vêtemenis d'étoffe et des bijoux mobiles qui 
se mettaient ou s'étaient dans diverse? cérémonies. Le document 
capital à ce sujet, principalement en ce qui se rapporte aux dra- 
peries de métaux précieux posées à demeure, est une tablette, 
malheureusement mutilée, d'Assur-bani-pal, dont M. Fox Talbot 
a le premier signalé le sujet. Le roi y énumère les offrandes ma- 
gnifiques qu'il fit dans plusieurs des temples de Babylone en sa 
qualité deroi de cette ville, sans doute à l'époque où, pour bien 
établir ses droits de suzeraineté, il y fit acte de souverain direct, 
après avoir dompté la grande révolte de son frère Samul-Mukin 
(Saiummu-feÏTi). La partie la mieux conservée, la seule qu'on 
puisse lire avec suite, parle des vêtements d'or qu'il fit exécuter 
pour les statues de Bel-Marduk et de Zarpanit dans la pyramide 
de la cité royale de Babylone (Bit-Saggalu), afin de remplacer des 
ornements antérieurement brûlés sans doute dans le sac et l'in- 
cendie de la grande cité chaldéenne par Sin-akhi-irib Le 

début en est malheureusement très-mutilé, et le sens ne peut en 
être suivi dans son entier sans interruption. 

Je dis. Le dieu Mardak. du Bit-Saggatu de Babylone (diea), très- 
grand.... leurs,... élevas de Babylone... brAla son Marduk de Babylone... 
sa face il a fait... Marduk... J'ai donné 4 talents (d'or) pour le vêtament 
de Marduk et de Zarpanit, je les ai revêtus du vêtement grand, du vête- 
ment d'or, Marduk et Zorpnnit, Je les ai revêlus. Du marbre de l'orient, 
de la pierre ka..., de la pierre a'il de zatu, de In pierre zaiu sutru, de I3 
pierre oreille de zalu, de la pierre zalu utehal, de la piene appelée yeux 
de Afeluchka, de l'rlbfltro, de la pierre zallakru, dix pierres précieuses 
dont la renommée est grande, je les ai données pour la statue de Marduk 
et de Zarpanit. J'ai orné les vêtemenis d'étofTes de leurs grandes divinités. 
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Lm tiares anx coroea élevées, les tiares de domiaatioD, insignes de la 
divinité pour compléter leur costume, 

« La liste des pierres énumérées comme ayant servi à orner 
les statues de Marduk et de Zarpanit ne comprend que neuf noms, 
bien que la phrase suivante parle de dix espèces, il y en a sans 
doute un d'omis par le scribe. Les deux pierres dont les noms, 
certainement idéographiques, s'écrivent, l'un par les caractères 
za-mat, l'autre par ceux qui signifient lumière grande, sont le 
marbre etl'albâtre.... Le reste rentredans la catégorie desjaspes; 
ce ne sont donc pas des gemmes proprement dites. I! est probable 
qu'elles étaient destinées à faire des plaquettes découpées qui, 
serties dans l'or, comme des pierres analogues ou des pâtes de 
verre opaque les imitant sur un certain nombre de bijoux asiati- 
ques et égyptiens que conservent nos musées, décoraient les vête- 
ments des images divines en y simulant des dessins ou des brode- 
ries. Ces vêtements étaient appliqués sur des statues de grande 
dimension à en juger parle poids consîdéi'able de 4 talents d'or 
{122 kU. 600 gr., s'il s'agit de talents faibles, 245 kil. 200 gr., 
s'il s'agit de talents de la série forte) qu'on y avait employés ' . » 

L'énumération des offrandes royales se poursuivait sur les au- 
tres colonnes; malheureusement il en reste très-peu de mots qui 
seront utilisés ailleurs. 

A l'heure où j'ai formé mon opinion sur le dunnu *, j'ignorais 
que M. F. Lenormant eût déjà traité un point analogue. Je suis 



' Kuai de eommeniaire dei fragmenU cormoyoniquei dt Borate, p. 443 à 455 . 
J'ai naturellement supprimé dans cette citation tout ce qui appartenait à la philo- 
logie pure. 

* ( Oinnu est constanunent employé dans les contrats privés avec le sens de 
dtttt ; la dm pourrait donc signifier; lans h devoir ; lanay Sire obligé ; librement ; 
ce ser^t une expression analog'ie au vo/umiolixl labens merito des inscriptions la- 
tines. » F. Lenormant, oim. cité, p. 455, Si dinnu et dunnu sont le mftme mot — 
les assyriologues ne tombent pas toujours d'accord sur la^ valeur des voyelles et 
même des consonnes — il représenterait alors une olTiande rendue obligatoire 
par un engagement solennel, nn ei-voto. 



d^yGoot^le 



58 LES ASSYRO-CHALDËËHS 

heureux de voir une haute capacité scientifique partager, sans 
entente préalable, un avis timidement risqué à l'état d'hypothèse 
mais que l'analyse comparée des monuments changera, je l'espère, 
en réalité palpable. 

Examinons maintenant les textes des souverains chaldéens qui 
régnèrent en Mésopotamie après la chute de Ninive. 

« L'Euphrate (Purat), dit M. Menant, a un développement im- 
mense. Au-dessus de Babylone, il touche àla Syrie, il pénètre dans 
l'Asie-Mineure par l'une de ses branches, il exploite l'Arménie par 
les autres et reçoit les produits des contrées montueuses qui bor- 
dent le Pont-Euxin. Au-dessous de Babylone, il communique 
avec l'Océan par un cours tranquille accessible à la navigation 
du Golfe Persique, le centre le plus actif du commerce de cette 
grande phase de la civilisation. Aussi, lorsque le moment fut ve- 
nu où- l'empire assyro-chaldéen dut atteindre son plus grand de- 
Teloppement, ce ne fut point Ninive qui devint la reine du 
monde, mais Babylone qui, vaincue et saccagée, resta cependant 
la capitale du grand empire de Chaldée. Babylone devint pour 
ainsi dire à cette époque une ville nouvelle. , A part quelques 
traces des restaurations d'Assarhaddon, on ne rencontre rien qui 
rappelle la ville antique, et Nabuchodonosor paraît en être le vé- 
ritable fondateur '. » 

Au nord de la cité royale, entre l'Euphrate et la route de 
Bagdad h Hillah, apparaît une ruine gigantesque qui porte au- 
jourd'hui le nom de Babil. Ses décombres interrogés ont mis en 
lumière des briques estampées au nom de Nabuchodonosor; aucun 
document antérieur à ce prince ne s'est révélé. Beaucoup d'hypo- 
thèses émises sur Babil n'ont pas suffisamment éclairci son ori- 
gine, mais sa destination est parfaitement connue : Babil est dé- 
signé dans les textes antiques par le nom de Bit-Sa.ggatu. 

Le Bit'Sagga.tu, nous l'avons vu tout à l'heure, était un tem- 
ple consacré au dieu Marduk et qui renfermait outre la coupole" 

' Babylone el la ChnlJét, p. 176. 
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des Oracles, séjour de l'idole, un sanctuaire particulier consacré 
à son épouse, Mylittu-Zarpanit, la Délephat des Grecs. Les ins- 
criptions des rois d'Assyrie parlent souvent de ce temple qui avait 
une grande célébrité, et dans lequel, après Assur-bani-pal, Na- 
buchodonosor va nous introduire de nouveau. 



yw-T-Wt=v:^. 



Nabu-kudur-usur, "ïTlirDB (604 nvant J.-C), fils de Nabopo- 
lassar (Nabu-pal-ussur) fondaleur du dernier royaume de Chal- 
dée, est un personnage trop connu pour réclamer ici le moindre 
renseignement biographique. Une longue inscription, gravée sur 
le bloc de basalte noir qui est passé au British-Museum avec les 
collections de la Compagnie des Indes, rappelle ainsi les trésors 
conquis et les offrandes faites aux: dieux par le destructeur de Jé- 
rusalem. 

J'ai amassé dans Bab-iiu de l'argent, de l'or, des métaux précieux, 
de rémail [e-ra-a], ' des pierres des montagnes, des pierres de la mer, un 
trésor considérable et digne d'envie. 

J'ai restauré dans le Bit-Saggatu, le grand temple de la sonveraineté, 
le sanctuaire des oracles où repose Marduk, le Maître des Dieux. J'ai 
élevésa coupole comme une fleur, je l'ai revèLue d'or travaillé, pour qu'elle 
resplendisse comme le jour et j'ai couvert le baut du temple avec des 
pîerreH, du cuivre et du plomb. ^ 

L'autel des Destinées se trouvait à la Haute-Colline, oîi se pronon- 



** H. Menant justiQe ^nsi sa traduction : f On peut rapprocher e-ra-a dn chal- 
déen V^P qui signilie littéralement recouvrir d'une maCîére gluante. Les briques 
vemissées ou émailléee, qu'on trouve dans les ruines, sont enduites d'une couche 
épaisse de 0" OK" de matière appliquée à froid à l'aide d'un pinceau et ensuite 
soumise à ia cuisson. La signification est, comme vous le voyez, nn peu forcée, 
elle résulte du sens génénd et paruit commandée par la présence de briques de 
cette nature dans les ruines et l'absence de tout autre terme pour les désigner en 
usjrien. > T^^/Irt du 11 lévrier 187S. 
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Calent les oracles, en dehors de la ville, je l'ai transporté dans les Zahnu 
Ku... Cet autel, l'autel de le souveraineté du Maître des Dieux, du sublime 
Marduk, avait été construit en or et en argent resplt^ndissant par un roi 
antérieur, je l'ai fait recouvrir d'or pur d'un poids considérable. J'ai fait 
ciseler les vases sacrés en or du Bit-Saggatu, j'ai fait incruster du Terre ' 
et des pierres précieuses dans le sanctuaire de Marduk et je l'ai fait bril- 
ler comme les étoiles du ciel. 

J'ai recouvert avec de l'or brillant les énormes poutres de cyprès qui 
forment la charpente du sanctuaire des Oracles, les poutres inférieures 
ont été incrustées Javec de l'or, de l'argent, des pierres précieuses et des 
métaux. 

Baraippa est la ville oii l'on adore le Roi des Dieux, je l'ai ornée, j'y 
ai fait construire le Bit-Zida, sa demeure éternelle. J'en ai achevé la ma- 
gnificence avec de l'or, de l'argent, des métaux, des pierres, des briques 
vernissées... J'ai recouvert avec de l'or la charpente du sanctuaire oii 
repose le dieu Nebu... J'ai incrusté avec de l'ivoire la colonnade de la 
porte du sanctuaire du repos, le seuil, les linteaux... J'ai splendidement 
orné l'entrée du sanctuaire du repos et le pourtour du temple avec des 
briques de différentes couleurs. 

J'ai fait resplendir comme un rayon de soleil le Bit-Saggatu et le Bit- 
Zida. J'ai fait resplendir comme la lumière du jour les merveilles du 
Grand-Dieu. 

J'ai orné les portes (de mon palais] avec des briques vernissées, des 
inscriptions et des peintures. J'y ai entassé de l'or, de l'argent, des 
métaux, des pierres de toute espèce et de toute valeur, j'y ai réuni un 
ensemble d'objets de prix, des trésors immenses. 

J'ai élevé des colonnes de lentisque, de cèdre et de cyprès, j'ai ajouté 
des usa, des peaux de veau marin, du ihù, de l'argent, de l'or et des gar» 
nitures en fer, des frises et des bas-reliefs (sic) exécutés en briques ver- 
nissées au-dessous des portes, j'en ai entouré le faite avec des kiHl eu 



' f Le terme assyrien que j'ai traduitpar verre est écrit lo-ri-W, mais il n'y a 
rien de moins certain. La présence du verre dans les rumes, combinée avec le 

sens de la phrase, conduit seule à cette tradacUon. Le.4Qot suivant est nbun 
(pierre), qui doit e'entendre des pierres précieuse» comme dans d'autres passages 
analogues. Tout cela hùlle comme des étoiles. M, Norris traduit xariri aian par 
slaiiut de pierre, mais je ne m'explique pas — ni moi non plus — que les statues 
de pierre puissent briller comme dei itoilea. ii J. Uénant, Lettre citée. 
' Babylone et la CAaldee, p. 202, 203, 206,207. 
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Un cylindre en terre cuite, trouvé à Babyloiie et aujourd'hui 
propriété de Sir Thomas PhilUps, coafirme le teste précédent. 

Le lieu da repos, la demeure de sa puissance (de Murduk), je l'ai faite 
en forme de pyramide, en or brillant ; j'ai revèlu d'or la porte kilisat. 
J'ai construit, en l'émaillant et en lui donnant la forme de coupole, le 
temple de Zarpanit, ma souveraine. 

J'ai fondé, j'ai achevé le Bit-Zida, la maison éternelle daus Barsïppa. 
J'ai revêtu d'or les colonnes du sanctuaire du dieu Nabu, j'ai recouvert 
le lien sacré en or, en argent, en autres métaux (sic), en briques ver- 
nissées... c'est là que trônent Nabu et Nana... Au premier jour de la fête 
de la Hain-snprême, j'ai fait établir devant eux les 16 images sculptées 
resplendissantes, les délices des dieux de Barsippa, le isih, le poisson, 
l'oiseaa, le wummu, le tribut, le trésor étranger, le daiap,\6 ïiVut, le 
ihinmii, le tikar tatur, le don suprême, le disip, le khimii, le sizib, le yu'ul, 
le «aman '. 

On lit encore sur un autre cylindre au Musée Britannique : 

J'ai restauréjle Bit-Saggatu, je l'ai embelli avec du marbre, de l'ar- 
gent, de l'or, des métaux, des pierres précieuses, des briques vernis- 



Sur rinsCTÎption de Borsippa, même collection : 

Le BitSaggatu est le temple du Ciel et de la Terre, la demeure du 
Maître des Dieux, de Marduk. J'ai fait recouvrir en or pur le sanctuaire 
où repose sa souveraineté. 

Le Bit-Zida est la maison étemelle; je l'ai rebâtie depuis ses fonde- 
ments ; j'en ai achevé la magnifloence avec de l'argent, de l'or, des mé- 
taux, des pierres précieuses, des briques vernissées *. 

Après le sac de Jérusalem par Nabuchodonosor, Jérémîe resté 
à Masphat écrivit aux captifs de Babylone une lettre pour les pré- 
munir contre J^ culte des idoles chaldéennes. Barach nous a coo- 

' ibid., p. 209, 210. 
'/W.,p. 212, 211). 
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serve cette lettre dont quelques passages ont ici leur place mar- 
quée. Quand il a spécifié les dieus de métal, de pierre et de bois, 
le prophète continue : 



Leur langue eat l'œuvre d'un artisan ; ceux même qui sont couverts 
d'or et d'argent n'ont que l'apparence de la vie et ne peuvent parler. 
Comme les bijoux d'une fiancée ils sont fabriqués avec l'or reçu en don. 
Ces dieux ont bien des couronnes d'or sur la tête, mais les prêtres leur 

enlèvent l'or et l'argent pour se l'approprier On couvre ces dieux 

d'habits de pourpre, mais il faut leur épousseter le visage '. 

L'usage des ornements mobiles en métal ou en étoffe avec les* 
quels on habillait les divinités assyro-chaldéennes est matérielle- 
ment démontré par les monuments figurés. Bérose, cité parHé- 
sychîus, nomme une prêtresse, Sarachéro, chargée de parer la 
déesse Héra : or un grand nombre de cylindres représentent di- 
vers épisodes de cette cérémonie. M. A. de Longpérier en a décrit 
plusieurs qui appartiennent à notre musée du Louvre. Un texte 
mythologique, publié par M. J. Menant, énumère les différents 
objets dont se composait la toilette de la déesse Istar : grande 
couronne, boucles d'oreilles, collier et diadème en pierres précieu- 
ses, ceinture, anneaux d'or pour les pieds et les muins, enfin le 
vêtement intime dont le nom répugne aux Anglais et que nous 
sommes obligés de traduire par le mot vulgaire, chemise ". 

Les successeurs de Nabuchodonosor jusqu'à la prise de Baby- 
lone parCyrus, Évil-Mérodach (561 av. J.-C), Nirgal-sar-usur 
(559 av. J.-C.}, Bel-labar-iskun, Nabu-naid ou Nabonid (555 av. 



' VI, 7, 8, 9, 12. Nam lingua ipsorum poltta a fabro, ipsa etiaro inaurata et 
inargentata, falsa sunt, et non possunt loqui. Et sicut virgini amanti ornamenta : 
>ta Bccepto auro fabricati sunt. Coronns certe aureas habcnt super irnpila sua diî 
ïllorum : unde Gubtrahunt sacerdotes nb eis aurum et argentutn, et erogaiit illud 
in seiDetipsoa, — opertjs auiem illis vente purpurea, eitergunt fuciem ipsorum 
propter pulverem do mua. 

* Calai, des anliq. aaijrienne» da musée da Louvre, a" 447, 4i8, etc. — Babj/' 
loM et la C/ialdée, p. 236, 237. 
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J.-C), enfin Bel-sar-usnr, vraisemblabletnent le Balthasar de 
Daniel (537 av. J.-C), ne nous ont transmis aucun renseigne- 
ment nouveau surroi-révierie. 

J'ai accumulé à dessein des citations qui ne sortent pas des gé- 
néralités, ne renferment rien de descriptif et tombent dans de 
perpétuelles redites. Malgré ces inconvénients, leur utilité s'ex- 
plique; aucune étude spéciale sur l'orfèvrerie assyro-chaldéenne 
n'a encore été publiée que je sache, et la condensation de textes 
éparpillés çà et là m'a semblé indispensable pour démontrer à 
l'aide des monuments figurés l'exactitude de traductions parfois 
incertaines. 

« A Ninive, selon M. V. Place, tout est autochthone, tout est 
pris dans le territoire et façonné par des artistes indigènes. Au- 
cun doute n'est possible àcet égard, puisque, sauf l'Egypte, dont 
le style n'a nul rapport avec le style ninivite, la civilisation as- 
syrienne précède toutes les autres. » Il y a dans cette assertion 
quelque chose de trop absolu : quand une rivalité politique met 
deux peuples en contact, ils se font toujours des emprunts réci- 
proques dont la plus grosse part s'applique naturellement au 
Tainqueur. Les Égyptiens introduisirent dans leur panthéon la 
déesse lïathor qu'ils avaient trouvée en Asie, et les Assyriens, 
passés au rôle d'enyahisseurs, s'inspirèrent à coup sûr des édifices 
de Thèbes ou de Memphis pour orner leurs palais d'une série de 
bas reliefs coloriés représentant là gloire des dieux et les actions 
des rois. M. Place, il est vrai, avait dit auparavant : « L'archi- 
tecture assyrienne exclut l'emploi des colonnes; il faut pourtant 
en admettre dans le temple du palais de Sargon, c'est un élément 
étranger rapporté de ses conquêtes en Egypte : il y avait bien 
emprunté la première idée de l'édifice et la corniche du soubasse- 
.ment ' » . 



' Ninive et lAuyrie, t. II. I. 2, p. <90; ibid., 1. !. c. 1, p. i 
LoDgpérier, WvtéeNapoUon Ul.ini', texte de la pi. IV. 
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Nous allons voir que Sargon emprunta aussi à l'Egypte la 
techulque de l'orfèvrerie cloisonnée. 

M. Botta découvrit dans les ruines de Khorsabad divers frag- 
ments de briques émaillées; après lui, MM. Place et Layard exhu- 
mèrent au même lieu des systèmescomplets de cette matière déco- 
rative dont Babylone fournit aussi son contingent. L'émail nini- 
vite est d'assez médiocre qualité, il ne vaut pae celui de Babylone, 
glaçure composée de silicate alcalin d'alumine sans traces de 
plomb ni d'étain '. Parmi les constructions attribuées à une fabu- 
leuse Sémiramis, Ctésias, médecin d'Artaxerxès Mnémon cit« un 
palais dont les murailles offraient des personnages, des animaux 
et des sujets de chasse, rendus en couleurs sur briques crues ' ; 
l'écrivain grec sous-entend une cuisson postérieure. Il n'est donc 
pas étonnant de rencontrer dans les textes cunéiformes la mention 
des briques vernissées. 

Les échantillons de M. Place consistent en arcs de porte de 
ville, ornés de divinités tétraptères et diptères alternant avec 
des rosaces ou des roues (PI. XU, âg. 1 et S), et en un soubasse- 
ment de porte de palais où un lion, un taureau, un gypaète (ra- 
pace tenant le milieu entre l'aigle et le vautour), un figuier, une 
charrue placés à la file, sont précédés et suivis par un personnage 



' ( L'émail babyloniea, caillant, tria- adhérent à la brique, brille d'un vif éclat ; 
il estdur comme la porcelaine. Celui de Ninive est tendre, se détache facilement 
et Bcnible une glagure neu ctiit«. Les ligures, cernétts d'un creux sensible, font 
croira qu'avant la couleur le contour était tracé au style sur l'argile molle, i 
Place, OUI), cité, t. II, I. 2, p. 253. Jacquemart, Lei Mentiltei de la cérumiqut, 
part. 1, Orient, p. 170. On voit^des échantillons de ces briques aux musées du 
Louvre et de Sèvres. 

Tidv fiXoTiyviif TJ{V jXiîOciav jiEDtxi{jLoÛ!J.tva. — 'Evîjaav ffv Toit TcupYoït xeei ttijtat 
ÏÇa xïi-toSaiti çiXortj^ïun T*ït t* j^puifiaoi xil toï; twv tÛitioï ttmjiin>î|*ïOi xateo- 
xjuainjiivn ■ tÔ S'SXoï iTTsitoiiiTO xuv/jyiov irovTodiiy 9T,piuv îiicip'/m itÀîjpE;, 5v ^oaw 
tI [*rf('9ii itXtïov î| Jnj/ûjv Tittâpioï ■ xaTwxtûaoTO à'iy aÙTOÎ( x«l ■^ £tp:fpa[ii( 
àf'îxTiou -TtâpSaXtv inmxi^aaaa, xal T:\i\aiin ajT^« i ài\f Nîvo; Tcaitav ix ](Eifôï Uoura 
XofX^. /Je Ttbas ^ns/Tiorw», I, 10, éd. Dîdot, p. 23. 
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royal. Toutes ces figures, exécutées en jaune d'or vif — carna- 
tions jaune rosé, barbe et cheveux noirs, menus détails blanc et 
Tert clair — sur fond bleu lapis, offrent une particularité re- 
marquable : les franges, les broderies et les plis des vêtements, les 
plumes des ailes, le pelage des animaux, sont exprimés par des 
plaques découpées en bleu sur le jaune; un gros trait noir les 
encadre et simule, surtout dans les plumes, un véritable cloison- 
nage, (PI. IlUer, fig. 1, 2 et 3.) 

La réduction à petite échelle d'originaux qui mesurent jus- 
qu'à 0° 90* donne pour résultat un effet identique à celui des 
bijoux cloisonnés égyptiens. L'imitation estencore plus frappante 
quand on examine les fragments recueillis par MM. Botta et 
Layard : leur champ est vert ou bleu; l'ornement — plantes sa- 
crées, asters, antilopes, ailes, coiffures, franges, bijoux — qui 
s'y détache soit en blanc ou en jaune, soit en gris bleuâtre, est 
toujours rechampi d'un mince filcÈ de l'une des deux premières 
couleurs. ' Les sculpteurs assyriens savaient rendre au naturel 
avec une perfection rare les plumes, les franges et les accessoires 
eu général; l'intention des céramistes est donc manifeste, ils ont 
copié des modèles en oifévrerie cloisonnée : s'ils eussent voulu 
autre chose, ils auraient agi à l'instar de leurs confrères babylo- 
niens qui peigfiaient la réalité et non les formes conventionnelles. 
Ces derniers toutefois faisaient aussi du cloisonne à l'occasion : 
une rosace blanche sur champ bleu lapis, au Louvre, est cerclée 
de noir '. 

De la comparaison des testes avec les monuments, j'ose con- 
clure : r que l'intérieur des temples assyro-chaldéens était orné 



' V. Place, OUI-. ciW.pl 14 à 17, 27 à 3t. Bbtta. Wontimeni rfe A'iaiM, pi. I55et 
156,in-fol., 1819. V. encore Jacquemart, ouu. cité; Liiyard, The MonanunU af 
Nineveh, pi,, passim, in-fol., Londres, 1849. 

* iluiée NiipoUoa m. pi. IV : 3, franges rendues par des traits noirs ondes sur 
fond jaune d'ar ; 5. détails d'une aile, champ blanc, imbricatjone noires nuées de 
jaune pftle ; i, rosace ; 1 et 3, icagments d'inscription, carsctÀres na et ku blancs 
SOT bien ; 6, tronc de palmier, réticulé noir sur jaune d'or. 
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de tables en métal ou autres minéraux, comportant des figures 
incrustées; 2° que ces mémeâ images se reproduisaient à l'exté- 
rieur sur des briques émaillées, libnail. Les portes des villes et des 
palais avaient un décor pareil attendu qu'on les regardait comme 
des sanctuaires ; chacune des huit grandes portes de Dur-Sarkîn 
était consacrée à une divinité spéciale ' . 

Les couleurs d'émail, assez précieuses pour qu'on les renfermât 
dans les magasins royaux, ainsi qu'il a été dit ailleurs, correspon- 
daient aux tons des matières incrustées ou de leur excipient : le 
jaune, à l'or, huras; le blanc, à l'argent, ksspi, à l'albâtre, au 
jaspe j le gris bleuâtre, au quartz hyalin, au verre incolore, zari- 
ri; le bleu, au lapis, khibisti; le carné, à la cornaline; le vert, 
à la malachite ; le noir, quand il ne marquait pas les divisions, an 
stéaschiste, au bronze, peut-être au fer, parzU. La spécialité des 
gemmes aban (pierre) zalu, aban ha, aban ini Meluchka., n'est 
pas encore déterminée; elles devaient également s'imiter en 
émail ". 

Maintenant, que le mot dunnu désigne ou non les plaques his- 
toriées en incrustation qui décoraient les temples et les palais 
assyro-chnldéenSj ceci est une question philologique dont je n'ai 
point à m'occuper; il me suffit d'avoir établi un fait qui, ponr 
n'être pas mathématiquement prouvé, n'en reste pas moins très- 
■vraisemblable. 

La sculpture assyrienne nous a conservé un grand nombre de 
modèles de bijoux, bracelets de poignet et d'humérus, boucles 



' Ces portes étiient dédiées : orient, à Samns et à I!in ; midi, i Bel et à My- 
litta : ocuident, à Anu et à Istar ; nord, à Nlïruk Salin^iii et à ilylitta. ^nn. ilei 
ToU d' is^yi't, p 203, 201, Les poii.-s ornées que U Place découvrit à Khorsabod 
avaient donc pour pad-ons Bin, An'u et Ni»rok. 

» Voy Menant, Eipm^ des érèmenla de yramianire aanyneane, p. 372, 373, in-8«, 
l>aris, 1868. F. Lenormant, ouu. rire, loc cit.— Les tributs imposés à l'Egypte et 
à l'Ambie par les monarques assyriens no roentionnent aucun produit où l'on 
pmsse reconnaître la malachite. Ce minéml était vraisemblablement tiré du pa3r8 
de B'ttini, sur les frontières de la Médie, qui pMsédfut des mines de cuivre. A«n. 
det toit d'Aityrie, p, 244. 
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d'oreilles, diadèmes, tiares, colliers; les originaux, presque tou- 
jours veufs de leur armature métallique, sont excessivement 
rares. 

Les armillœ d'humérus rentrent dans rorfévrerie ordinaire ; 
quand elles ne sont pas unies, elles prennent la forme d'un lien 
de joncs maintenu par des arrêts verticaux équidistants. Les bra- 
celets sont plus variés ; des tûtes de lions ou de panthères, des ro- 
saces, s'y montrent ajustées sur des anneaux et des carcans, lisses, 
striés, cannelés ' . Ces rosaces sont fréquemment doubles ; une 
seconde fleur plus petite y tient lieu d'umbo central. Quant à la 
matière dont elles étaient faites, le travail du sculpteur serait im- 
puissant à nous l'apprendre si nous n'twions pas d'autres rensei- 
gnements à portée. Dans les foniiitions d'une entrée de ville, à 
Khorsabad, M. Place a trouvé quelques bijoux, la plupart en 
cornaline et en agate rouge *. Parmi eax, deux rosettes taillées 
en camée (FI. III, fig. 4 et 5), dont le diamètre répond exacte- 
ment aux proportions de l'umbo des bracelets sculptés, oflFrentun 
contour égrisé à la meule qui accui-e une sertissure absente; leur 
destination est donc à peu près certaine. Autour du centre mono- 
lithe rayonnaient des pétales évidemment isolés, vu leurs dimen- 
sions, et qui ne pouvaient former un ensemble qu'au moyen d'une 
monture cloisonnée. Ce rapprochement m'a guidé dans hi restitu- 
tion du bracelet d'Assurbanîpal d'après un bas-relief du Louvre 

{PI. m, fig. 8). 
Je ne me bornerai pas à une seule preuve, et, laissant à l'écart 



» BotU, ouv. eiléi pi. n, ^3, 14, 50. 161. etc. 

* Place, oiw. cité ; pi 75. colliers el bracelets formés de c&nfs tronqués, de 
cylindres, d'oïoïdcs et de b;ii)lleta ; pi. 7(1, gemmes snulplées. Les mutiÈres de 
tous ces bijouï sont l'rigate, la cornuline raiiiéllijste, le quaiti hj-ulin. la calcé- 
doiue, leljpialazulictc. ; t. I,liv. 1, p. 8I'J, 191. 192 ; t. JI, c. 4, p 2Ù9, 200. — 
U. Place croit que ces bijoiiï ont été jetés à dessein lii où il les a trouvés; 
i'ajout«rai que le but île semblables offrandes était religieux et commun à diverses 
populations asiatiques. Voy. Orose, HU(. \. V, c. 16 ; C. de Linas, Le> Caïquet 
de Falaiu, etc., p. 45 à 50. 
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le collier précité d'Aah-hotep — rosaces d'or cloisonnant des 
pierres dures — dont l'intervention ne serait peut-être pas ici 
hors de propos, je vais interroger les sculptures enluminées de 
Khorsabad, J'y rencontre trois diadèmes rehaussés de rosaces : 
le premier semble un bandeau continu de métal, le second est une 
écharpe tordue dont les bouts sont noués derrière la tête ; le troi- 
sième, qui se compose d'éléments oblongs, arrondis aux estrémi- 
tés, mérite un examen attentif car j'ai été fort lent à établir une 
opinion trop hardie pour n'avoir pas besoin d'être solidement 
appuyée. 

Ces éléments, bleu lapis orlé d'un double âlet rouge assez éptûs, 
sont très-réguliers et vont en décroissant; les extrêmes aboutis- 
sent à un gros gland rouge ; sur le tout brochent cinq rosaces de 
la même couleur dont le diamètre (grandeur naturelle) varie de 
0" 09' à 0" (»76" et 0"062°'. Les rosaces sont à coup sûr en pierre- 
ries, leurs pétales affleurent au cercle de monture et l'or eut ap- 
pelédu jaune, l'argent, du blanc, ainsi qu'on le remarque ailleurs; 
mais le bandeau est-il en étofle, en cordons tressés ou en plaques 
métalliques articulées sertissant des gemmes? Je penche vers la 
dernière hypothèse. Tissu ou cordons auraient été rendus par des 
zones de couleurs alternantes et non par des filets cernant un 
massif homogène ; ils se seraient réunis en nœud hichrome, tandis 
que le gland représente l'attache d'un bourrelet, garniture inté- 
rieure du diadème. Je crois douCj sauf meilleur avis, que le pein- 
tre a simplement j ugé inutile d'enluminer ici les cloisons exprimées 
par un trait en creux '. (PI. III bis, fig. 2.) 

Les types des boucles d'oreilles sont : la colonnette rectiligne. 
renflée ou cruciforme ; la navicelle ; une fleur de lotus très-épa- 
nouie. Le plus fréquemment un panier conique termine le bijou ; 
nous retrouvons les variantes de ce panier sur deux antiques pen- 
deloques en or du Danemark. La sculpture n'a reproduit que des 
boucles d'oreilles où le métal est seul employé; mais la coquille 

' ButU, oiiu. cité, pi. 21, M, 75, 163 et 155, fig. 2. 
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1, Pectoral Assyriea, d'après Layard; 2,Diadènve, d'après Boita 
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de cornaline à long pédoncule, figurée planche III, n« 6, provient 
de quelque joyau de même espèce dont les briques vernissées nous 
offrent en outre un modèle cloisonné : la matière incrust-ée est 
blanche cerclée de jnune '. (PI. III ter, fig. 5.} 

Les colliers consistent en chapelets de sphères, d'ovoïdes, de 
gemmes taillées en polyèdres arrondis (PI. III, fig. 3). L'ornement 
de cou d'une efSgie royale suspend pêle-mêle des disques étoiles, 
croissants, fourches, racloirs qui font penser à certains colliers 
votifs trouvés dans les sépultîires antiques. Les disques pourraient 
faire soupçonner la présence du cloisonnage, mais j'en constate 
positivement le travail sur le collier chevronné d'une divinité as- 
syrienne'. (PI. III ter, fig. 4.) 

Un terme de l'inscription d'Assurbanipal relative au Bit-Sa- 
gatu, inscription dont les fragments principaux ont déjà été sou- 
mis au lecteur, suggwe à M. F. Lenormant les remarques suivan- 
tes : " Suailti, nous y reconnaissons le chaldaïque itniP (chaîne), 
le syriaque iislo (bandelettes] : ce sont de» bandelettes faisant 
partie du vêtement des statues divines, ou plutôt des bandes su- 
perposées de figures et d'ornements selon l'habitude de l'art asia- 
tique, ce qui semblerait appeler le verbe upachir qui se rend bien 
mieux pour le latin finxi que par aucun mot français *. » 

L'admirable effigie d'Assarhaddon (?) trouvée à Nimroud et 
publiée par M. Layard avec les nombreux détails qu'exigeait une 
pareille œuvre, autorise le trop bref commentaire de M. Lenor- 
mant. Le roi est assis sur un trône entouré de ses eunuques et de 
divinités ailées ; les limbes, ou plutôt les orfrois des vêtements 
sont ornés de broderies aux suj ets les plus riches et les plus variés : 



■ Botta, ouv. eilé, pi. 21, 43, etc., 161 ; 155, flg. 2. Place, ouv. citi, pi. 53, 76. 
Weiss, KostmnJcunde, t. I, p. 208, fig. 123. Worsaae, Nord/ske Oldsager, p. 87, 
fig, 377 et 378, 1" âge du fer. 

» Botta, oiw. clU. pi. 75. Place.^om.. r.Ud, pi. 75, fig. 11. Weba, ow. ciU. 1. 1, 
p. 203, fig. 119. Layard, Nintvtk and its remaint, fig. 78, ln-8-, Londres, 1S49. 
JTtu/e Napoléon III, pi. 7, Nisrok. 

* Eim dt eomtMntain ttc, loc. dt. 
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des figures humaines, des animaux réels ou fantastiques, des 
plantes sacrées, y sont disposés avec un goût infini. l.e pectoral 
surtout, disque cantonné do quatre pommes de pin simulant des 
agrafes, est un chef-d'œuvre dVlégance. Au centre, deux per- 
sonnages aptères, coiffés de la tiare royale et affrontés deviint une 
plante sacrée, étendent la main vers le disque ailé qui domine la 
scène; pereonntigesetplantereposent sur un pavement imbriqué. 
La bordure comporte six palmettes chevronnées d'où s'échappent 
des fruits, alternant avec un pareil nombre de pommes de pin ; 
le cercle extérieur est également chevronné '. 

Ici, l'orfèvre apparaît clairement derrière la brodeuse ; un 
sentiment instinctif montre que le sculpteur a rendu la netteté 
du burin et de l'incrustation plutôt que la mollesse de l'aiguille. 
J'ai tenté une restitution du pectoi-al d'Assarbaddon en orfèvrerie 
cloisonnée, et les changements que j'y ai introduits, changements 
empruntés d'ailleurs à îles œuvres analogues, sont tellement in- 
signifiants qu'il me semble inutile de les signaler. (PI. III bis, 

ûg. 1.) 

Textes et monuments concourent donc à prouver, tant en As- 
syrie qu'en Chaldée, l'existence de bijoux, de vêtements, de 
tableaux en orfèvrerie cloisonnée. Hérodote mentionne quelques- 
unes des richesses du Bit-Saggatu : une statue de Bel, une table, 
un marchepied, un siège, un autel; le tout d'or et pesant 800 
talents '. Diodore renchérit encore sur son devancier. Trois statues 



' Layard, The manumenlt ofNineveh. pi. 5 à 8. Le pectoral assyrien varie de 
forraes : il est tantbt circulaire, tant&t rectangulaire, sur les eHigies d'As&urbani- 
pal ; dans le second cas, le double golon P"' borde cet ornement contourne à 
l'instar d'une chaîne le col de la tunique, preuve de son origine égyptienne. La 
pectoral égyptien était un talisman, l'nseyrien devait avoir le ménie but : il re- 
présente toujours deux personnages tilTronti^ s devant une plante' sacrée, seule- 
ment, quand il est rectangulaire, deux grandes rosaces flanquent le motif prin- 
cipal. V. Place, ouv. cilé, pi. 50 à 53. 

' 'EvOa âï«Xjjia [Ufa toÙ 4iO( eu xoTr^fimev ypinov, xoi ot Tpriirt^a ]if(iï}.yi 
wapanfeiai xpufffïi, xal -ci éâOpov ol xai 6 Opéïo; Zpùato; iiyci ■ xai it Éityo* ol 
XoXSatoi, vù-ivuM âxtaxovîuv ypuafou 7rii»(iit«i rauta. IJb. I, c. 183. . 
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d'or repoussé; Jupiter mesurant 40 pieds, du poids de 1000 ta- 
lents babyloniens; Cybèle, d'un poids égal, assise sur un trône, 
ayant à ses genoux deux lions et deux énormes serpents d'argent, 
chacun de 30 talents ; Junon, 800 talents, la droite armée d'un 
serpent tenu par le cou, la gauche, d'un sceptre en orfèvrerie 
cloisonnée. Une table d'or, de même travail que les statues, 
longue de 40 pieds, large de 15, pesant 500 talents, avec deux 
vases de 30 ; deux brûle-parfums d'or, 300 talents chaque. Trois 
grands cratères d'or, celui de Jupiter, 1200 talents, les autres, 
chacun 600 '. 11 n'y a pas à discuter un si ënôrWe total, 12,000 
kilogrammes d'or représentant plus de 38 millions de francs, en 
face des contributions imposées aux peuples soumis par les rois 
assyro-chaldéens et des sacs plus récents de Tyr et de Jérusalem : 
les écrivains grecs sont restés peut-être encore au-dessous de la 
vérité '. 

Un synchronisme fournira le nom du peuple, qui communiqua 
aux Assyro-chaldéens la technique de l'incrustation, et la date oii 
cet art industriel fut pratiqué en Mésopotamie. A l'époque où les 
Sargonides associent sur leurs monuments et leurs effigies le lotus 
et le sphinx égyptiens aux anciens types nationaux de la rosace, 
VTud, et du chevron, on voit apparaître les premiers indices 
révélateurs de l'orfèvrerie cloisonnée à Ninive ; il y a donc une 



' Tpi'o xattffxiiiaaiv cîvBÎl}ji.nT« xj?"'^^ o^upTÎAoïTo, 4tôî "Hpac, Téoç • 

otafl^ii» i'tiy^s (JOïis effigies) yikibiv Talaï-nov Baeu>itfvi'i.iï ■ tÔ Si tTJî 'Pt'aç litl 
Jîçpou xaO^|Mvov ypusoû tav toov sTofifiov «Ï;^ï tû itfoiifr,\iitM • l-nX îi twv yovstww 
n&TÏÎï itimîxEtiTiiv îkÉovtEt Sua, Knl i:\tflii» Sfii; ti-Kif]ti-(i^iii àpy^pi, TpiâxovTn 
taiivtton ïxnotOî î/niï ta Êcipoî. To Sa tîi( 'ilpa;... âfaXjio, CTtaÔjibv t/jn TvXâvTidv 
àtTaxoaîiûv, xai -cr, ifXt Zt\iU /ttpl kotîîj^b txfi xi^aX^toçiv, tî; ôà lipioripS «xîjjctpov 
XifloxôUTitDV. Etc. etc. L. I, c. 9. 

* Surtout si l'on n'a pas oublié l'immense quantité de métaux précieux intro- 
duite ï Jérusalem par Salomon. Ezécliias offrit d'un seul coup à Sennacbérib 
30 talents d'or, 800 d'argent, des pierreries, des perles, etc., etc. (^nn. lUs roi» 
S/ttsyrie, p. 219) et ce n'était qu'une faible partie des trésors accumulés dans le 
temple. La commerçante Phéniàe devait Être bien plus riche encore que la Judée. 
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forte présomption, sinon une certitude absolue, en faveur de 
l'importation égyptienne '. 



IV. 

La vision d'Ézéchiel. 

■ Le miracle, rintervention surnaturelle, spéciale et directe 
de la puissance divine dans un événement, n'impliquent pas 
d'une façon nécessaire la dérogation aux lois de la nature. L'ac- 
tion miraculeuse de la Providence se manifeste aussi par la pro- 
duction d'un fait naturel dans une circonstance donnée, condui- 
sant à un résultat déterminé. Dieu n'a pas toujours besoin de 
suspendre pour l'accomplissement de ses desseins les lois qu'il a 
données au monde physique ; il sait se servir aussi dans un but 
direct de l'effet de ces lois. Aussi l'historien chrétien peut-il cher- 
cher dans certains cas à expliquer le comment d'un fait excep- 
tionnel voulu par la Providence, sans nier en même temps son 
essence surnaturelle et miraculeuse. Mais, je le répète, si j'ai cru 
pouvoir agir ainsi par rapport à quelques-uns des faite de la 
Bible, ce n'est aucunement avec l'intention de me jeter dans 
la voie dangereuse du naturalisme et de m'écarter des enseigne- 
ments de l'Église dans la question des miracles *. » 

Les sages paroles d'un écrivain éminemment religieux me 
semblent un préambule obligé à la dissertation qu'on va lire. 



» Botta, ouB. cité, pi. 43 et 105. Place, ot,v. eili, pi. 49, Sg. \, seuil d'un palala 
de Rojouodjick, musée du Louvre. — H. Menant (fj^wi^ des iUm, dt gram. at- 
tyr., p. 33) interprtte l'ijéagramme urud par rosace, mtûa lai donne aussi le sent 
d« cuivre, peut-ôtre parce que certaines briques étûent colorées avec un oxyde 
de ce métal. LrUre du 11 février 1875. — Annaltt, He., p. 240 ; Layard, Tht mo- 
mm. ofIfintDth, pi. 6 et 8. 

* F. Lenonnant, lUamtttttc., 1. 1, Préface, p. xxzm. 
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Elles reudent exactement ma pensée et protestent a l'avance contre 
des critiques auxquelles il me serait pénible d'être en butte. 

Ces réserves faites, j'entre en matière. 

Un fait épisodique, qui pouiTait bien se rattacher intimement 
àl'art assyro-chaldéen, me semble avoir ici sa place marquée : 
j'entends désigner la célèbre vision, début de la piophétie d'Ézc- 
chiel. Cette vision^ un des termes surtout qu'elle emploie, ont 
exercé l'érudition séculaire des commentateurs. Il y a peu d'an- 
nées, un savant archéologue, M. J. Labaite, a risqué du mot liti- 
gieux une interprétation hardie, admise avec enthousiasme par 
les uns, dédaigneusement repoussée par les autres ' . Je m'étais, 
dès l'apparition du livre de M. Labarte, rangé au nombre des pre- 
miers, et, si depuis, mes convictions à cet égard ont été légère- 
ment ébranlées, la polémique, engagée autour des Rec/ierc/ies 
sur la peinture en émail, n'influa en rien sur un changement oîi 
le doute jouait un beaucoup plus grand rôle que la négation ab- 
, solue. Aujourd'hui, certaines découvertes, inconnues ou négligées 
en 1856 et 1857, me parais.sent éclairer la question d'une lumière 
nouvelle et gagner à peu près la cause de M. Labarte. Je dis à 
peu près, car nos points de départ, à mon docte confrère et k moi, 
sont diamétralement opposés quant à l'invention de l'orfèvrerie 
incrustée; il donne la priorité à l'émaillerie à chaud, tandis que 
je crois plus logique d'aller du simple au complexe. 

Examinons d'abord le Texte sacré. 

Ce fut dans la trentiènie année, le cinq du quatrième mois, qu'étant au 
milieu des captifs, près du fleuve Chebar, les cieux s'ouvrirent et je vis 
des visions divines. 

Le cinq du mois— c'était la cinquième année de la captivité da roi loa- 
chim — 

La parole de lebovah fut adressée a le'hezkel (Ëzéchîel) fils de Bouzi, 
le cohène, dans le pays des Chasdim (Chaldéens], près du fleuve Chebar, 
et là fut sur lui la main de lehovab. 

' Uecherchtt tur la peinlvre en émail, p. 77 et gq., in-4'', Paris, 1856, F. de 
Laïtejrie, VEUcIrumdtt Anciens 4laH-il de l'émail: in-8», Paris, 1857. 
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Et je vis, et voici un ouragan venant du nord, un grand nuage, un feu 
flamboyant avec un cercle rayonnant autour, et du m'iieu comme l'aspsJ 
du iVOTi 'kaskmal, du milieu du feu. 

Du milieu je vis une image de quatre riTTl 'hatorh (animaux) et voie, 
leurs figures : ils avaient la forme d'un homme. 

Chacun avait quatre visages, et chacun d'eux avait quatre ailes. 

Leurs pieds étaient des pieds droits; la plante de leurs pieds était comme 
la plante du pied d'un veau, et étincelants comme bbpnsniS ieV airain poli. 

11 y avait des mains d'hommes sous leurs ailes, sur leurs quatre côtés ; 
leurs faces et leurs ailes étaient à leois quatre côtés. 

Attachées l'une à l'autre leui's ailes ne se détournaient pas pendant leur 
marche, ils marchaient chacun ducôLë de sa face. 

La forme de leur visage ressemblait à un visage d'homme el à une fi- 
gure de lion à la droite des quatre, mais, à la gauche des quatre, une figure 
de hœuf, et c'étuit une figure d'aigle pour les quatre. 

Ainsi leurs visages et leurs ailes étaient séparés en haut, toujours deux 
par deux, et deux couviuient leurs corps. 

Il^marchaient chacun devant soi; là oùleveutles poussait, ils allaient; 
ils ne se détournaient pas dans leur marche. 

La forme 4,es 'hatolh, leois figures étaient comme SÎS'^inaS des char- 
bons de feu, brûlant comme les torches ; la flamme s'agitait entre les 
'kaioth ; le feu avait de l'éclat, et du feu soitait un éclair. 

Les 'hatolh couraient et revenaient comme l'éclair. 

jè vis les 'hatoth et voici qu'une ^K roue était sur la terre près des 
'kaïotk, dans la direction de leurs quatre visages. * 

L'aspect des roues et leur construction était comme l'aspect du Win 
tarshisk: toutes les quatre avaient une seule forme, leur aspect et leur 
construction était comme serait IDIKTI ^^rû TttlWrt une roue dans l'in- 
térieur iPune roue. 

En marchant, ils se dirigeaient vers quatre côtés, ne se détournant pas 
dans leur marche. 

Et leurs nSSii dos étaient d'une hauteur eSl'oyable ; leurs dos étaient 
pleins W9 A'yeux autour, tous les quatre. 

Quand les 'haîolh marchaient, les roues se mouvaient près d'eax, et 
quand les 'hatoth s'élevaient de la terre, les roues s'élevaient. 

Oii le vent allait ils allaient, car là allait le vent ; et les roues s'élevaient 
dans la même direction, car le vent du ÏT'n 'kaîa {la vie) était dans les roues. 

Quand ils marchaient, les roues marchaient aussi, et quand ilss'élevaient 
de la terre, les roues s'élevaient dans la même direction ; car le veut du 
'hâta était dans les roues. 
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Au-dessus des létes des 'kaîotk était la forme d'uo 7'^71 firmamenl étendu 
aa-dessus de leurs têtes comme l'éclat du SlUîn mpn len-ible glaçon. 

Et au-dessus du firmament, leurs ailes étaient droites, l'une vers l'au- 
tre ; chacun en avait deux qui couvraient leurs corps. 

J'entendis le bruissement de leurs ailes comme le mugissement des 
graudes eaux, comme la voix du Tout-PuÎRsant ; quand ils marchaient' 
c'était le bruit d'un tumulte, comme le bruit d'un camp; en s'arrêtant 
ils laissaient tomber leurs ailes. 

Il y eut une voix au-dessus du firmament qui était au-dessus do leurs 
têtes ; en s'arrêtant ils laissaient tomber leurs ailea. 

Et au-dessus du Tirmament qui était sur leur tète il y avait l'apparence 
d'une TBD.ISX pierre de saphir, de la Forme d'un trône, et sur la forme 
du trAne, comme l'apparence d'un homme, au-dessus, en haut. 

Et je vis comme l'aspect d'un 'hashmal, comme l'apparence du feu, dans 
son intérieur, autour, au-dessus de ses reins, en haut, et de ses reins eu 
bas je vis comme une apparence de feu et un rayon autour. 

Comme la vue de l'arc qui est dans le nuage eu un jour pluvieux, ainsi 
était la vue de la clarté autour, c'était la vue de l'image de la gloire de 
lebovah. Le voyant je tombai sur ma face et j'entendis la voix de quel- 
qu'un qui parlait '. 

J'ai reproduit le chapitre tout entier sans en omettre une syl- 
labe; il serait peut-être difficile d'j retrancher quelque chose. 
Beaucoup de mots ont une valeur significative très-importante et 
leur contexte ne saurait Être tronqué sans inconvénients. Chacun 
de ces mots soulignés porte en lui son argument, aussi vais-je les 
commenter à tour de rôle. Il est bien entendu que je m'abstiens ici 
de toute interprétation mystique pour ne m'attacher qu'à la lettre. 
ÏBVn, plus loin tl^iaon, n'apparaît que trois fois dans la Bible; 
Ézéchiel est le seul à l'employer °, La Version des Septante tra- 
duit ^hashmal par rikiKxpov, ordinairement alliage d'or et d'ar- 
gent ou ambre jaune; S. Jérôme et la Vulgate par eiectrum, au- 
quel on donne le même sens*. Buxtorf rend Bïm*5iaB, sViaBîn par 

' Ëuichiel, c. I, Calmn, Irml. cil. 
*C. i. 4. 27ic. Vm, -2. 

' Kai iv tÇ (u'c(|I »iTo5 iÏ>î fipaaiç ^^txtpoo ir i^éci;) toïï tupoî, «ai çs'fïoî ^v «itij). 
Et vidi, et ecce soiritus auferens veniebat ab aquilone, et nubes magna in eo, et 
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ignis scintillans, et ailleurs ^on, dont il ne suspecte pas l'ori- 
gine Israélite, par pruna : toutefois le docte allemand avoue que 
cette expression a soulevé de nombreuses controverses entre les 
hébraïsants '. Castell pense que 'hashmal pourrait bien désigner 
un ange, quoiqu'il traduise aussi ce terme par pruna. et elec- 
trum'. M. S. Cahen adopte, preférablementà toute autre, l'opi- 
nion de Gésénius qui croit inon composé de in onî =iip nom, . 
de l'airain poli '. Samuel Bochart déploie les ressources d'une im- 
mense érudition pour démontrer que le 'hashmal était un métal 
d'alliage, mais il se débat vainement contre l'inconnu. Néan- 
moins la dissertation de l'illustre philologue offre un renseigne- 
ment précieux : la version syriaque de la Bible rend toujours 
'hashmal par maha, et la version arabe, faite sur le teste des 
Septante, une fois {1, 4} par alharaba, ambre jaune, deux fois (I, 
27, VIIl, 2) par maha. Or, le maha, d'après un ancien écrivain 
arabe que cite Ebn-Beïthar est une sorte de verre minéral ou 
pierre translucide de provenance orientale *. Enfin, selon M. J. 

■plendor in r.ircuitu ejus et ignis fulgurans : et in medio ejua qtmti visio eUdri in 
naedio ignis et splendor in eo. Sept., éd. Didot, 1839. Et vidi et ecce ventuG tur- 
btniB veniebat ab aquilone ; et nubes magna, et ignis involveos, et splendor in 
circuitu ejus : et de medio ^us quasi speeiti eleclri, id est de medio ignis. 
yuln., I, 4, 

' Lexicon chaltl., latmuil. et Tabbinitum, tn-fol., B&le, 1639. Lex'icon hebr. et 
chald., iii-8', Bâle, 1735. /Ifanuale hebr. et chald., in-12, Bâle, 1658. 

' At Hebr. veteres fere omnes et recentiorum nonnulli nonwii aiigeli interpre- 
tantur, Lexicon heplagloUon, !iebr., chalii., elc, etc., t. I, R. DOn. — Quelques- 
nus font dérif er 'kaahmal du cbaldéen K?iB, or \ d'autres y voient une Imniire 
un rayon ; la tbalmud dit : VS'^^B, un êlrt de fe\t qui parle, qui loue le créateur 

' Trait, cit., t. XI, p. 2, note. 

* SFa/ia est vitri species, nisi quod in fodinis reperitur in Magnesia collectum. 
Bed et in mare viridi (id est Perâicol invenitur, et in Said (id est Thebaide) 
JEgypû. Porro maha lapis est albus, in quo génère eicellit is, cui alius color 
prseter album non admiscetur. Alia etiam species levioris tincturœ et bonitatis, 
et majoris duritiei, quam quisquis intuetur, putat esse salis genus. Ex ea in fer- 
rura durissîmum impacla excltattir multus ignis. Prima autem species est albe- 
Iwt quam si radiis soiis opponas, ita ut sol radiis a lapide emissis objiciatur, ne 
sol quidciu eam luco supei-abit. Quln et pannus niger ibidem huic lapidî imposi- 
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Làbarte, 'h&shmal équivaudrait à métal émaillé '. On le voit, 
hormis Castell et un certain nombre d'autorités qu'il invoque, la 
majorité des interprètes fait du 'hashmal, qui sert de fond au 
tableau peint par le prophète, UDe substance minérale ou métal- 
lique à l'éclat igné. 

Les quatre 'haïoth (animaux), autrement dit le tétramorphe, 
avaient la forme humaine ; leur quadruple visage associait les 
types de l'homme, du lion, da bœuf et de l'aigle; leurs pieds per- 
pendiculaires et non horizontaux, brillaient comme de l'airain 
poli, métal nettement distinct ici du ''hashmal; sous leurs 
quatre ailes, dirigées, deux en haut, deux en bas {deux couvraient 
leur corps), apparaissaient des mains nécessairement attachées à 
des bras ; les ailes étaient parallèles aux visages, êtincelants, 
aussi bien que les corps, comme des charbons de feu ; les dos 
(Mi saillie, parties saillantes) étaient constellés d'yeux ou d'es- 
paces colorés ' ; enfin au chapitre X, le prophète assimile les 
'haïoth aux Chérubins (STID Chroub), et, au chapitre XLI, il 
constate l'identité presque complète des Chérubins du temple de 
Jérusalem avec les 'haïoth du Chaboras '. Or, Chroub chez les 
Hébreux semble comporter l'acception de gardien des choses 
sacrées. Dieu o plaça, vers l'orient du jardin d'Eden, lesChrou- 
bim et la lame flamboyante du glaive qui tourne pour garder le 
chemin de l'arbre de vie. "Moisefitmettre sur le couvercle de l'Ar- 
che d'Alliance deux Chérubins prosternés qui l'ombrageaient de 



tus concipiet ignem, ita ut eiardescat, quomodo ignem fervidisùmum accendere 
Bemini non est liberum. HUroxoicon, t. II, 1. 6, c. 16, col 873 ; in-rol., Leyde, 
1712. — II serait difTicile de niiiconnaitre ici le Ngnalement du .cristal de rocho 
blanc ou enfumé, lahen des Égyptiens. 

' Oav. ciU, loc cil. 

' X'S aœpius OcuHi : metaphorice Foni\ Superficies, Color : quasi aspectom 
aut rei Epeci^miuiternam dicas. Buxtorf, Lexie. hthr, et chald. 

' Paasim, surtout au v, 20 : « C'est la 'luiïa que j'ai \ue sous le Dieu d'Israël, 
près du fleuve Chebar, «t je sus que c'était des Chroubim. > — XLI, 18 : < Et 

chaque Chroub avait deux visages. 19 : Un >isage d'homme et une face de 

lion. 1 Cahen, Irad. cil. 
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leurs ailes, et orner des mêmes figures les tapisseries du taberna- 
cle '. A ces preuves j'ajouterai le témoignage direct d'Ézéchiel : 
« Et lagloiredii Dieu d'Israël s'élevait du dessus le Chroub, sur 
lequel elle était vers le seuil de la maison. — La gloire de leho- 
vah s'éleva de dessus le Chroub vers le seuil de la maison ' ». 

Dans la direction de chaque visage des '/laïoift, qui marchaient 
droit devant eux, était une roue ayant l'aspect du tarshish, 
substance qu'une donnée géographique m'a fait, g III du présent 
chapitre, assimiler au succin, et dont la couleur était indubita- 
blement jii une. La forme de ces roues comportait un second disque 
encastré dans leur moyeu ; elles suivaient le mouvement des 
'haioth. 

Au sommet du tableau, un firmament de cristal éblouissant* 
encadrait un trône de saphir {lapis-lazuli ou cuivre carbonate 
bleu} sur lequel siégeait un personnage resplendissant comme le 
'h&shmal. 

De la vision extatique, passons maintenant à la réalité, c'est- 
à-dire aux monuments assyro-chaldéens. La sculpture offre des 
représentations humaines, aptères, diptères et tétraptères ; des 
animaux ailés; des monstres hybrides, têtes de lion ou de per- 
cnoptère {vautour blanc et noir à crête de plumes) sur un corps 

' Genèse, ni, 21. Esode, XXV, 18 à 22 ; XXVI, 31 ; XXXVl. 8, 35 ; XXXVII, 
7 à 9. 

' IX, 3 ; X, 4. Cahen, iraJ. cil. — M. le chanoine Van Drivai émet sur lea ché- 
rubins une o)iinion tant boU peu dilTérente : • Chtmbiin signifie à la lettre : celui 
qui est près, proche, asaîilanl, ii'lslaju. propinquvs. Il désigne donc, dans le cas 
préaânt, des êtres qui sont comme les Labilucs de la demeure de Dieu, cewi qui 
vivent auprès de lui, autour de lui, au di-gré supérieur de l'échelle de la créa- 
lion. C'est bien l'idée qu'exprime saint Denys (l'Aréopagite) dans le passage sui- 
vant: —Le nom des Chérubins montre qu'ils sont appelés à connaître et àadrai- 
rer Dieu, à contempler la lumière dans son éclat originel, et la beauté incréée 
dans ses plus splendides rayonnements ; que, participant à la Sagesse, ils se fa- 
çonnent à sa ressemblance, et répandent sans envie sur les essences inférieures 
le (lot des dons merveilleux qu'ils ont reçus. — i IconoyTajihie des unyesy p. 15, 
in-8», Arros, 1866 ; Revue de CVri chtH-eu, t. X, p. 291. 

' m? Getii, ViyHaHam. Sept., ipoioi; xpuaTiXXou. 
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d'homme, têtes d'homme sur un corps de lion ou de taureau, tous 
munis d'ailes, soit doubles soit quadruples'. Les briques émail- 
lées, donnent lieu à des rapprochements encore plus étroits : on y 
voit, sur champ bleu lapis, le lion, le bœuf, l'aigle associes à 
l'homme ; des personnages tétraptères, marchant droit devant 
eux; des roues, dont le mojeu jaune ambré encadre un disque, 
dans la direction des visages. Les détails, très-compliqués, sont 
rendus par une multitude d'yeux (espaces ménagés sur le fond), 
et il n'est pas inutile de rappeler que deux pierres précieuses au 
moins portaient le nom d'œil en langue assyrienne '. (PI. III, 
fig. Iet2;imer,fig. 1, 2, 3; IV A, fig. 6 et 7.) 

La majorité de ces figures, divines ou symboliques, sculptées 
ou émaillées, résidait à l'entrée extérieure des palais et des tem- 
ples ; les textes disent formellement qu'elles y jouaient le rôle de 
protecteur et de gardien . 

Inscriptions de Sargon : 

Que le taureau sculpté, le taureau protecteur, le génie qui veille, soit 
toujours préseat devant sa face, qu'il veille jour et nuit sur ces œuvres 
jusqu'à ce que ses pieds se meuvent de ces portes. 

Que devant sa face suprême, le taureau sculpté, le taureau protecteur 
et le diea qui procure le bonheur et la joie, restent dans cette maison 
jusqu'à ce que les pieds de ces taureaux quittent le seuil des palais. 

Inscriptions d'Âssarhaddon : 

J'ai disposé des lions et des taureaux en pierre opposés face à face. L'un 
veille sur la victoire, l'autre sur le roi qui les a élevés. 



' Botta, ouv. cité, pi., passira. Mosée Napoléon II!, pi. VII. Layard, The mn- 
nnin. of Nineveh, pi. VIII. H. L. Feer, Les Ruines de Niaive, p. 95,.in-8'', Paris. 
1864. Lee fouilles réceutes de M. Georges Smith dans le palais sud-est d'Assar^ 
haddon, àNin)roud(Kalach), ont mis en lumière six ligures d'argile au corps 
bomain léontocépbale, tétraptéré, ayant dons la main gauche la corbeille symbo- 
liqac. Daili/ Telegraph; cité par le Messager des icieneea historiques, Gand, 1874, 
li», 4, p. 501. 

* (EU de xata, œU de Melitckka; F. Lenormant, ouv. cil,, loc. cit. 
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Que dsDs ce paleisle taureau suprême, le lioQ suprêms, les gardiens de 
ma royauté qui protègent mou honneur, brilleat d'un éclat éteruel jusqu'à 
ce que leurs pieds se séparent de ces portiques'. 

Les attributions des monstres assyriens étaient donc identiques 
à celles du Chroub israëlite. On ne connaît pas exactement le type 
mosaïque de ce dernier, maïs l'énidit Rosenmiiller croit que le 
législateur hébreu aurait emprunté la figure de son Chroub au 
symbolisme égyptien. L'idée, cela n'est pas impossible ; mais la 
forme dut être quelque peu modifiée en face des tendances idolâ- 
triques du Peuple de Dieu ". 

Avant de conclure, un mot sur la personnalité d'Ëzéchiel. 

Comme chez les prophètes en général, le voyant, chez Ézéchiel, 
était doublé d'un habile politique. A l'exemple de Jérémie, il 
avait soutenu l'opportunité de l'alliance chaldéenne contre les 
partisans du roi d'Egypte, ce qui ne l'avait pas empêché de sui- 
vre Jéchonias en exil. Interné sur tes bords duChebar (Chaboras), 
rivière qui coule au centre de la Haute-Mésopotamie et se jette 
dans l'Euphrate, rive gauche, il paraît néanmoins y avoir joui 
d'une certaine liberté, car lui-même nous apprend qu'il alla vi- 
siter ses compatriotes à Tel-Abib. Ses écrits, ou la violence de 
l'image et l'âpre crudité de l'expression atteignent à chaque ins- 
tant le sublime, embrassent trois ordrçs de faits : surnaturels, 
moraux et politiques. Quel que soit le sujetabordé par le prophète, 
l'inspiration divine y apparaît toujours, mais elle se mêle fré- 
quemment à des souvenirs intimes ou à l'annonce d'événements 
que la sagacité humaine pouvait prévoir sans le concours d'eu 
haut. Vis-à-visle flot montant des invasions chaldéennes, Ézéchiel, 
signalant d'avance l'incendie de Jérusalem, la destruction de Tyr, 



• Menant, Ànn. des roii d'jssjfrie, p. 179, 191, 246, 247. 

' Cahen, trad. cit., t. I, p. 17, note. Rosenraiiller, Hanilluch der hiblUchtn 
AlUHknmthanie : SchoUa in vetvi Testam. Spencer, De Legibut Hœbr. rilual. — 
H. A. de Longpérier, Musée Napoléon III, texte de la pi. VU, signale l'analugie 
dea tétraptires assyriens avec les Chëroubs de Jérusalem. 
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Ià5, Ornemenls Birmans en verre cloisonné (Cristal-Palace) 
6,7, Ro3aces assyriennes (Layard). 
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Tasservissement de la Syrie et des peuples méditerranéens, la 
conquête de l'Egypte ', ne me semble pas beaucoup plus extralu- 
cide que M. Thiers prédisant en 1870 les revers prochains de nos 
armées : hélas ! nul homme sensé qui ne fut alors du même avis. 
La ruine de Ninive oSèrte comme exemple à l'Egypte, la trans- 
parente allégorie d'Ohola et Oholiba (Samarie et Jérusalem), 
ressortissent au domaine historique *. L'idolâtrie invétérée des 
Juifs, la reconstruction du temple, le retour à la constitution 
mosaïque, sont des réminiscences du passé applicables à l'avenir '. 
Membre de la caste sacerdotale, Ézéchiel était famili<ir avec 
chaque détail, chaque meuble de l'édifice de Salomon; il avait 
vu de ses propres yeux l'habitation de Jéhovah souillée par des 
idoles gravées sur le mur * : n'aurait-il pas visité aussi pendant 
son exil les sanctuaires et les palais assyro-chaldéens ? Les versets 
14 et 15 du chapitre XXII confirmeraient cette hypothèse : 

Elle ajouta à ses déréglemeots, et quand elle vit des humines peints 
sur le mur, des images des Chashdim (Chaldéens) peintes en rouge. 

Revêtus de baudriers sur leurs reins, avec des coiS'ures teintes Ooltan- 
tes sur leurs têtes, ayaot tous l'aspect de cbets, l'eir des fils de Babel, des 
Cbashdim, leur pays natal '. 

L'alIusioD du prophète aux figures enluminées, qui décoraient 
à l'intérieur comme à l'extérieur les monuments ninivites et ba- 

' Ézéchiel, m, 15 ; X ; XVII ; XXI ; XXV ; XXVI à XXVIII ; SXIX. 

Md, XXIII; XXXI. 

Md , VI ; VUI ; XVI ; XX ; XL à XLVIIl. 

' Id.. Vin. 10. 

* Cahen, irod. cil. "HDÏîa D^ppTl littéralement, exprimées tn rovge; niais 100 
signifiant à la fois bleu, iudicum, indiens calor, et rouge, viinium, les monuments 
me portent à croire qu'il aurait lallu traduire ; riuu^eii de Cknthdim enluminées. 
Le texte d'Ézéchiel ne me semble contenir aucune allusion à l'usage israëlite de 
peindre les maisons, signalé par un autre prophète, i Qui dit, je me fei-ai b&tir 
une maison vaste et des salles spacieuses ; qui s'y fait percer des fenôtres, poser 
des lambris de cèdre, et la badigeonne en rouge "WVS T\'WO\ • Jérémic, XXII, 
14; Cahen, trad. citée. 
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byloiiiens, est évidente; s'il ne les avait pas personnellement con- 
templées, il en avait certainement entendu la description minu- 
tieuse faite par un témoin oculaire. Entrés une fois dans l'imagi- 
nation de l'exilé, ces types étranges s'y animèrent au souffle de 
l'esprit divin, et, comme il fallait donner un nom à l'ensemble 
éclatant formé par les incrustations sur métal ou par les briques 
vernissées, ensemble dont il compare successivement les détails 
au feu, au métal bruni, aux charbons enflammés, à la glace ou au 
cristal de roche, Ëzéchlcl demanda peut-être ce nom au seul orne* 
ment mosaïque dont l'aspect rappelât les décors assyro-chaldéens. 
N'existerait-il pas quelque analogie entre }VT] et Seon? Cette 
analogie, nécessairement fort problématique, ne touche en rien au 
nœud de la question et j'y attache une importance secondaire. 
J'ai uniquement voulu démontrer qu'en traduisant 'hashmal par 
email M. Labarte s'était approché bien près du sens véritable : 
le 'hashvml n'est pas rémaillerie sur métaux, 'dont la pratique 
en Mésopotamie D'à laissé aucune trace ancienne, mais bien l'or- 
févrerie cloisonnée ou l'cmaîllerie céramique. L'écart est faible, 
on le voit, et, s'il y a réellement ici une découverte, j'en dois 
restituer l'honneur à la perspicacité de mon devancier. 

Au reste, l'idée d'une corrélation entre les types bibliques et as- 
syro-chaldéens n'est pas nouvelle ; elle a été depuis loiigtempe 
appliquée par des hommes qui ne s'en doutaient guère, mais que 
l'inexorable logique du fait entraîna fatalement. Les commenta- 
teurs d'Ézéchiel s'accordent pour reconnaître dans le tétramorphe 
les symboles des quatre historiographes de N.-S. Jésus-Christ; 
or, les artistes du Moyen-Age, chargés de traduire en figures pal- 
pables les textes mystiques des écrivains sacrés, ont quelquefois 
représenté les Ëvangélistes sous une forme humaine à tête d'ani- 
mal. L'enlumineur du Sacramcnlaire de GelioTiG (manuscrit du 
VHP siècle, Bibl. Richelieu), en donnaut à saint Jean des ailes et 
une tête d'aigle, a, sauf l'incorrection du dessin, reproduit à peu 
près l'image du dieu' assyrien Nisrok, que certes il n'avait 
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jamais vue '. Le même type apparaît encore sur une miniature 
du XII' siècle, peinture tirée d'un Commentaire sur VAjKica- 
lypse, dont la reproduction chromolithographique m'est récem- 
ment tombée entre les mains, et quelques recherches en multi- 
plieraient les exemples. 

Le lecteur pressent déjà les motifs qui engagèrent les Septante 
à traduire inon par ïtXeK.Tpov; ces motifs seront développés au cha- 
pitre suivant. 



La Phénicie et la Syrie. 

La Syrie est une contrée de l'Asie comprise entre la chaîne du 
Taurus, l'Euphrate, la Palestine et la Méditerranée. Voieioe de 
l'Egypte au sud, à l'est des Assyro-Chaldéeos, elle confinait ainsi 
aux deux grandes monarchies qu'une rivalité séculaire ât lutter 
si longtemps pour la domination du monde antique. Placée, on 
peut le dire, entre l'enclume et le marteau, la Syrie, tantôt indé- 
pendalite, tantôt soumise au victorieux du jour, finit, après de 
nombreuses intermittences, par être absorbée dans J'empire assy- 
ro-dialdéen. 

Deux races distinctes peuplaient la Syrie au moment où les Hé- 
breux entrèrent dans ta Terre-Promise : à l'ouest, sur le littoral, 
une nation chananéenne, les Phéniciens, au midi de laquelle s'é- 
tablirent plus tard les Philistins; au nord, lesÂraméens, qui, assu- 
jettis par David, émancipés sous le règne de Salomon, consti- 
tuèrent, depuis ce dernierjusqu'à la conquête de Tuklat-pal-Âsar 
(Tiglat-Pileserdes Livres Saints), le puissant royaume de Damas *. 

Au sein d'une agglomération formée d'éléments hétérogènes et 



' Le Moyen-Jge et la Ileuaiiianee, Manuscrits, pi. 111. — Gellone ou Saint- 
Giiillaunie-ilu Désert, monastère bénâdictin de l'ancien diocèse de Lodève. 
* F. Lenormant, Sïunael d'Msl. ane, de l'Oritnl, t. 1, liv. II, passiiD. 
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souvent divisée par des intérêts locaux, le plus grand rôle histo- 
rique appartient sans conteste aux Phéniciens : leur influence sur 
le monde entier fut iniraeuse, elle ne dut pas être moindre à leurs 
portes ; aussi demanderons-nous d'abord à ce peuple les rensei- 
gnements en fort petit nombre qu'il est possible d'obtenir sur 
l'orfèvrerie cloisonnée en Syrie. 

Commerçants avant tout, les Phéniciens ont-ils eu un art na- 
tional? J'inclinerai vers la négative. Le génie créateur s'allie 
mat aux spéculations mercantiles, et le négociant occupé à cal- 
culer ses pertes ou ses bénéfices n'a guère de loisirs pour s'adonner 
aux choses de l'intelligence. Mais, entre les arts et le commerce, 
il y a l'industrie, et l'industrie enfante d'habiles praticiens. Or, 
la Phénicie fut un centre de production en même temps qu'un en- 
trepôt de marchandises : ses orfèvres manquèrent sans doute de 
l'initiative, privilège céleste qui n'est pas un lot banal ; à coup 
sûr ils imitèrent, en y introduisant quelque chose du leur, les 
chefs-d'œuvre de l'Egypte et des autres pays avec lesquels ils 
eurent des relations d'intérêt. Il fallait bien se conformer au 
goût du chaland '. 

Plusieurs monuments, colligés par MM. Renan, de Saûlcy et 
Guillaume Ray durant leurs voyages en Phénicie, monujnents ex- 
posés dans nos galeries du Louvre, appuient ces données philoso- 
phiques. Un sarcophage offre à la fois les caractères de l'art égyp- 
tien sous la XIX" dynastie (1462-1288 av. J^-C.) et de l'art as- 
syrien au X° siècle avant notre ère ; le tombeau d'Eshmunazar, 
roi deSidon, accuse nettement le style égyptien. Le torse d'un 



' « L'art phénicien n'a jamais rien créé d'original. Plus commerçants que pen- 
seurs, plus vulgarisateurs que créateurs, plus habiles ouvriers qu'artistes \érita- 
blcB, le» PliénicieuH se sont boroés à l'imitation servile des monuments de leurs 
voisins ou de leui'i; maîtres, soit qu'ils se contentassent d'appliquer à leurs pro- 
pres croyances les formes et les symboles étrangers, soit qu'aui époques de tran- 
sition ils aient fondu dans un ensemble hybride les emprunts faits à des écoles 
originales et nationales. • C" de VogUé, S!èle de Ye/iateinelek, roi de Gelai, p. 
16, in-l», Pdris, 187i. 



d^yGoot^le 



: ET LA SVICIB 



colosse roTiil, trouvé à Sai-feiid (Sarepta), est vûtu de la schenti 
(sorte de pagne bridé sur les hanches au moyen d'une ceinture) 
rehaussée d'un pendant terminé par deux urœus ; or, ce même 
pendant, analogue au kilt écossais, je le rencontre en orfèvrerie 
cloisonnée sur la figure d'un Ramsès que j'ai sous les yeux. Le 
sphinx ailé coiffé dujjsc/ient, associé à la palmette assyrienne, 
deux griffons asiatiques affrontés devantla plante sacrée, le disque 
symbolique, apparaissent sur des bas-reliefs et le fût d'une co- 
lonne. Des bronzes rappellent le décor des vêtements de l'effigie 
royale exhumée par M. Layard dans les ruines du palais de Nim- 
roud; enfin, deux coupes d'argent doré, achetées au bazar de 
Larnaca (Citîum, île de Chypre) sont couvertes d'ornements égyp- 
tiens et assyriens. Quant aux bijoux, couronnes, diadèmes, col- 
liers, boucles d'oreilles, figurés sur les représentations archaïques 
de la Vénus Cypria, ils semblent empruntés h. l'écrin d'une prin- 
cesse ninivite ' . 

Une stèle fort curieuse, qui fait partie de ta collection de M. 
L. de Clercq, député à l'Assemblée Nationale, présente un spéci- 
men complet de l'art hybride des Phéniciens, On y voit Yehaw- 
melek, roi de Gebal {Byblos, Djebeïl), revêtu du costume aché- 
ménide, sauf tes fanons assyriens de la tiare, rendant hommage à 



' A. de Longpérier, -Vusée Napoléon lll, pi. 17. — M, le duc de Luynes croit 
qu'Eshoiunazar vivait au temps où Apriës fut attaque par Nabucbodunosor (5T4- 
&72) ; H. Schlottmann, que ce roi sidouien commandait les foi-ces navales qui, 
en 387 et 386, détruisirent la flotte lacédémonienne et vmnquirent Evagoras à 
Citium : pi. 16 et texte. — Il fout comparer cette figure royale à une sardoine du 
musée de Florence, inlaille, à l'effigie d'un Abibaal, que M, le ducde Luynes at- 
tribue au père d'Hiram ; elle serait alors du XI' siècle avant J.-G. {Numhmatiqve 
dti tatippiet, 18i9, pi. 13, n° 1 ; p. 69) : pi. 18, fig. 1 et texte. — Les bas-reliefs 
proviennent de Rouad (Aradus) ; les grifibns ont la même atUtude que les célèbres 
lions de la porte de Hycènes. La colonne a été trouvée 'à Tyr ; le ^■bW»^ de son 
chapiteau se rapproche du etyle égyptien : pi. 18, fig. 2, 3, 4. — PI. 21 ; renvoi 
»Ka Monmnenh of Nineveh,-ç\.&,%,% kZ à 49. — PI. 10, assyrien; pi. H, égyp- 
tien, OU plutfit un mélange des deux ïtyles. — Prisse d'Avennes,i.*--fr( égyptien, pi. 
— MagatinpiHoresqae, t.XXXlX, p. 311. 
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sa divinité locale, la déesse Baalath-Gebat, dont la pose, l'habil- 
lement et les attributs sont identiques à ceux do l'Isis-Hathor 
égyptienne. Le disque ailé, flanqué des deux uraaus couronne le 
tableau ; ce disque et les reptiles étaient en métal inscrusté dans 
la pierre. Les caractères paléographiques de l'inscription gravée 
au-dessous de la scène, les procédés égyptiens encore en pleine 
vigueur, le costume franchement perse du personnage royal, as- 
signent pour date à la stèle, et par conséquent à l'existence de 
Yehawmelek la première moitié du V* siècle avant notre ère '. 

Certains débris d'architecture, de provenance cypriote, et 
dont le symbole du croissant renversé avec un disque entre les 
cornes établit suffisamment l'origine phénicienne, sont marqués 
au signe particulier du cloisonnage. Ils consistent en chapiteaux 
de pilastres où la volute ionique se marie au cheyron et à l'enrou- 
lement assyriens ; chaque détail de ce bizarre assemblage est cer- 
clé d'un filet saillant, analogue aux bordures qui orient le dessin 
des briques émaillées à Ninive et k Babylooe *. 

Un motif familier au décor phénicien, le système d'imbrica- 
tions qu'en héraldique on Homme î*apeionn^,mesemble aussi em- 
prunté au cloisonnage égyptien. Le musée du Louvre possède un 
sceptre en bois doré sur pâte, dont la hampe est ornée de zones où 
le- métal bruni alterne avec des imbrications colorées. Les al- 
véoles, profondément fouillés dans la matière cxcipiente, incrus- 
tent de la cornaline, du lapis et de la malachite. Il règne entre ce 
sceptre, le pavement du pectoral d'Assarhaddon et deux frag- 



' M. dcVogaé, ouv. ciU, p. 3, 4, 12, W et pi. 

• ntvsie elc, pi. 33, fig. * et 5 ; provenance, Go)g03 et Trapeia, près Famagouste, 
Un chapiteau de colonne (XIl» sîède), ddbris probable de l'ancienne cathédrale 
d'Arras, offre à pea près le mËme type que la fig. 5. — Les anses du grand tas» 
d'Amalhonte, où la patmette nssyriennc tourne complètement au grec, sont aussi 
cernées d'un filet. Chacune de ces anses (mtme pi., fig. 2) est orientée et encadre 
un taureau. M. de Longpérier trouve que le vase a des rapports avec la Her 
d'airain du temple do Salomon \ l'attitude et la disposition du taureau m'ont tait 
penser à l'Apis incrusté de la collection Abbott, cité plus haut. 
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ments de sculpture phénicienne, au Louvre, une affinité très- 
appréciable ' . 

Le riche cabinet de M. L. de Ciercq, dont l'accès m'a été ou- 
vert avec une courtoisie toute spéciale, regorge de bijoux syro- 
phéniciens en or, fabriqués sous l'influence grecque. On y distin- 
gue entre autres des boucles d'oreilles à longues chaînettes qui, 
ai^ès avoir entouré le pavillon, permettent à la pendeloque de 
descendre sur les épaules; l'anneau, aplati en croissant, rappelle 
les formes assyriennes : ce croissant est encore porté aujourd'hui 
en Algérie et par les paysannes slaves de Dignano (Istrie) *. Des 
grenats, des saphirs et des agates rehaussent l'ensemble. Un fort 
beau collier aux éléments métalliques découpes, sertissant d^ 
pierres dures isolées ou géminées, des cœurs en grenat syrien, 
ont également captivé mon attention . Les pièces de style asiatique 
pur sont relativement clairsemées dans la collection de Ciercq; 
mais, rares partout, le musée de l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg, 
est vraisemblablement le seul en Europe qui en possède d'ana- 
lognes. Citons d'abord un collier de perles d'er filigranées ayant 
pour p«idaDt la grenade caractéristique : des Sbules singulières, 
gros boudin courbé en arc terminé par des têtes d'antilope et de 
lion aux yeux de grenat :■ une bague massive, large anneau 
biseauté dont les deux faces incrustent des émeraudes, des saphirs 
et des grenats; ud rat gemmé, ciselé en ronde bosse et tenant une 
perle entre ses pattes antérieures, rampe sur la tranche. Pliis 
archaïques encore peut-être sont : des bagues au triple ou quin- 
tuple chaton versicolore, compris entre de maigres lotus très-épa- 
nonis; enfin une petite palraette délicatement ouvrée à jour pour 
cloisonner une ornementation polychrome entièrement perdue. 



' Galerie égypt., Salle civile, a* 12. Mmée, tic, pi. 189, fig. 3 et 4. 

' V. L$ Tour rfu ■Bi<mda,\\\. 744, p. 236, 1875. Dignano occupe le centre de la 
pointe sud de l'Istrie. Au croissant, dont les dimensions sont énormes, on accro- 
che encore cinq pendeloques pyrifurmes. 



d^yGoot^le 



83 LA PHÉNICIB ET LA SVfUE 

Lu boucle d'oreille égyptienne, pi. II, fig. 3, pourra en donner 
une faible idée ' . 

Quelques objets, conservés dans la Salle des bijoux antiques, 
nu Louvre, me semblent d'origine syro-phénicîenne : parmi eux 
le collier n" 221 . Il est formé de disques en grenat alternant avec 
des perles d'or; entre les cornes du croissant renversé qui lui sert 
de pendant, une poire de grenat surmontée d'une rosette d'or. 
Ces joyaux n'offrant aucun rapport direct avec l'orfèvrerie cloi- 
sonnée, je ne m'y arrêterai pas davantage. Le collier du colosse 
de Sarepta, un double rang de poires et de perles avec le crois- 
sant caractéristique, sort également de mon cadre. Néanmoins 
ce dernier type, resté de mode, tant en Orient qu'en Occident, 
jusqu'au IV siècle après J.-C, va me fournir l'occasion d'une 
remarque. On classe généralement dans la catégorie des colliers 
certains bijoux trop longs pour servir de bracelets, trop courts 
pour cerner le col ; quelle était leur destination ? Une admi- 
rable tête de Vénus Cypria, en terre cuite, trouvée aux environs 
de Larnaca par M. le baron L. de Maricourt et faisant partie 
de sa collection à Vendôme, résout la difBculté. La déesse a pour 
coiffure un voile relevé surmonté de la cidaris ' ;' leur ligne de 
jonction est cachée sous un bandeau de disques annelés et de poires, 
allant d'une tempe à l'autre. Sur la plupart des nombreux exem- 
plaires connus de cette même Vénus, le bandeau se confond dans 
la cidaris, mais il en est ici très-distinct : il a été rajouté aupas- 
tillage et ses points d'arrêt sont parfaitement visibles. On peut 
donc conclure de mon observation que parmi les bijoux antiques 
regardés comme des colliers par les archéologues, quelques-uns, 
sinon beaucoup, étaient à l'usage de frontale, â^nw^. 

Nous avons vu, au XVIP siècle avant notre ère, pendant la . 



' Cet ornement dont je n'ai pu déterminer l'usage, semble un compromia entre 
le lotus et la pulmette assyrienne. V. lUusée, e.'c, pi. 18, fig. 3 et 4. 
' Haute couronne cylindrique, ornée ici de palmettes et da sphinx ailés. 
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minorité de Thothmès III, les Phéniciens faire le commerce de l'or 
avec l'Egypte : des peintures de la même époque représentent 
les offrandes ou les tributs apportés au pharaon par ce peuple et 
ses alliés. On y reconnaît des objets en métal précieux et des vases 
de toutes formes incrustant des matières colorées. Évidemment 
l'industrie du cloisonnage n'en était point alors à ses débuts sur 
les côtes syriennes de la Méditerranée. Bien que la majeure par- 
tie des vases incrustés ait l'or pour excipient, d'autres semblent 
rentrer dans la céramique pure ; certains lotiis du Louvre avec 
leurs calices de pâte blanche, leurs pétales bleus et rouges, pa- 
raissent de fabrication analogue ' . 

Ub curieux spécimen d'incrustations, appartenant aussi au mu- 
séedu Louvre où il aété envoyé d'Egypte, pourraitêtre, je crois, 
attribué à l'industrie phénicienne malgré son lieu de découvert*. 
C'est une terminaison de ceinture en argile rouge très-caite. La 
frange du gland est émaillée en bleu vif; la tête, dorée, offre un 
triple rang d'alvéoles rectangulaires incrustant des imitations de 
malachite, cornaline et lapis ; un filet de verre bleu, comprisentre 
deux filets dorés, sépare la tête de la frange '. 

Aux temps homériques, nous trouvons les Phéniciens colpor- 
tant chez les insulaires de la Méditerranée des bijoux sur lesquels 
j'aurai à m'arrêter plus loin, car j'y soupçonnerais un travail 
d'incrustation '. Ézéehiel, dans sa prophétie de la ruine de Tyr 
et de Sidon, morceau d'une incomparable beauté, décrit ainsi 
les royales magnificences de laPbénicie. 

Tu as été dans l'Eden, jardin de Dieu ; tu étais couvert de toutes sortes 
de pierres précieuses : odem, piteda, iahlom, tarshifh, shoham, ioshphé, ta- 
phir, nopieck, bareketk et l'or. 

' Mamitl d'hist. ane. de t'Orienl, t. I, IW. III, § 2. Chabas, La étude$ prfhù- 
tariqiit$ et la i(6re pensée, p. 4, in-8*, Paris, 1875, Prisse d'AïennêS, L'nrl égyp- 
tien, pi. Galerie égypt.. Salle civile. Ces lotus doivent provenir d'un paiement, 

* Galerie égypt., Salle civile, n° 5998. V. nbtre pi. III, fig. 1, robe du e<!nie 
tétraptère. 

'O-fywrt, XV, 415 et 460. 
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Toi Cbroub protecteur, que j'ai placé sur la montagne sainte de DîeUi 
tu a3 été là, tu as naarobé au milieu des Ctf^SSlS (pierres de feu)'. 

Il me semble difficile de ne pas admettre que le prophète ait 
voulu désigner ici des joyaux et des plaques de métal incrustés, 
analogues aux ornements des temples et des palais assyro-chal- 
déens ; un court passage d'Hérodote pourrait bien s'interpréter 
dans le même sens. 

L'historien raconte qu'il lui a été montré dans le temple d'Her- 
cule, à TjT, deux stèles, l'une d'or affiné, l'autre de pierre d'éme- 
raude qui brillait avec intensité pendant la nuit '. Les traducteurs 
ayant rendu le grec ffT>iXi) par columna, au lieu de cippus ou 
steia., ont altéré la pensée d'Hérodote ; il n'a pas entendu les co- 
lonnes destinées à soutenir l'édifice, mais bien ces piliers bas, par- 
fois ronds en Occident, souvent plans et rectangulaires en Orient, 
chargés d'inscriptions commémoratives, de figures et d'ornements, 
que l'Assyrie, l'Egypte et la Phénicie nous ont légués en grand 
nombre '. La stèle d'or nous intéresse peu, en revanche la stèle 
d'ëmeraude à l'éclat nocturne mérite une explication. Si petit 
que fût le monument, on. n'admettra pas qu'il ait été tout d'nne 
pièce ; dans ce cas Hérodote eut consigné le fait, et il s'en est 
abstenu ; d'ailleurs la malachite, le jaspe et autres minéraux 
opaques de couleur verte auraient pu seuls fournir un mono- 
lithe capable d'attirer les regards du voyageur : or l'élément de la 
stèle était translucide *. Elle consistait donc en gemmes ou îmi- 



* XXVin, 13, 14 ; Calien, Irad. cit. 

' Ra\ Il aâtÇ fsov or^Xai Sûo, ^ p^v vpuiroù jn^fSou, i\ Si a\iapâfS(Ki X(Oou Xafd- 
■aovtoitlti vuxTat fti-jaio^. II. 44. 

* Pliae adopte le mot sUla pour désigner les pierrea inscrites de l'Arabie < 
Insulœ aine nominibus multae : célèbres Tcro, Isura, Rlùnnea, et prozima in qua 
script» snnt etel» lapidete litteris iiicognitis. HUl. nal., VI, 32. 

* llir Pallegoix, vicaire apostolique de Sîam, a vu à Bangkok deux statues da 
Bouddha, l'une en or massif de l"* 32' de haut, l'autre faite d'une seule émeraude 
d'environ 0" 50°, évaluée par les Anglaisàplus d'un mîUioD. Dvcript. durot/aumt 
dt Siam, t. I, p. 64, in-12, Paris, ^854. Hérodote eut jeté des cris d'enthousiasme 
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tatioQS de gemmes, réunies par udc armature métallique assez 
tenue pour qu'un rapide eoup-d'œil ne permit pas de la discerner 
au premier abord. Je crois qu'Hérodote vit une mosaïque de 
pierreries où dominait le vert, couleur favorite des Orientaux; 
genre de décor que les textes assyro-chaldéeus nous ont révélé, 
qu'Ézéchiel désigne par les pierres de feu au milieu desquelles 
marchait le roi de Tyr, et que nous allons rencontrer chez les 
Arabes sous une forme circulaire. 

Virgile, le plus grand archéologue de Rome et peut-être de 
l'Antiquité, connaissait très-bien les merveilles de l'orfèvrerie ty- 
rienne; Dldon étale une argenterie sur laquelle est gravée l'his- 
toire de ses ancêtres : 

Ingens argentum mensù, cwlalaque in aura 
Fortia facta patrwn, séries longistima rerum, 
Per tôt ducta viros antiqua ab origine gentis. 

Plus loin, la reine de Carthage fait apporter la lourde patère 
d'or incrustée de pierreries qui avait servi à la dynastie de 



Bic regina graoem gemmis aurnque popoieit, 
Implevitque mero paieram, quam Beltu et omnes 
A BelosoliW. 

La Syrie araméenne apportait aux Phéniciens des minéraux 
précieux qu'ils lui revendaient sans doute tout montés. 

Aram traflqnait avec toi à cause de la multitude de tes œuvres ; U four- 
niSBait (es marchés en nopheck, en pourpre, ea broderie, en byssus, en 
mtry (corail rouge (?), en 1313 chadchod (greaat). 

Damas faisait le commerce avec tes productions, avec la maltitude de 
tes richesses^ en vin de 'Hetbon (Alep) et en laine éclatante *. 

deiant une Gemblable pierre, mais n'y aurait-il pas an rapprochement possible 
entre les idoles siamoises et les stèles tyriennes. 

' ^neiU.I. T. 640 à 643; 7*8 à 730. 

* Ëtéehiel, XXVII, 16 et 18. ^ ni^KTI ne «e troofe encore une fois que dans 
Job, XXVin, 18 ; on croit que c'est du corail ronge ; cbaldéen T>aD TOMI des 
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Ces textes me paraissent établir que les Syriens de l'intérieur 
échangeaient leurs vins et leurs produits bruts contre les produits 
ouvrés du littoral. La Phénicie demanda ses premières inspira-, 
lions à l'art égyptien, les orfèvres araraéens firent vraisemblable- 
ment aussi des emprunts à l'esthétique assyrienne. Un peuple 
sémitique, fixé à l'est du Jourdain, sur les confins du désert de 
Syrie, les Ammonites, avait des ornements dans ce dernier goût. 
Lorsque David se fut emparé de Rabbath-Ammon, on plaça sur sa 
tête la couronne du roi vaincu, couronne d'or pesant un talent et 
rehaussée de pierreries. Le Livre des Rois, qui mentionne le lait, 
n'entre dans aucun autre détail, mais laisse deviner la lourde 
coiffure des monarques ninivites ' . 

VI. 
L'Arabie. 

<• Intermédiaire entre l'Afrique et le reste de l'Asie, la péninsule 
arabique borde, au sud-est, une partie de l'Océan Indien, et du 
côté opposé elle toucherait à la Méditerranée sans l'interposition 
de la Syrie ; au nord-est ses limites variables suivent le plus sou- 
vent l'Euphrate. Le golfe qui, à l'est la sépare de la Perse, prend 



pierrn pricUuttt. ISTST ehadchod; cbaldéei) T^bîllSI autre espèce do pierres 
précieuees; on croit que c'est le jaspe ; vo^ez Isaïe, LTV, 12. > Cahen, trad. cil., 
U XI, p. 96, note. — Burtorf traduit 1S13 par tpyropai, lapis pretiosus, quaei 
■àntillans dictus, de XK icinlilla. > Le pyropu» est l'escarboucle ou grenat. Une 
espèce de grenat porte dans le commerce le nom de syrien et Icb AnciPns exploi- 
taient cette gomme en Carie. V. Pline, tJUi. nal., XXXVII, 25, 

' Et tulit diadema régie eorum de capite ejus, pondo aun talentjim, babens 
gemmaB pretiosissimas, et impositum est super caput David. Il, ite^., XII, 30. 
Tulit aulem David coronam Ktelchom de capite ejus, et invenit in ea auri pondo 
talentum et prelioûssimas gemmas, fecitque sibi Jude diadema. I, Paralip., XX. 
2. — Botta, Place, Layard, loc. ci/., pi. passim, — Une sculpture moabite de 
style êgypto-chaldéen rappelle l'f^ustement des Sardinicns au temps de Ramsès III. 
Musée Napoléon III, pi. 36 ; Chabas, ouv. cil., p. 297 et sq. 
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le nom de ce dernier pays; niîiis l'Arabie donne elle-jnême son 
nom au golfe occidental, Golfe Arabique ou Mer Rouge, au delà 
duquel nous trouvons TÉgypte et l'Ethiopie. 

B Cette position fait de l'Arabie en quelque sorte le centre de 
l'Ancien Continent, le centre autour duquel se sontétîtblies les 
civilisations primitives. Aussi, dès les âges les plus antiques de 
l'humanité, a-t-elle offert une route et un entrepôt au commerce 
qui lie les peuples. Seshabitants,demeurés toujours dans la demi- 
barbarie de l'état nomade, ont fait, au travers de leurs désertp, 
l'office de voituriers pour les relations entre les nations civilisées 
deTEgypte, du bassin de l'Euphrate et de l'Inde '. » 

Avant de former un corps de nation, réuni par la similitude 
des mœurs et du langage, les habitants de l'Ai'abie se divisaient 
en tribus hétérogènes dont il n'est pas inutile d'offrir un court 
aperçu. A l'ouest, le long des côtes de la Mer Rouge et dans le 
voisinage de l'Egypte, les puissants Amâlica, (Amalécites), métis 
des races de Sem et de Cham ; au sud et à l'est, les Koushîtes qui 
occupaient le Yémen, le Hadhramaut, l'Oman etleBahrein (Saba 
et Dedan) ; au nord et au centre, les Araméens et les Ismaélites, 
fidèles à la vie nomade si chère à la descendance de Sem. Plus 
tard, les Djorhom, issus de Jectan, fils d'Heber, arrière petit-fils 
d'Ârphaxad, se superposèrent auz Koushites du sud et s'étendi- 
rent à peu près sur tous les points habitables du sot de la Pénin- 
sule. Aux Jectanidcs appartenait en propre l'idiome dans lequel 
est écrit le Corao. Les Caydar (Kedar), trib\i ismaélite de la por- 
tion méridionale du Yemâma, lisière du désert, fournissaient les 
caravanes qui, aux temps antiques, apportaient dans la direction 
de la Syrie les marchandises du sud ; il en est fréquemment ques- 
tion dans ia Bible : Saba et Dedan adonnés au commerce et k l'in- 
dustrie, jetteront, le premier surtout, quelque lumière sur l'orfè- 
vrerie des anciens Arabes '. » 



' F. Lenormant. Jtfanufil, eie. . t. Ill, p. 231 "Et 232. 

»Id., ihid., p. 237 ÙK5. Genèse. X, 2i à 26; XXV, 13. 1, Pum/., I, 27. Pi. 
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Nous avons déjà vu, à l'article Égijpte, que Poun et To-neter 
désignaient les contrées de l'Arabie qui longent la côte orien- 
tale de la Mer Rouge, vraisemblablement l'empire Sabéen. Ces 
régions produisaient des métaux précieux, des gemmes, des bois 
odoriférants, des parfums ; leurs rapports coiçmerciaux avec l'E- 
gypte remontent très-haut dans l'histoire. Une inscription du rè- 
gne de Sonkh-Kara (XI* dynastie, 3000 av. J.-C.) mentionne 
l'envoi de vaisseaux à Poun pour recueillir Vana, parfum végétal 
en grande estime à la cour des pharaons; alors, parait-il, on 
n'exporttût pas autre chose de l'Arabie. « Mais, dit M. Chabas, 
il ne faut rien conclure du silence des monuments en ce qui touche 
l'industrie de .l'Arabie dans le troisième millénaire avant notre 
ère. Des rapports fort étroits entre la mythologie arabe et lepan- 
théon égyptien montrent snf^mment qu'au moins une'partiedn 
pays, probablement la partie maritime, était alors parvenue à 
un certain degré de culture. Il est permis d'espérer que des tex- 
tes positife nous éclaireront plus tard sur ce point '. » 

L'expédition ordonnée par la reine Hashepsou eut des résultats 
plus variés; la légende d'un bas-relief d'El-Assassif est ainsi 
conçue : 

Chargement de Davires en très-grand nombre aTec les merveilles du 
pays de Poun et toute espèce d'excellente bois de To-Neter, des moDceBox 
de kami d'iota, des sycomores qui produisent Vana vert, de l'ébèoe, de 
l'ivoire, de l'or, de l'agate du pays d'Amon, des blocs de bois de taskeps, 
du parfum akem, de l'escens, do meitem (kohol), des singes ani, des sin- 
ges kafu, des taxem (chiens lévriers), des peaux de panthères du midi, des 
ouvrier* et leurs enfants. Jamais aucun des rois qui ont existé depuis le 
commencement du monde n'avait apporté dé choses semblables *. 

Une autre sculpture du même monument représente la femme 

IIS, 5. lEaie, XXI, 16, 17; XL1I, II j LX, 7. Jérémie II, 10; I.Y, 26iXLIX, 
28; Etc , etc. 

*Ebdt»$iiTVMliq.ete.,^. 143, 144,150,151. 

* Id. ihid; p. 152 et 153. \jt% %iagf»ifiaX\eCynoctpkalv» HoMadrjfat etlcCyHO- 
ceplialtu Dabuinia. 



d3,Goo<^le 



du chef de Pouii descendue de sou âne pour saluer l'envoyé égyp- 
tien. La princesse, grasse à effrayer, porte des bracelets, des 
anneaux aux jambes, un élégant collier à médaillons ; sa cheTC- 
lure, retenue par un bandeau, tombe, nouée en catogan, sur ses 
épaules '. Il y avait donc en Arabie, au XVIP siècle avant J.-C., 
des ouvriers et parmi eux des orfèvres. En effet, aux temps de la 
XVIIP dynastie, l'or constituait avec l'ana le produit le plus ira- 
portant de la péninsule arabique. Sur les bas-reliefs d'El-Assas- 
sif, les cheiks de Foun agenouillés devant Hashepsou ont derrière 
eux une grande corbeille remplie d'ana et d'anneaux d'or. Ce 
métal arrivait, soit sous la lorme d'anneaux isolés ou réunis, soit 
en poudre dans des sacs. Parmi les objets ouvrés figurent des 
colliers s' attachant à l'aide de cordons ; de lourds dextralîa ou 
periscelide$ lisses et continus; des chaînettes: nul indice d'in- 
crustation '. Les Égyptiens professaient un souverain mépris à 
l'égard des indigènes de* Poun, jusqu'à leur dénier la qualité 
d'hommes'. Toutefois, si l'ancienne race arabe était encore, il y 
a 37 siècles, étrangère aux habitudes du luxe, son incontestable 
intelligence dut bien rite saisir les rafQnements de la civilisation 
égyptienne, et, quand les ouvriers expatriés par les envoyés 
d'Hashepsou retournèrent dans leur pays, ils y importèrent vrai- 
semblablement les procédés techniques auxquels ils s'étaient ini- 
tiés durant leur séjour sur la terre de Mitsraïm. Les présents of- 
ferts à Salomon par la reine de Saba {XP siècle av. J.-C.) consis- 
taient en aromates, en or et en pierreries ; le texte sacré ne dit 
pas si ces dernières étaient brutes ou serties dans le métal, mais il 
est permis d'y voir des ouvrages de joaillerie *. Les industries opu- 
lentes, du reste, ne franchirent jamais l'enceinte des villes où la 
fertilité du sol et l'appât du lucre commercial avaient aggloméré 

'ld.ibid.,p. 154, fig. 

* Weisa, Koslumkunde etc., t. 1, fig. 102, d à i ; p, 155. 
' Cbabas, oun, cité., p. 161, 162, fig., 163. 

* Et ingresEa Jérusalem multo cum comitaiu et divitjis, camélia porisntibus 
aromata et aurum inflnilum oimis et gemmas pretiosas. III, Iteg.,li, 3. 
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les populations ; les nomades restèrent à l'état sauvage qu'ils n'ont 
pas modifié depuis. 

Les Assyriens furent aussi en relations avec les Arabes que 
Sargon rendit ses tributaires : 

J'ai imposé des tributs h Sumsie, reine du pays d'Aribi, à It-Himar, du 
paye de Sabu, de l'or, des parrums, des chenaux, des chameaux ', 

Âssarhaddon continua les errements de son aïeul, suivis d'ail- 
leurs par Sennachérib, ainsi que le démontrent deux prismes 
gravés en 672 avant J.-C. 

La ville d'Andumu, la capitale du pays d'Aribi qui avait été prise par 
SiD-akbi-erib, roi du pays d'Assur, le père qui m'a engendré, s'était ré- 
voltée ; je l'ai assiégée, je l'ai prise et j'ai transporté ses habitants au paya 
d'Assur. — Un envoyé de la reine du pays d'Aribi vint à Ninua avec des 
présents nombreux, il s'iaclina devant moi, il me supplia de lui rendre 
ses dieux. J'ai accueilli sa demande, j'ai restauré les images de ses dieux 
qui s'étaient détériorées. — J'ai nommé au trône du pays d'Aribi, Ta- 
buya, une femme de mon palais. — Les jours de Khaza-ilu avaient at- 
teint leur ti'rme, j'ai mis lalu, son fils, sur le trône et j'ai augmenté le 
tribut qu'il payait à mon père de 10 mines d'or, 1,000 pierres pré<!IeuseB, 
— Le pays de Bazi est situé très-loin aux confins de la terre, .aurdeUi du 
désert. A 150 kasbu gagar, au pays de Bazi, on trouve des mines et des 
pierres kasalin, — A 20 kwrab on trouve le pays de Khazu et des monta- 
gnes de marbre. — J'ai tué huit rois dans cette contrée, j'ai transporté 
an pays d'Assur leurs dieux, leurs dépouilles et leurs habitants. 

Le second prisme donne la liste de ces huit chefs et des yilles 
qu'ils gouvernaient '. 

La nécessité politique et les traditions de famille conduisirent 
également Assurbanipal en Arabie. Le roi Shamwti, d'accord 
avec les Ëlamites et les Cbaldéens, s'était révolté et ne voulait 
plus payer le tribut ; il fut vaincu et emmené à Ninive ' . 



> Menant, Armalea, etc. p. t82. 
• !d., ibid., p. 213. 
Md., ibid., p. 270 fc 274. 
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Les Phéniciens n'eurent garde de négliger l'Arabie, route obli- 
gatoire du commerce de l'Inde; rétablissement maritime d'Asion- 
gaber, fondé conjointement avec Salomon à rextrémité septen- 
trionale du golfe Elanitique, dans la Nabatène, dut persister jus- 
qu'à ce que Nabuchodonosor eût ruiné Tyr et châtié vigoureuse- 
ment les Nabatéens, alliés naturels de l'Egypte et de la Phéni- 
cie. Le plan de Nabuchodonosor était de changer la direction du 
commerce de l'extrême Orient qu'il voulait transporter à Baby- 
lone ' ; or, à Asiongaber venaient aboutir les voies fréquentées 
par les caravanes, à l'intérieur et sur le littoral du pays. Ézéchiel 
a'oublie pas ces détails dans son admirable élégie. 

Les fils d» Dedaa étaient tes courtiers, avec de nombreuses îles tu as 
cnminercé ; ils faisaient ta fourniture en ivoire et en ébène. 

Vedan et lavan Maouzel pourvoiraient tes marchés en acier ; la casse et 
le gingembre entraient dans tes échanges. 

Dedaa a trafiqué avec toi en couvertures de luxe pour s'asseoir. 

L'Arabie et tous les princes de Kedar ont fait le commerce avec toi. 

Les commerçants de Sheba et de Raimah étaient tes courtiers dans les 
principaux de tous les aromates ; en toutes sortes de pierres précieuses 
et en or ; ils ont pourvu tes marchés. 

Harun, Chanali, Aiden, les négociants de Sbeba, d'Ashour et de Chil- 
mad faisaient ton commerce. 

Us étaient tes fourniseurs en étoffes parfaites, en talars d'byaciotbe, en 
broderies qu'ils portaient à tes foires, en coffres remplis de beaux vêle- 
ments, attachés par des cordes, et en bois de cèdre '. 

Des rapports aussi intimes avec l'Egypte, les Assyro-Chaldéens 
et la Phénicie communiquèrent i^ux Arabes citadins, ainsi que je 
l'ai déjà dit, les arts et l'industrie de ces trois peuples ; l'orfévre- 
rit (.loisonnée fut au nombre des industries importées, et elle me 
semble devoir être mise au compte égyptien. Un fragment d'A- 

' Classein quuque fecît rex Salomon in Asiongnber qua- est juxta Ailath in tîtlore 
Maria rubri in terra IduiDeœ. Misitque Hitam in disse illa servos siins viroa nau- 
tico« et gnaros maris, cum servis Salomonia. 111, Hey , IX, SU, 27. — F. Lenur- 
mant. WannW, etc.. t; III, p. 381, 382. 

" Cohen, Irad. cit., XXVII, 15, 19 à 24. 
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gatharchides (géographe grec qui vivait en 110 av. J.-C.), inséré 
dans la bibliothèque de Photius, nous apprend que les Sabéens et 
les Ghervéens appliquaient sur les plafonds et les portes de leurs 
demeures des patères incrustées de pierreries, fiàlai hBoxoXXmot, 
dont l'excipient n'est pas indiqué '. Heureusement Diodore de 
Sicile comble cette regrettiible lacune ; après avoir énuméré les 
pièces d'orfèvrerie que les Sabéens étalaient dans leurs somp- 
tueuses habitations, il dit ; " Des colonnes, les unes ont des fûts 
.plaqués d'or, les autres, des chapiteaux argentés. Les plafonds et 
les portes montrent de nombreuses patères d'or incrustant des 
pierres précieuses ; si les Sabéens consacrent dès sommes énormes 
à la bâtisse de leurs maisons, ils les ornent à l'intérieur d'argent, 
d'or, d'ivoire, de gemmes admirables et de tout ce que les hommes 
estiment le plus '. » 11 serait diflicilc de ne pas assimiler les orne- 
ments circulaires incrustés de l'architecture sabéenne aux rosaces 
ninivites et même a la stèle en émeraude que vit Hérodote dans le 
temple de Melkhart, à Tjr. L'objet qui me semble rendrele mieux 
la technique et le décor monochrome du meuble phénicien est un 
magnifique fustl arabe du siècle dernier, pris dans la Kasbah 
d'Alger, en 1830, et appartenant aujourd'hui à la remarquable 
collection de M. le Général de Division Véron de Bellecourt. 1-a 
crosse et le fût sont recouverts d'une mosaïque en plaques de co- 
rail découpées, figurant des lotus épanouis, serties dans un réseau 
de métal gravé, partie argent, partie cuivre doré. Quant aux dis- 
ques d'or incrustés de gemmes, les Arabes en fabriquaient encore, 
sauf à leur attribuer une autre destination, deux siècles au moins 



' Kfovoîf Tt -nMohi aÙTOÏ; ^r,ii\ xsTioxiuifaOcii Èirt/puaMj; tt xa.\ ipfupauç, irpô; 
Si xa'i tIî ipoçit xal 6ijp«ç çiàijiî li6oxûÂi^Toi( iÇtiX^çrit tcuxvkï; lïioaÛTOt xni ïi 
(jUBOdTÙXia Béav l/iit tùrepemî. 102, Geoj/rtiphi Grteci minores, éd. Dldot. 

* KiCivoiv II âàftûv nipi'iiTuXB, 'ïà ^v Jitfjrpuos, tJi S'àp^upoctScT; iiii tSn xiovo- 
xpâviiiv tÛicou; l'/ovxa. là; f^pa^i; xal Oûpa; ^eusai; çiaXai; ÀiOaxaXÀiJtoit xet) 
TTUxvaî; Stsùrffmi, fiitasov t*|V twv otxiSv xaià [lipoi; olxoSoftiiv itEitoiïjïïoi 6ou- 
pLanJlv Tiï; iroïuTeÀtiai; - ti. (tîv yàp i^ àp-ppou xat /pusuû t^ ^i^ îki^atroi xal 
■ irpntEotetuiv liÛwv, fti Si tSn lïXXiuv tS» TiixiwTcf'iuM nap 'dvBpiôiroi(, 
'. 111, 47. 
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après le triomphe de l'Islamisme ; cela parallèlement à rémaille- 
rie à chaud : le musée du Louvre en possède un rarissime spéci- 
men, li n'y a pas à s'y tromper, le génie oriental varie les combi- 
naisons à l'infini sans modifier essentiellement Tuoité du type, et 
sa technique reste immuable. Que l'on examine attentivement les 
œuvres de l'art et de l'industrie arabes, du XI' siècle à nos jours; 
elles se ressemblent toutes, et cependant aucune n'est identique 
à l'autre. Mais, tissus, mosaïques, faïences, peintures de manus- 
crits, cuirs gauffrés, ont un caractère spécial qu'il est impos- 
sible de méconnaitre, l'aspect de l'incrustation. Les anciennes 
étofiès en particulier, et j'en ai copié un assez grand nombre pour 
constater le fait, sout établies sur des cartons inspirés du cloison- 
liage égyptien et assyro-chaldéen ' . 



TIL 

L'Inde. 

Descendus des hauteurs de la Bactriane dans le bassin de 
rindus, leur première station avant d'occuper le reste du pays, 
les ArjT» trouvèrent en face d'eux l'élément koushite qu'ils sub- 
juguèrent peu à peu ; celui-ci s'était superposé aux Touraniens, 
qui, eux-mêmes, avaient dû refouler les tribus mélantennes au- 
tochthones. La race brune, et non noire, des Koushites que l'on 
retrouve à la source de toute civilisation primordiale, était, sui- 
vant les traditions aryennes, arrivée, lors de la conquête des fils 



' V. Prisse d'Avennes, L'iirl arabe, arabesques, pi , passlin ; natommpnllea 
étolTet de Toulouse, Nancy, Utrecht et Nivelles, XI" siècle au XIV*. Ces plancbea 
sont le spécimen d'on ouvrage sur les tissus et les broderies que je me disposais 
à mettre siu jour lorsque la concurrence d'une publication analogue effraya 
mon éditeur, et le projet en est resté là. Il j avait cependant place au soleil 
pour deux recueils tendant vers un mftme but — la vulgarisation des )>lus beaux 
types lie la textrine — mais coltlgés dans un ordre d'idées tr^-dilTérent. 
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iOO LINDE 

de Japhet, à un remarquable degré de perfectionnement. Les 
Koushites de l'Inde possédaient de grandes villes, une agricul- 
ture avancée, une industrie florissante; réduits -en servitude, ils 
forment encore aujourd'hui la quatrième caste de la société brah- 
manique, les Shoudras, les artisans : à défaut d'autres preuves, 
leur origine serait démontrée par le culte sensualiste de Shiva 
empreint des traits caractéristiques spéciaux aux religions maté- 
rialistes et obscènes des peuples chamitiques ' . 

L'Inde produisait en abondance l'or et les pierres précieuses. 
La province, qui formait la SX* satrapie de l'empire de Darius, 
payait annuellement au trésor de la couronne perse une somme 
de 14,560 talents euboïques, plus de huit millions de francs '. 

1 On ne trouve, dit M. Chabas, aucune trace de rapports 
directs ayant pu exister entre l'Egypte et l'Inde ou la Chine, 
mais il est très-vraisemblable que les Égyptiens les ont plus ou 
moins distinctement connues sous le nom de Toou-Neterou 
(pays divin), et qu'ils ont pu en recevoir les productions et même 
en connaître les cultes par l'intermédiaire des Arabes '. » Je 
serai plus affîrmatif que mon savant confrère ; il me semble que 
les hypogées sculptés, les temples aux vastes nefs, les /ours pyra- 
midales, les figures appliquées à l'ornementation, caractères 
spéciaux de l'art hindoUj touchent, dans une certaine mesure, 
à l'esthétique égyptienne. L'identité de race implique une com- 
munauté d'idées, mais pour que cette communauté ait résisté, 
même gravement modifiée, à une séi>aration dont la date est incal- 
culable, des rapports, sinon journaliers, du moins intermittents, 
doivent être admis entre les branches africaine et hindoue de la 
race de Khous. 

Quant aux relations de l'Inde avec l'Asie occidentale, elles 

' F. Lenonuant, ISûnuet, tic, t. III, 1. 8, jiassim. — K«i th /fûfia çopiouoi 
i(xoie.v KsiïTtî Ka'i itaçaKkr.mot Aîeio^i. Hérodote, III, 101. — Une néceeâté typo- 
graphique m'oblige & rendre le son ç par ah. 

■ HérodoU, II), 95, 93. Ctéïias. Ut rébus Indicis, Éi.Viàot. 

• Omit, cité, p. 9i. 
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soat historiquement prouvées par l'établissement du comptoir 
d'Ophir, foudation collective de Salombn et d'Hiram, à l'est des 
emboucliures de l'Iudus, dans le grand marais d'Irina, sur le ter- 
ritoire de la tribu koushite des Abhiras. Les Grecs venus à la 
suite d'Alexandre ont aussi laissé au nord de l'Inde une impres- 
sion de leur art. Le musée de Peshawer possède des bas-reliefs de 
style grec, tantôt par, tantôt dégénéré ; le temple de Martand 
(vieux Sriaagar) accuse des formes gréco-asiatiques : tous ces 
monuments appartiennent an bouddhisme ' . 

Deux savants, dont M. Laborte invoque l'autorité, ont avancé : 
l'un, M. F. Kugler, que ^svn est une locution asiatique signifiant 
émail, d'où sont dérivés le bas latin smaltum et l'allemand 
schmelz; l'autre, M. P. Giguet, que les racines sanscrites de 
btton convenaient parfaitement à la définition de l'or émaillé et 
aux étymologies ci-dessus ^. Si l'on reconnaît avec moi que le 
mot en discussion exprime l'idée d'orfèvrerie incrustée, on ne 
s'étonnera pas de rencontrer dans la langue du vainqueur un 
terme désignant une industrie que le vaincu pratiquait certaine- 
ment. Quinte-Curce dit du rajah Sophitès : « Aureis soleis inse- 
ruerat gemmas : lacerti quoque et brachia margaritis ornata 
erant. f eadebant ex auribus insignes candore et magnitudine 
lapilli ; baculum aureum berylli distïnguebant. » Clitarque, cité 
par Strabon, mentionne des tables, des sièges royaux, des vases 
à boire et à ablutions,. «irù^T* xai Xourfipîî, fabriqués en bronze 



' PuUque les Arjas furmaient les castes nobles, c'est aux SliuuUnu koushites 
qu'il faudrait altiibuer les monumenls de l'art indien. Je i-envoie le lecteur curieux 
de vérifier mes assertions aux nombreux volumes illustrés relaliis à l'Egypte, à 
rAESjrrie et à la Chaldée. Pour l'Inde, je recommanda Le Tour da Moud*. On doit 
y consulter lu Ravttlhan de H. L. Rousselet, les voyages de MU. G. Lejean et 
A Graadidier, V Explorai ion du Mékong par H. F. Gornier, etc., etc. — Qui cum 
venissent in Ophir, suraptum inde aurum quadringiatorum viginti talentorum 
detulerunt ad regem Salomonem. 111 Rey. IX, 28. F. Lenormant, Manatl, etc., 
t. III, p. 749. 

* DtuUeAet KmtlhlaU.SViligBirt, miU's 1858, p. 67; Relue arcl>iol.,iiâ9,t. 
XVI, p. 225; ap. Làbarle, HUt. des arlt imtiulTUU,i" éd., t. III, p. *87etsq. 
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indien, toû 'Iwjowû x*^'"'"j ^^ '* plupart Incrustés de pierreries, 
Xi9sMUrjT«, telles qu'émeraudes, béryls, eacarboucles du pays; 
Claudien, les pavillons gemmés de l'Inde ; 

Hic gemmata niger tentoria fixerai Indus ' . 

Philostrate rapporte, qu'après avoir traversé l'Indus, Apollo- 
nius arrivant à Taxila, capitale de l'ancien royaume de Porus, 
vit aux portes de la ville un temple renfermant un sanctuaire 
orné avec un art merveilleux. Les murs étaient couverts de tables 
d'airain représentant les hauts faits d'Alexandre et du Porus, 
incrustés en laiton, argent, or, brome noir et fer. Éléphants, 
chevaux, soldats, armes, étaient figurés avec un talent digne de 
Zeuxia, de Polygnote et d'Euphranor; les effets d'ombre et de 
lumière, les creux et les saillies étaient si bien rendus que l'on 
eût cru les matières fondues ensemble comme des couleurs. Ces 
tableaux avaient été posés par ordre de Porus après la mort du 
héros macédonien *. 

Philostrate décrit ici une œuvre de damasquinure, travail 
familier à l'antique Egypte. La lame du poignard d'Âah-hotep 
est en bronze noir damasquiné '. Mais les plaques historiées du 
temple de Taxila appartiennent vraisemblablement à la catégorie 
des décorations assyriennes auxquelles je donne à tort ou à raison 
le nom de dunnu. 



< IX, l. Clitarchi/m.;»)., p. SI, éd. Didet; Straboa, XV, 1, 69. Stilie.. f, 158. 
' Xa)«oï £è 7c(vaxtï JY*""?^'*!^'^'") '"'^'/.f Ma^ot ff(p-ni.[tiio . Ti xa\ IIuipou xi, 

Xaïi, iXiiavteî, îir^wi, UTpaTiûlTcii, xpivr,, «oiciJjt, ^^vf/J" Si "«l SeXt) xal Çi^l, 
aidtîpou Tcâvta. Kal vxnztp Xuyo; EÙ3ôxi;xau ipa^l^c, otuv tî Zcû^iSo^ lîn xi, ^ IIoXu- 
YvtdTou, tI Lùfpcivopcf, et xav cÛaxiov iiH-nàaavco, xo'i tÔv tSitvouv, xal tÔv ilaj/ov 
ii, K«i iliyoi • wtio çaul xàxtî Jiaçifvitai xa'i Ei.ïTtTi;Kaoiï aï îSXai xaSijttp Xf^ 
(WTa. JpohonU viLi. 1. n, c. 9. in-fol-, Paris, 1608. 

* Chabas, ouv. cil., p. 4'2 et 43. Dans ses recborches érudites sur les bronzes 
égjpUens, M. Cbabas n'a psut-etre pas songé à l'Inde et au curieux passage de 
Pbilostrate où trois genres de bronzes, l'ordinaire, le jaune (laiton) et le noir, 
aont KyéâRée : tout s'encbaine dans le cbamp fécond de l'art oriental. 
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De l'incrustation luétullique revenons au cloisonnage des gem- 
mes. Le Musée royal d'antiquités à Bruxelles (Porte de Haï), pos- 
sède un fort curieux bijou cloisonné d'or : il consiste en une bague 
énorme figurantune étoile. Au centre, un gros saphir cabochon est 
entouréd'un cercle pavé de rubis d'où i-ayonnentdes grenats taillés 
en amande, aboutissant à une bordure extt'rieure de saphirs et de 
topazes alternatifs. Les vides compris entre les rayons et la bor- 
dure sont ajourés. L'anneau e^t le revers du chaton sont couverts 
d'enroulements guiHocliés. La disposition générale rappelle tant 
soit peu les bijoux en grenats fabriqués de longue date ii Prague. 

L'objet est ainsi décrit au catalogue : 

Inde. — C. 8. — Bague en or enrichie de pierres prfeieuses de ditTérentea 
couleurs. Cette bague, dont le clialon est immense, est remarquable autant 
par son travail que par sa richesse. (Coll. H.) ' , 

L'attribution à l'Inde me semble très-naturelle- le décor et la 
destination de cette bague féminine d'orteil sont caractéristi- 
ques : mais, son itinéraire, de Calcutta ou de Bombay à la Porte 
de Hal, n'étant pas indiqué, je m'adressai pour le connaître au 
possesseur primitif, M. C. Hagemans. Des renseignements fournis 
par mon honorable ami, il résulte que le bijou fut acheté il y a 
une dizaine d'années à Bruxelles chez un orfèvre qui prétendait 
alors l'avoir trouvé dans une tombe près de Nivelles, voulant 
sans doute le faire passer pour byzantin. A la lettre de M- Hage- 
mans étaient joints plusieurs croquis à l'aide desquels j'ai pu éta- 
blir un dessin du joyau. (PL II, fig. 4 et 5.) 

La découverte d'une bague hindoue en Belgique n'auraifren 
soi rien de beaucoup plus extraordinaire que la présence d'une 
plaque sassanide sur les bords du Rhin ; néanmoins, la fable in- 
ventée par le vendeur dans l'intérêt de sa marchandise laisserait 
planer un soupçon sur l'âge véritable de celle-ci, si d'autres bi- 
joux trouvés en Hongrie, cette inépuisable raine archéologique, 

' T. Juste, Catal. Jr* cvlUcthni ilv M«)ée r,.g, <i;iHlig., p. 38'J, Bruxelles, lS67. 
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n'en garantissaient l'antiquité relative. Un travail d'aussi longue 
haleine que le mien réclame avant tout l'ordre et la clarté; 
les faits sur lesquels repose mon argumentation ne pouvant être 
produits ici que sous une fin-me épisodique et tronquée, je me 
réserve de les exposer au cliapitre qui traitera des bijoux exhu- 
més dans les régions baignées par la Theiss et le Danube. Pour le 
moment Je me borne à dire que les orfèvres actuels de l'Inde 
septentrionale et du Dekhan, fidèles à des traditions héréditaires, 
continuent la fabrication d'objets où l'or sert d'excipient aux 
pierreries et surtout au grenat. Bien que l'art hindou ait nota- 
blement dégénéré, sa décrépitude est moins sensible dans l'or- 
fèvrerie et la joaillerie dont les types ont peu varié. 

Au reste la Perse me fournira aussi l'occasion de revenir sur 
cet intéressant sujet. 

VIII. 



L'Indo-Chine est une vaste langue de terre resserrée entre le 
Golfe du Bengale et la Mer de la Chine. À l'ouest, elle confine à 
rinde; au nord,au Thibet etàl'Kmpiredu Milieu. Quatre grands 
fleuves, rirawady, le Salouen, le Ménam et le Mékong traversent 
perpendiculairement la contrée dans toute sa longueur. 

Les populations de l'Indo-Chine, que nous regardons comme 
appartenant à cette race jaune sur laquelle' Moïse ne fournit au- 
cuqr renseignement généalogique, ont le teint plus foncé que les 
Chinois et les Japonais. Leur titille est plus petite, et leur civi- 
lisation moins avancée. L'indolence est un de leurs caractères 
spéciaux '. 

Le vieux Monde n'eut pas de relations permanentes avec 
les régions transgangétiques, bien qu'il en entendit souveat 

' L. Figuier, Les rares humaiaei, p. 364, in-8°, Paria, 1872. 
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parler; il coiinaissait l'existence de la Cbersonnése d'or (pénin- 
sule de Malacca), où dut forcément relâcher l'ambassade que 
Marc-Aurèle envoya par mer à l'empereur de la Chine vers l'an 
166deJ.-C. '. 

Une nation puissante établie jadis dans le Cambodge, les 
Khmers, possédait au plus haut degré le génie des arts ; comme 
originalité, comme grandeur et comme stjle, les monuments 
d'Angcor peuvent lutter avec ce que l'architecture bouddhique 
de l'Inde nous a laissé de plus remarquable. Sévères dans leurs 
formes géoérales, élégants dans leurs détails, savants dans leur 
conception, les édifices khmers sont rehaussés de tours pyrami- 
dales; des colonnes les soutiennent; des avenues de lions et de - 
colosses humains, longues de plusieurs kilomètres, y aboutissent. 
Les figures divines ou royales sont empreintes de cette placidité 
que donnent la force et ta confiance eu soi-même. Rien dans tout 
cela n'est positivement hindou, égyptien, assyro-chaldéen ; ni les 
entassements de l'architecture égyptienne, ni les étrangetés des 
constructions hindoues ne s'y rencontrent — on soupçonnerait 
même dans les formes et les proportions générales comme une 
réminiscence de la Grèce aux plus belles époques — mais la cor- 
rélation est frappante. Une idée mère commune semble avoir 
inspiré les grands peuples asiatiques; chacun d'eux Ta modifiée 
suivant ses aptitudes particulières '. 

L'art khmcr a cessé de vivre, le goût moderne des -Chinois 
l'a remplacé avec ses fantaisies : cependant la sculpture peut 
donner une idée sommaire de l'orfèvrerie antique dans l'Iiido- 
Chine. La statue du roi, fondateur de ffat-Phou, porte des bra- 



' tteynaud, IteUlioui pnlit. H rommerc. -le l'E'i'i'^re Hni,i,tm avec f .-Isie orient., 
p. 185, in-8", Paris, 18ô:l. PuusaiiiM, \I, 40, ii" 6 a 9. éJ. Didot. 

' Le Tour dn Aîamie, Exploruthn du Uléhoiiy, pnssjim. — H. DeLiporle, lioule- 
nant de Taigseau, ancien compagnon du MM. Doudort da La Grée et Ganiier, a 
depuis peu rapporté du Cambodge une séiie de moauraeats khiners, statues, bas- 
reliefs, photographies. Cettn collection forme tout un musée au palais du C'om- 
piègne. V i:ilhtlrutw«, t 61, 1874, pnssim. Momk Ht. ucûi 1875, j.. t()0- 
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celets de poignet et d'humérus en grosses perles encadrées de 
bandeaux parallèles ; son large collier d'ovesj rehaussé d'un élé- 
gant joyau, n'est pas sans analogie avec Voudja égyptien; sa 
haute coiffure cylindro-conique rappelle la tiare des souverains 
ninivites. D'autres monuments, soit brahmaniques, soit boud- 
dhiques, sont chargés de ciselures variées ; l'un des plus curieux 
sans contredit est un bas-relief représentant la mort d'Hanouman, 
roi des singes, légende empruntée s la mythologie brahmanique. 
Au milieu des côoes en orfèvrerie gemmée qui coiffent les person- 
nages du tableau, on aperçoit une sorte de casque à triple cimier 
vertical et cornes ou plumes retombantes. 11 est difificile à la vue 
de cet étrange accoutrement de ne i>as songer à l'aief égyptien, 
dont j 'aurai bientôt à parler ' . 

Four ce qui est de l'orfèvrerie cloisonnée, les temples et les 
monastères en possèdent de magnifiques spécimens dont il est 
malheureusement difficile de préciser l'âge. Tels sont les orne- 
ments empruntés aux châsses bouddhiques de la Birmanie et 
exposés au Cristal-Pa.iace de Londres. Des plaques de verre 
blanc, rouge et vert, découpées et incrustées dans une armature 
métallique, y serpentent en guirlandes de fleurs et de feuilles. 
Ces ouvrages, l'un d'eux surtout, ont un cachet d'élégance et 
d'originalité qui captive les regards *. (PI. IV a, fig. i à 5.) 

■ Le Tour du Monde, t. XXII, p. 75. — /&<''., p. 7<J; tète de Bouddha à cheveux 
fi'isés en boucles rondes comme les figuras asByrieiuies : BasBac. — Ibtd., p. 16; 
bas-relie> lepréEentant une bataille où figurant des rois montas sur leurs chan de 
guerre : sauf les mouvements désordonnés, particuliers à l'esthétique hindoue, ce 
tableau rappelle les monuments de Rarosès II et des Sar^nidea. ^ Lllhittralion, 
t. cité, p. 1 16 ; 140, notamment la Qg. 4, groupe colossal dont les personnages 
sont surchargés de bijoux. L'une des tètes, coiffée d'un diadème gemmé, la face 
encadrée de bandelettes relombanles, redimiruLi, a un caractËra antique très- 
nppréciable ; elle fuit penser aux rois grecs de Syrie et d'Egypte, peut-être à 
lléliogabftle : p. 169, flg 10. 

'Owen Jones, Gra<ninuir« i/« rorH«()i«iit, pi. 57, fig. 1 à 6 et 11. - V. J« 7«»r 
du Monde, Expl. du M/kon-j, t. cit., p. «3; la vue intérieure d'une pagode des- 
sinée par M. Delaporle, offre plusieurs spédmens de l'orfévrarie liturgique des 
Bouddhistes indo'chinois.'ll y a 1^ certaines chasses en forine de portail dont les 
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Un charmant Bouddha en hronze (collection de M. 0. Petit, à 
Arras) accuse par ses formes gracieuses une respectable anti- 
quité; les bijoux qui couvrent cette statuette offrent un intérêt 
spécial. Son riche diadème, son collier, ses boucles d'oreilles, 
incrustent de petits cabochons en cornalines et pâtes vitreuses. 
Les oves du support, en cuivre rouge estampé et doré, sont rem- 
plis d'un émail bleu pâle dWpect grumeleux, dontla composition 
chimique ne doit guère différer de la porcelaine du Nil. 

Pour les Chinois et les Japonais, ils connaissent certainement 
à fond la technique de l'art du joaillier, mais, comme ils ont ap- 
pliqué, de temps immémorial, l'émaillerie au décor et qu'ils 
semblent avoir négligé l'incrustation à froid, je me trouve obligé, 
faute de renseignements assez complets, à n'en dire que peu de 
mots. Selon Tavemier, les Japonais n'estiment aucune pierre 
précieuse. Au Japon, les femmes n'ont guère d'autres bijoux que 
des iiiguilles de tête ; un collier est formé d'anneaux métalliques 
alternant avec des cylindres et des virgules de pierreries, accro- 
chés sans sertissure. Certaines danseuses sont déguisées en oiseau; 
le plumage de l'animal est exprimé par un cloisonnage identique 
à l'ancien travail égyptien, mais on doit y supposer l'émail. En 
Chine, on reacontre des coiffures, des colliers, des boucles 
d'oreilles en pierres montées ; néanmoins notre dernière expédi- 
tion a prouvé que les Chinois ne faisaient cas que des perles. 
Ouvriers hors ligne en ciselure, damasquinure, marqueterie, 
émaillerie, les peuples de l'extrême Orieat n'ont jamais eu le 
goût passionné des races de l'Asie méridionale et occidentale pour 
les reflets étincelants de l'orfèvrerie gemmée ' . 

tjrpeit généraiti furent admis chez les aiiistes chrétiens du Xll' siècle. Je renvoie 
le lecteur aux reliquaii'es de MaËslricht, expoiiés danB les vitrines du Mus^e 
d'antiquités de Rruielles, E, ^3 et 2i 

' Tavemier, VojngM t.V, p. 88: in 18. Paiis, 1817. A. Humbert, Le Jupim, 
ap. Tour rfu mon,U, t. XIV, p. 38, 56, 71 ; t. XVIII, p. 78 et ! 12 ; t. XIX, p. 404. 
— E. Charton, r«j«srar» oMc. gi «lori.. t. II, Marco Polo (Xm« siècle), p. 318, 
327, 318, 333, 347, 380. - Humbert, loc. cil., t. XVI, p. 399 - De Moges, 
Voi/. m C/iint, ap. T. Ju Monde, t. I, p. 157. — V. aussi toutes les relations de 
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IX. 

L'Asie-Mineure. 



Avant que l'élément hellénique eût colonisé les côtes de l'Asie- 
Mioeure et envahi peu à peu la péninsule entière, cette contrée 
avait pour habitants, des peuples qui ont laissé en petit nombre 
les traces d'un art indigène, oriental par la forme et le symbo- 
lisme, art évidemment issu des grandes civilisations de Vtgjftc 
et de l'Assyrie, mais conservant malgré ses emprunts au dehors 
un certain caractère d'originalité. Des voyageurs appartenant à 
diverses jiations ont étudié tour à tour le sol archéologique de 
l'Asie-Mineure; le luxueux ouvrage de M. C. Texier ' en a 
d'abord fait connaître à la France les monuments, qu'un nouvel 
explorateur, M. G. l'errot, a récemment expliqués avec une cri- 
tique au-dessus de tout éloge. En outre, les planches qui accom- 
pagnent le texte de ce dernier savant se distinguent par une pré- 
cision et une fidélité scrupuleuses '. 

Dans l'ensemble des monuments qu'il a décrits, M. l'errot si- 
gnale une haute antiquité ; il constate leurs relations intimes avec 
les œuvres de l'art assyrien et développe ainsi qu'il suit le motif 
de cette affinité, a Quelque partie de l'art que l'on considère. 



voyagea en Chine et au Japon, et surtout les collections, aujourd'hui si répan- 
dues, d'objetd d'art et d'industrie provenant de l'extrime Orient. 

■ Ottcrii>liott dt l'Aiit Mineure, 3 yol. in toi., Paris, 1839-1840. 

* Ezpluration arc/iêohyique de lit Galatie, de la liilhijnU, d'une partie dt la 
Rlytie, de lu Phryyie, dt la Oippadoce H du Po»l par G. Peri'ot, E. Guillaume et 
J. Delbet, 2 vol. in-fol., Paris, 187i!. — Ouvragea étrangers : Barth, Beiae von 
Tn-peiuut nach Sculiiri, in-4°, GotllB, 18bO; Leake,</uurn(iJ <■ Tour in Alla Sliuor. 
inS, f824; Hamilton, Itetearchei in Aiiu Minor ; Van Lennep, Travelt m Huit 
hnow parle of Aiia Mlnor, 1 vol. in-S, Loadrea, 1870. Les gravures eur bois qui 
illustrent le livre de M. Van Lennep sont soigneusement exécutées et rendent 
assez fidèlement te st^le des monuments reproduits. 
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l'architecture, ses plaus, son ornementatioû, ou la sculpture, ses 
procédés et ses conveiitious, le rapport entre les monuments de 
l'Assyrie et ceux de l'Asie-Mineure est donc frappant, incon- 
testable. Ce rapport, il n'y a que deux manières de l'expliquer, 
par une influence quel' Asie-Mineure aurait exercée sur l'Assyrie 
ou l'Assyrie sur l'Asie-Mineure. Entre ces deux hypothèses, l'es- 
prit ne saurait hésiter. La comparaison directe des monuments 
suffirait à mettre sur la Toie de la vraie solution. Comme impor- 
tance, comme finesse d'exécution, comme variété de formes, les 
monuments de la péninsule sont très-inférieurs à ceux de l'As- 
syrie; il s'ensuit qu'ils sont des imitations et non des modèles. 
L'histoire nous conduit aux mêmes conclusions. Ces froids pla- 
teaux de la Cappadoce, de la Lycaonie et de la Phrygie orientale 
n'ont jamais possédé de grandes cités populeuses et créatrices. 
Tant que les habitants de cette région n'ont pas reçu de' l'Occi- 
dent, de l'Asie grecque, les idées et les formes qui les traduisent, 
elles leur sont arrivées de l'Orient, de Babylone et de Ninive, 
puis d'Ëcbatane et de Suse. Avant d'être une province de l'em- 
pire d'Alexandre, l'Asie-Mineure a été, pendant de longs siècles, 
une dépendance des empires d'Assyrie, de Médie et de Perse. La 
Lydie parait avoir acquis une certaine influence politique, mais 
ce royaume, avec sa population mêlée où domina longtemps l'élé- 
ment sémitique, avec ses frontières mal définies et les puissants ■ 
voisins qui le pressaient de toutes parts, Grecs d'Ionie sur les 
côtes, Mèdes sur l'Halys, n'eut point d'originalité religieuse ni 
artistique. Jusqu'au jour où s'éveilla le génie grec, il n'y a*eu 
pour toute l'Asie antérieure, d'autre centre, d'autre foyer de 
civilisation que les capitales de la grande vallée de l'Euphrate 
et du Tigre. De là venaient, diversement réfractés suivant les 
divers milieux qu'ils traversaient, les rayons que les artistes 
grecs rassemblèrent ensuite en une nouvelle et plus brillante 
flamme '. » 

• Lurt de V.isie Mintvit, in-8, Piiris, 1873, )>. 5, 15et 10. 
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Je m'associe de grand cœur aux conclusions de M. Perrot, en 
faisant néanmoins quelques réserves au sujet de rÉg3^te dont il 
annihile complètement l'influence directe ou indirecte en Asie- 
Mineure; un coup-d'œil rapide, jeté sur les sculptures que figu- 
rent les recueils ci-dessus mentionnés, permettra de restituer à 
chacun, étrangers comme indigènes, sa part respective dans Toeu- 
vre générale. Au reste, je ne m'illusionne pas trop quant aux 
difficultés de la thèse à soutenir et à la valeur des arguments 
qui l'appuient ; ils ne seront pas acceptés sans discussion, si on 
les accepte, mais, pour provoquer une discussion, la publicité est 
nécessaire, et je n'hésite pas à l'employer. 

Les has-reliefs de la Ftérie, dont les sujets sont évidemment 
religieux ainsi que le démontre fort bien M. Ferrot, manifestent la 
puissance sous trois formes : divine, sacerdotale et royale. Étu- 
dions-en successivement les détails. 

L'Olympe cappadocien était peuplé de dieux, de déesses et de 
génies. A Boghaz-Eeuï, les dieux, debout sur un léopard on 
marchant sur la tête des génies, sont vêtus d'une courte tunique 
serrée à la hanche et coiffés d'un haut bonnet conique; dans 
leurs mains une longue canne ou une épée, à l'épaule une massue 
ou une hache à double tranchant (bipennis, aayapu); un glaive 
dont le pommeau est arqué en croissant pend à leur côté; des 
souliers aux pointes recourbées fcaiceus répandus) chaussent leurs 
pieds. Cette chaussure apparaît invariablement sur tous les person- 
nages dea monuments archaïques en Asie-Mineure; elle constitue 
vne de leurs principales caractéristiques, aussi je m'abstiendrai 
de la signaler à l'avenir. Les déesses portent la robe talaire à plis 
verticaux, la cid&ris côtelée, la baguette ou une fleur ; elles se 
dressent, tantôt sur un léopard, tantôt sur un aigle bicéphale. 
Certains génies, qui me semblent environnés d'une auréole flam- 
boyante, ont la robe talaire et un bonnet conique à pointe re- 
courbée rappelant à s'y méprendre les coiffures d'airain des an- 
ciens grenadiers russes; d'autres, court vêtus, se distinguent par 
des ailes et une tête d'animal. L'analogie des monuments de 
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Boghaz-Keuï avec les bas-reliefs assyriens des rochers de Maltaï ou 
de iiavian est incontestable ; elle laisse soupçonner une identité de 
croyances religieuses entre les populations du haut Tigre et du 
centre de l' Asie-Mineure ; en serait-il de même pour le cérémonial 
liturgique? J'ose en douter. Loin d'être tant soit peu étriqué 
suivant la mode assyro-chaldéennc, le costume sacerdotal, en 
Cappadoce, offre au contraire, robe traînante et manteau, une 
ampleur qui le rapproche du vêtement flottant des harpistes 
égyptiens. Une calotte ronde {pileolus, mï.iJiow), ceinte d'un ban- 
deau, couvre la tète du pontife cappadocien, qui semble ainsi 
rasée à l'instar des ministres du culte en f''gypte; ce pontife, armé 
du glaive à pommeau arqué, tient d'une main un .lituus la volute 
en bas, de l'autre, une sorte de chapelle sommée des disques 
solaire et lunaire superposés, munis d'ailes qui retombent sur des 
espèces de tat ; un génie flamboyant accosté de deux vases allon- 
gés occupe le centre de l'édicule. Apulée me parait faire allu- 
sion à cette chapelle lorsqu'il dit des prêtres d'Isis : <• Secun- 
dus manibus ambabus gerebat altarîa, id est auxilia : quibus 
nomen dédit proprium Dese summitatis auxiliaris providentia. » 
Du reste quoique le génie et le disque ailé offrent les symboles 
disjoints du férouher perse, l'ensemble montre une singulière 
réminiscence du cimier de Vatef. Les chefs et les guerriers 



1 Metam. XI. f Coiffure sacrée composée de la milre blamhe, de deux plumes 
d'autruche, des cornes de bélier, d'ur%u8. et parlois compliquée de quelques 
autres ornements. > IMerret, Calai, de la SalU /lîtl. de la Gai. égypl. nu Louvre, 
p. 176. — Le curieux bas relief de Mourgftb, Painagarde, (Fariistan', représente 
un génie tétraptère, vèUi à l'assyrienne et coiffé d'une calotte surmontée d'un , 
cimier A'ulef exactement pareil à ceux que l'on voit au sommet de certaines mtties 
égyptiennes. Ï^HiVfri pi7(., Perse, pi. 1 ; Flandiii et Coste, Voy.enPene, pi. 198. 
Quelle origine donner \ ce personnage hybride, ni assyrien, ni égyptien, ni perse, 
tnen qu'il tienne aux premiers par le costume et qu'il se trouve placé au cŒur d« 
l'empire achéinénide. J'ai signalé plus haut un bas-relief khmer du musée de 
CompiJ!gne où je crois reconnaître Vottf; peut-être rétro uverait- on aussi cet 
étrange ornement dans les antiquités mexicaines ; t. de Waldeck et Brasseur de 
Bourbourg, Paltnqué etc., pi. 23 tt 39. in fol., Paris, 1866. 
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sont vêtus absolument comme ie dieu citi plus haut, lequel 
dieu n'est sans doute lui-même qu'un conquérant divinisé. On 
retrouve encore ce dernier type sur les rampants du Tmolus 
(Nymphi près Smyrne) et à Ghiaour-Kalési (Phrygie). Circons- 
tance digne de remarque, à Ghiaour-Kalési, un appendice fron- 
tal, saillant du bonnet aigu de l'une des figures, n'est-pas sans 
rapports avec l'uraeus pharaonique. Un groupe, à Boghaz-Keuï, 
me semble représenter l'associiition des pouvoirs spirituel et tem- 
porel. Le roi passe son bras gauche autour du col du prêtre dont 
il serre la main, en étendant le droit avec un geste d'adoration ; au 
dessus des personnages, l'édicule aux disques ailés. Toute la scène 
est empreinte d'une saveur égyptienne que je ne saurais mécon- 
naître; seulement en Egypte la divinité domine le pharaon, tan- 
dis qu'ici le roi écrase de sa haute stature le prêtre qui lui vient 
à peine à l'épaule. Je me résume ; l'antique Egypte avait des 
chaussures recourbées, des justaucorps serrés à lu taille, une haute 
coiffure conique, le pschent, orné quelquefois du lituus. Cette 
réunion de faits excuse la méprise d'Hérodote attribuant le bas- 
relief de Nymphi à Sésostris. L'historien grec connaissait à la fois 
le costume égyptien et la curbasia droiie effilée en pointe, coiffure 
qu'il donne eux Perses et aux Saces (tribu scy the) ; il s'est néan- 
moins trompé : les motifs qui dictent mon appréciation actuelle 
entrèrent certainement pour quelque chose dans son jugement 
erroné '. 



' gxplarfUion mcktolof/iq,.'. rlc, p. 331 H 33». r'- 3S à S3 ; p. 157, pt. IH. 
PIflce, <-u>: cilé. pi. 45. Lajnrd. Nl«fr.-h el.-., t. I. p. 230. t. II, p. 142; Tht 
mon. oJNineceh. pi. 51. Descripl de CVï-e Wincitie, pi. 75 à 79, 132. UTovriJa 
MovU. t. IX, p. 266 G TeiTot, «cr-e .•rd-ioL. 1866, t. XIll, p. 247 et pi. 12. 
H. Weiss, Kosi»«<h>n.U, t. I. p. 37, flg 25. f. y ; p 47, flg. 33. c. e ; p. 4S, fig. 
34, h à e, jf à i; p. C6, Hg. 42, n. t ; p. 113. fig 82, a. C. Lenormant. .Wiin"* 
du atiliq. fgyj'l., pi- 13, fig. 14, pi. 2n. flg. 15. Apulée. M'-Ln».. XI Hérodute. 
II. 11)6 : f 11 y a aussi en lonie deux figures de Séiioslrig sculptées duiis le roc; 
l'une sur la route d'Ephèse à Phoc^e, l'autre sur celle de SavdcB à Smyme. 
Les personnages ont 4 coudées, 1 spithame de hauteur ; ils t'ont armés de Turc et 
de la lance , leur costume est identique, participant, à la fuis de l'égyptien et de 
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Le palais d'Euïuck (Ptérie% le plus moderne des monuments 
archaïques de la Cappadoce, accuse une influence égyptienne au 
moins aussi prononcée qu'à Boghaz-Keuï. D'abord un prêtre de- 
bout, le bras levé en signe d'adoration, devant un tat bien carac- 
térisé ; derrière, une femme, reine ou prêtresse, appuyée sur un 
bâton, corffée d'une calotte plate avec appendices retombants, et 
vêtue d'une longue robe à plis transversaux arqués. Ailleurs, le 
taureau sur un autel, et de véritables sphinx, coiffure à fanons 
pendants, physionomies égyptiennes, sculptés aux jambages 
d'une porte. Non loin de ces manifestations caractéristiques, une 
déesse assise que je voudrais bien y rapporter; un autre prêtre 
tenant, au lieu du lituus, une courte verge et l'ajineau de ser- 
ment comme certaines figures hiératiques de Maltaï; enfin un 
taureau et un admirable lion- de style assyrien pur, sauf le rendu 
des griffes qui dénote chez l'artiste un manque complet d'études 
d'après nature. Je ne m'arrête pas à l'aigle bicéphale étreignant 
un lièvre dans chacune de ses serres, symbole emprunté par les 
Seldjoukides d'Iconîum à la Cappadoce ou au Tianca (oiseau fabu- 
leux) musulman, symbole que l'empire d'Occident s'appropria au 
XIV siècle ; MM. de Longpérier et G. Perrot en ont suffisamment 
traité : mais je ^ois mentionner un lion passant, la queue rele- 
vée, très-original bien que d'une exécution grossière. M. Perrot 
l'a découvert à Kalaba dans le voisinage d'Angora. Je reconnais 
le même animal sur une très-ancienne étoffe pourpre à deux 
tons, conservée au trésor de Saint Servais, à Maëstricht, et sur 
un tissu byzantin violet et jaune, chargé d'inscriptions au nom 
de l'empereur Romain Lécapène et de son gendre Christophe : 



l'étbiopiai, xal ^ip Alïunrîiiv xa'i AÎSioitiàa Ï/ei. Sur la poitrine court d'une 
épaule à l'autre une in8cri|>tion gravée en caractères liiéruliques égyptiens dont 
voici le sens : J'ai coaquii celle terre par la valeur de vioit bras, iyù) ttÎvSg tiÎv 
;^<iplY tu,ijioi<n Toïoi l[ioÎ!ii UrniâiLrf S' l'homme ne dit jias qui il est ni d'où il 
Tient, il l'a déclaré ailleurs. Ueaucoup donc se trompent qui ont \u ces images et 
lei attribuent à Meranon. • Id., V, 49; Vil, Ci ; lixvt Si al IkûOii Tutp) fi.ii -rï^oi 
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(Fabriqué] sous Romain et Christophe empereuiB aimaat le Christ, 

L'âge-de ce second tissu qui vient de la châsse de saint Annon, 
à Siegburg (Allemagne), est donc compris entre les années 919 
et 944 ; il est la réplique du premier-que je erois sorti des ateliers 
cappadociens '. 

Toutefois les figures d'Anaït, de Nisrok, d'Oannès, les tau- 
reaux mitres, les lions dévorant un animal, caractérisent lecon- 
tingeut assyrien des monuments de l'Asie-Mineure, moins encore 
que la disposition architecturale des édifices et les procédés plas- 
tiques. Procédés et disposition, on va le voir, relèguent au der- 
nier plan l'influence égyptienne sur l'art cappadocien. 

Je laisse parler M. G. Perrot; il a vu les originaux et sa com- 
pétence est irrécusable. 

a Dans les monuments primitifs de la Ptérie, nous n'avons 
trouvé que des bas-reliefs, pas une figure en ronde bosse. A Eu'iuck 
même, la figure n'a pu se dégager encore de la pierre dont elle 
est tirée; dans les sphinx et dans un taureau qui déchire un bé- 

, rxploration arcAM , p. 310 à 347, pi. 54 à 68; p. 2-20. fl.n. VJrldt f^tie- 
lUInrure, p.l. Koitumkim(le. coiffures, p. 41, fig. 29, d. e; p.50, fig. 36,6; VÈte- 
menU plissés, p. 46, Ûg. 32, a ; p. 52, Dg. 39, 6, c, d. Revue archiol.. 1845. 
Jahhuehfr des rereint-von MleHhanaf.eanden im Bhemlnnde, t. 46, Bonn, 1869, 
p. 161, pi. X. art. de M. E. aus'm Weerth. — A Euluk, le lilnta n'est pas seule- 
ment aux mains des prêtres; on le voit aussi sculpté sur les corps d'un taureau 
et d'un bélier. Le lilata, bâton aiiguml des Étrusques, a donc été importé par eux 
d'Asie en Italie. — La vei^e, ^àëSoç, ou baguette divinatoire semble avoir été 
en usage chez les Assyriens au VIII< siècle avant notre ère ; c'est une des supers- 
titions que le prophète O^ée reproche au Peuple de Dieu : Populus meus in ligno 
suo int«rrogavit, et baculus ejua annunclavit ei. IV, 12. Uais la verge fut égale- 
'roent employée par Moïse pour opérer ses prodiges et par les magiciens de Pha< 
raon pour leurs enchantements. Exode, IV, VII, etc. — Nous retrouvons Vanneau 
de $enaei'l sur les monuments sassanides et chez les Golhs — La chape de Char- 
lemagne, à Metz, le suùre de aûnt Lazare, à Autun, broderies orientales fort 
anriennes, montrent le lièvre enlevé par un oiseau de proie ; l'aigle à deux têtes 
est brodé sur le pluvial de Boniface VIII, à Anagni. 
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lier, la partie antérieure est travaillée en ronde bosse tandis que 
le reste du corps se profile seulement en silhouette sur la fq,ce 
esterne du bloc. » 

Plus loin. 

« Dans l'édifice que M. Texier a décrit sous le nom de Temple 
d'AriRïtis, les rampes, les terrasses superposées que couronnait le 
monument, les dispositions intérieures, les pièces secondaires en- 
tourant une grande pièce centrale, tout, jusqu'à ce trône orné de 
deux lions, fait songer aux palais de Ninive et de l'ersépolis. Le 
rapport est encore plus sensible à Euïuck. Nous avons là les débris 
d'un palais construit sur un tertre artificiel, orienté, à peu de 
chose près, vers les quatre points cardinaux. L'entrée monu- 
mentale et ses abords ont été dégagés par nos fouilles ; nous y 
retrouvons avec deux figures colossales d'animaux fantastiques 
formant les pieds droits de la porte, un cortège qui se développe 
des deux côtés du passage, pour donner aux visiteurs une haute 
idée de la puissance et de la majesté du prince, Euïuck nous offre 
donc comme une réduction provinciale des énormes palais assy- 
riens voisins de Ninive. Seulement Euïuck nous présente une 
curieuse altération du type consacré par l'Assyrie.- Les taureaux 
et les lions ailés et mitres qui forment le trait caractéristique des 
portes de Khorsabad et de Nimroud ont été remplacés ici par des 
sphinx debout, mais par des sphinx qui diffèrent à certains 
égards du vrai sphinx égyptien. D'autres sphinx semblables pa- 
raissent avoir été groupés dans la plaine en avant de l'édifice. Un 
artiste élevé dans les traditions assyriennes s'est approprié un 
motif égyptien et l'a traité de manière à n'en faire qu'une va- 
riante de la forme conventionnelle chère aux architectes nini- 
vites '. • 

Ici, le docte explorateur et moi nous tombons d'accord ; mais, 
si secondaire qu'ait pu être l'infiuence égyptienne en Âsie- 
Mineure, à quoi bon l'atténuer encore ? La vraie fonction hîsto- 

' Lart de lAiie-M.n'urt, p. 1 et iï. Uescripl. de fAiie-HIiievre, pi. 80. 
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rique de ce pays a été de servir d'intermédiaire entre l'Assyrie 
et la Grèce ; l'art décoratif assyro-chaldcen a dû être importé 
chez les Hellènes bien moins par les Phéniciens que parles peu- 
ples de l'Asie-Mineure, maîtres des routes commerciales qui tra- 
versaient Comana et Tarse pour atteindre Ninive et Babylone. 
Tout cela est exact; est-ce suffisant pour nier l'existence d'un 
courant égyptien, antérieur ou parallèle à l'intervention assy- 
rienne? Hérodote cherche à expliquer ce courant, et il y a tou- 
jours .du vrai au fond d'Hérodote; les monuments de la Cappa- 
doce ne donneraient-ils pas raison à l'historien grec ' ? 

Je me suis laissé entraîner par une digression en apparence 
étrangère à mon sujet; elle lui est pourtant utile. Quand on veut 
interroger un peuple sur les traces d'un art industriel dont les 
œuvres sont à peu près anéanties et que 1^ monuments écrits ou 
figurés révèlent trop sommairement, il faut au moins connaître 
la direction générale imprimée à l'esthétique de ce peuple. Or, 
rAsie-Mineure ayant reçu son art de l'Egypte et de l'Assyrie 
oii l'on pratiquait l'orfèvrerie cloisonnée, il est vraisemblable que 
les ouvriers en métaux de la péninsule s'y adonnèrent également. 

Malgré leur état fruste, les has-reliefs cappadociens offii^nt des 
boucles d'oreilles tournées en anneaux de grand diamètre; les 
fiphinx, particularité qui les distingue de l'animal symbolique 
égyptien, portent un large collier carcan, décoré de rosaces dans 
le goût des bandeaux de la tiare ninivite ; les hautes coiffures, 
formées d'une armature de tringles convergentes où s'enchevê- 
trent des anneaux superposés, accusent l'emploi du métal comme 
élément constitutif; Tédicule de Ghiaour-Kalési et l'aigle bicé- 
phale d'Ëuïuck trahissent certainement l'imitation des procédés 
de cloisonnage, usitée en Egypte et eu Assyrie dans les représen- 
tations analogues '. 

Quand l'Asie-Mineure vit le génie grec s'approprier en les 

I L'aride VAiie-Minmre, p. 16. E. Gerhard, Ueber die Kuntt dir Vkoenicitr. 
Hérodote, 11, tO4etl05. 
' Exflortaiou archéol , pi. 47, 49, 50, 56, 69, 07, 68. 
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transformant les types décoratifs assyriens, le cloisonnage ne 
semble pas avoir été oublié. La muraille sud de l'enceinte de 
Konieh (Iconium) encastre une stèle en calcaire tendre, bas-relief 
colorié, représentant un guerrier équipé, partie à la grecque^ 
partie à l'orientale. M. Texier qui a découvert ce personnage 
hybride, en fait un soldat iycaonien, contemporain de la venue 
des premiers Hellènes en Asie ; je vais le décrire d'après la chro- 
molithographie publiée dans la Description de l'Asie-Mineure, 
sans m'occuper d'une attribution assurément contestable. Peut- 
Ètre aussi le dessinateur a-t-il commis des erreurs graphiques? 
Je ne saurais en répondre. Mais, si libre que soit une copie, il y 
a des détails qu'on n'invente pas, et j'espère que ceux qui se 
rapportent à mon sujet existent réellement sur l'original. 

Vêtu d'un thorux de lin et d'un caleçon très-court en étoffe 
violette rayée que recouvre partiellement un jupon (cinctus, 
(î(i:ïÇ(i>(M(, ■Kiçil^r.i^, kilt), bleu côtelé de blanc, le soldat lycaonien 
est armé du casque (cassis, wfuî, xpàvoî), des jambières /ocrea, 
xwifiiî), du glaive et d'une lance fourchue à double dard (cuspis, 
cdx^-h), le tout en bronze. A ses pieds, de fortes bottines en cuir, 
lacées, à pointes recourbées, chaussures usitées chez les Étrus- 
ques, les peuples primitifs de l'Asie-Mineure, et qui apparaissent 
sur quelques bas-reliefs ninivites; elles s'engagent sous la cné- 
mide où une courroie les maintient. Le glaive, à lame large et 
convexe, est un cimeterre (machsera, fiâ/aupx, copis, xàna) dont le 
caractère barbare paraît incontestable '; une touffe de crin rouge 
tient à la poignée. La lance n'est pas moins barbare que le glaive. 
Le casque, muni d'un nasal et d'un couvre-nuque, est grec; du 
cimier, surmonté d'une aigrette (a'ista, léfûi) écarlate, pend une 

■ I Les Greca d'Homère portaient la machœra à c&té du glaive, et s'en Bcrraient 
comme d'un couteau de chasse pour immoler les victimes et pour découper leur 
viande à table ; mms elle venait origin^remeut des Orientaux, auxquels on l'at- 
tribue comme une arme qui leur appartient en propre, (fechyle, Pert., 56). i 
Bich., Diction, det aniiqaitia, p. 382, éd. franc, 1859. i Copides (Persae) vocant 
gladios leniter curvatos. » Qumte-Curce, VIII, 14. V. encore Xénophon, Cyrop. 
II, 1,9; VI, 2, IO;Rich, OUI.. dW,p. 190. 
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queue de cheval de la même couleur. Le décor et la forme bombée 
sans ressaut du bouclier circulaire iclipeu$, duitH), sont évidem- 
ment assyriens. Ce décor consiste en une grande rosace polylobée 
.dont les nervures en relief cloisonnent des alvéoles. Le demi-cercle 
inférieur est garni d'une frange rouge. M. Texier avance que 
la frunge des boucliers était surtout d'usage en Lycie et qu'on 
la voit aussi sur quelques vases grecs '.Je ne suis pas en mesure 
de vérifier les assertions d'un voyageur dont l'exactitude, louée 
par les uns, est mise en suspicion par d'autres : il convient lui- 
même que la stèle était placée très-haut; a-t-il pu s'assurer de 
l'état réel d'un détail pour lui sans importance? Autrement dit, 
la frange, aujourd'hui brisée à sa partie supérieure, n'aurait-elle 
pas primitivement décrit une circonférence entière? Quoi qu'il 
en soit, j'ai souligné avec intention les mots aigrette et frange, 
attendu qu'ils expriment infidèlement la nature d'objets que 
M. Texier vit à coup sûr tels qu'il les a dessinés, sans cela texte 
et planche ne se contrediraient pas entre eux. Je m'explique. 
Les sculpteurs assyriens et cappadociens comprenaient fort bien 
le rendu des matières effilées, témoins les bas-reliefs ninivites et 
la stèle même de Konïeh où franges et crinières sont reprises en 
quelque sorte brin à brin. Or, le cimier et l'orle du bouclier du 
soldat lycaonien montrent un faire très-distinct des autres par- 
ties colorées en rouge, car ils sont divisés en cellules rectangulaires 
qu'encadre une bordure saillante et continue : n'y aurait-il pas 
lieu de leur appliquer l'observation déjà produite au sujet des 
ornements assyriens? Seulement la négligence de l'enlumineur 
porterait à Konieh sur uq relief, tandis qu'à Khorsabad elle ne 
s'étendrait qu'au contour en creux. J'ai restitué à mon point de 

' 11 est positif qu'au XVI* siËcle od borda de franges le cercle extérieur de cer- 
taines rondacheB (large reondt, roiele, toueU) d'apparat. Le Musée de Cluny pou- 
sède un bnuclîer italien de ce genre, en bois sculpté, qui a db servir à une fûte 
dont le aujot était emprunté, soit à la mythologie, soit k l'histoire grecque ou 
romaine : le pourtour est garni d'un eRilé de soie rouge assez long. /Uagatin jiit- 
lor., t. 23, p.-68, flg. 
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vae le dessin de M. Texier sans en modifier le tracé et j'ai obtenu 
un eflfet analogue à celui du bouclier dace de M. le comte F. de 
Lasteyrie et des bijoux en bronze incrastés de grenats qu'a pu- 
bliés M. H. Baudot'. 

L'ancienne architecture de l'Asie-Mineiire offre aussi tes sur- 
faces planes cernées ou traversées par des lignes enlevées sur le 
fond, indices caractéristiques du cloisonnage. Je citerai pour 
exemples le réticulé du tombeau, dit de Midas,à Nacoleia (Phry- 
gie), et un sépulcre taillé dans le roc, à Myra (Lycie). Ce dernier 
monument comporte des chapiteaux ioniques, le symbole du lion 
terrassant un taureau, et deux pilastres ornés de la rosace assyro- 
perse aux pétales cerclés '. 

Les Dardaniens de la Troade, qui fondèrent le premier empire 
puissant de l'Asie-Mineure, et vinrent combattre Ramsès II en 
Syrie, paraissent avoir été soumis aux monarques ninivites. En 
effet, lors du siège de Troie, l'arrivée, positivement historique, 
de l'éthiopien Memnon à la tête d'un corps de Susiens pour sou- 
tenir Priam, revêt le caractère d'un secours envoyé à son vassal 
en danger par le souverain de l'Assyrie . Cet Africain trans-* 
planté en Perse y était-il venu seul ? Des compagnons d'exil l'a- 
vaient peut-être suivi, et l'influence égyptienne, que j'ai cherché 
à discerner dan8.rart de l'Asie-Mineure, trouverait encore là une 
de ses origines. 

De 1870 à 1873, un archéologue allemand, M. le docteur 
H. Schliemann, a consacré son temps et sa fortune à déblayer le 

' Dêicripl. defAiie-Mmeure, t. II, p. 145, pi- 103. C. de Linas, . ^ncienf vête- 
mtnttsactrdolaux Hanciens titmi, etc., Wl' sérU, 1863, p. 21 à 23, 45 et 46, pi. 
4 et 8. Botta, ow. cUé. pi. 55. Weiss, <mv. cHé, 1. 1, fig. H5, W, 119, 120, 124 
e. Eisai de ratilution d'va bouclier dace de la eolotaie trajatte, 1868, Bail, de 
l'Acad. desIrucTÎpl., pi. Mémoire tur les sépull. des Barbares, pi. 11. 

» Explor. archéoL, p. 112, fig. Deicripl. de lAsie-JHin., t. I, pi. 56 ; t. III, p. 
808, pi. 225. 

* F. Lenornant, Manuel, etc., t. II, 379, 385. 

Eoasqne »àu, el nigri M^mnoniB «rmi, 

Mneid., I, -iS'J. 
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plateau d'Hissarlik où il croit avoir exhumé les ruines de la ville 
immortalisée par Homère. M. Schlieoiann, dans une série de 
vingt-cinq mémoires accompagnés d'un atlas de deux cent dix- 
sept planches photographiées, a exposé son système et ses décou* 
' vertes montant à 4 ou 5000 ohjets. 

Admises par quelques savants, les théories de M. Schliemann 
ont été vigoureusement attaquées par d'autres. Cette polémique 
ne me regarde pas, car il est un point sur lequel tout le monde 
tomhe d'accord ; le docteur allemand a mis au jour les restes de 
civilisations superposées, vraisemblablement antérieures à Lao- 
médon et à Priam ' . 

Dans les quatre couches successives fouillées au-dessous de la 
ville grecque, M. Schliemann a rencontré des poteries, des objets 
en bronze et en pierre ; mais la plus importante de ses trouvailles 
est celle du dépôt enfoui au pied d'un grand édifice, et auquel il 
a donné le nom de trésor du roi Priam. Les poteries sont très- 
curieuses, plusieurs formes rappellent la céramique antique des 
Américains du Sud ; malheureusement leur étude ne serait ici 
qu'un hors-d'œuvre. Les objets de .métal précieux consistent 
en vases parmi lesquels je distingue une navicelle (phaselus, 
witmiss), à anses latérales tournées en demi-cercle. 



Vdie ta or du i 



' Journal officiel, Aciidémie' des InscriplioDs et Belles le ttrea, Eéances des IJ 
février, 30 juin, 6 iioïcrabi'c, 18 décembre 1874 et 15 janvier 1875. 
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Le type bateau apparaît aussi chez les populations anciennes 
de la Gaule. On a trouvé aux environs de Beauvais une navicelle 
en terre cuite qui doit remonter à une époque reculée. 



I cntle dD nnaé* de Boanitli. 



J'ai remarqué encore des boucles d'oreilles hélicoïdes (a. 57) 
et à palmettes (q. 58); un collier à six rangs de cylindres et de 
sphéroïdes alternatifs ; enfin le double exemplaire d'un frontal à 
pendants (xj5>i(Î£fiv3w) composé de minces plaquettes attachées, sur 
un filet (n. 56). 



Objet! en or dn Iritor da Priant. 
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Ces bijoux d'où l'iDcrustation est absente, me semblent néan- 
moins inspirés de modèles égyptiens; le Danemark oSre des 
exemples analogues et, actuellement en Kabylie, quelques boucles 
d'oreilles. sont ornées de pendanta,en petites lames de métal iden- 
tiques aux éléments du frontal troyen '. 

Les Scytbes du Pont-Euxin et de la Chersonèse Taurique possé- 
daient des objets cq orfèvrerie cloisonnée, vraisemblablement 
fabriqués dans l'Âsie-Mtneure. Les fouilles opérées àGlinistchc^ 
village tartare voisin de Kertch (Crimée), ont mis au jour un 
sarcophage en marbre blanc contenant le squelette d'une femme, 
le visage recouvert d'un masque d'or^ vêtue d'étoffes de laine 
tissues d'or, et ornée de splendides joyaux. Le mot Rescuporis, 
écrit au pointillé, en lettres grecques, sur un plat d'argent trouvé 



• Jnliquitéi Iroytnne», in-8o, atlas ; trad. de M. Rhizoa Rhangabé, Paris. Maison- 
neuve, 1874 : éd. allemande, Leipzig. Rtvue Brilannigw, 1874, 2* Bém. p. 285 à 
310, art. de M. J. Belin de Launay. Vllluilralion, 11 aYriU874, p. 233, notam- 
ment flg. 39, 51 à 56. — Nordiike Oldsager, p. 88, flg. 382 et 383, baguée d'or, 
\*t Age du fer. Duhousset, Excursion dam la grande Kabylie, Tour du numde, 
t. XVI, p. 292. 
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BIJOUX ANTIQUES. 



PI, IV. 




12,Elénienls de Colliers > 5,4, Boucles d'oreille; Musée du Louvre 
5, Flacon à parfums , 6 , Boucle ; 7, Boucle d'oreille, 8, Exlrémité d'un 
(orques, d'après les Anti^tés du Bosphore Cimmérien. 
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près du cadavre, laisserait croire que la défunte était l'épouse de 
l'un des huit rois du Bosphore Cimraérien qui portèrent ce nom 
de Tibère à Constantin (14 à 337 après J.-C). Parmi les meubles 
de toilette de la princesse, on admire surtout un petit flacon à par- 
fums, en or constellé de 24 grenats syriens cabochons. Il est 
ovoïde, panse renflée, col large; quatre bélières permettaient de 
le suspendre au moyen d'un cordon (PI. IV, fig. 5). Ni le galbe, 
nila technique de ce charmant morceau ne me semblent grecs; 
j'y reconnais la famille des vases tournés en corps de mouche, tels 
que les grandes amphores, déterrées à Hissarlik par M. Schlie- 
mann> et une gourde (ampulla) en poterie, de Khorsabad ' . 



Gvarde de Khorubad. 



Virgile constate l'usage des bijoux incrustés de pierreries chez 
les Troyeûs : 

' Anliquiléi du Buiphore CimmérUn, t. I, passim, pi. XXIV, flg. 25, in-fol. 
Saint-Pétersbourg, 1854, texte en russe et en français, jintiq. troy., pi. Ploc», 
iViaâ-e, etc., pi. 67, fig. 6. — Suétone, Tibère, 37, écrit Rhascoporia. 
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Prxterea seeptrum, lUone quod gesserat otùn, 
Maxima natarum Pn'ami, colloque monile 
Baccalu/n, et duplicem gemmis auroque 



Mais les joyaux asiatiques que la conquête et le oommerce 
avaieut importés à Rome influencèrent peut-être Virgile. 

Hérodote mentionue sans autre explication le trône que Mi- 
das, fils de Gordias et roi de Phrygie, consacra dans le temple de 
Delphes. D'après cet historien, les princes lydiens de la dynastie 
des Mermnades offrirent au même sanctuaire de magnifiques pré- 
sents. Gygès envoya six cratères d'or pesant 30 talents (1,668,270 
francs); Alyattes (6(0-559 avant J.-C.}, un immense cratère d'ar- 
gent posé sur une hase en fer forgé, ouvrage de Glaucus de Chio. 
Pour se rendre Apollon favorable, Crésus réunit sur un bûcher 
des meubles et des vases en métal; de leur fonte il obtint 117 
demi plinthes, longues de OMôS", larges de 0*23 1", épaisses de 
Qn.Q-fjn, q,iat,i.ç^ (J'qp pup^ àicéfOou xpuffûû, étaient chacune du 
poids de 2 talents '/, (139,012 fr., 50 cent.), les autres, d'or 
blanc, >£u>tDù y^vioîi, c'est-à-dire allié à l'argent, pesaient 2 talents. 
Sur ces demi plinthes reposait un lion d'or pur, estimé 10 ta- 
lents (556,090 francs). A ces dons, Crésus ajouta encore deux 
cratères; l'un était d'or (8 talents '/» et 12 livres), le second, 
d'argent, mesurait 600 amphores eu capacité ; on le regardait à 
Delphes comme l'œuvre de Théodore de Samos, et Hérodote re- 
marque que ce n'était pas uu morceauVulgaire. Je me borne à 
indiquer quatre vases d'argent à panse arrondie {dolium, m6oi) ; 
deux seaux à eau lustrale {mptppixvrnptov) en or et en argent; des 
aiguières d'argent de forme circulaire, -/eùftarx àpyupea. nmàorepix ; 
une statue de femme en or, haute de 3 coudées (l'*386'*); enfin, 
les colliers et les ceintures, zd dnô rnr JeipÂs wxi ràç çwuas , de la 
reine épouse de Crésus, bijoux vraisemblablement rehaussés de 
pierreries. L'oracle d'Amphiaraus ne fut pas oublié par le monar- 
_ que lydien; un bouclier et une lance, le tout en or massif con- 

• jSneid , I, 653 à 6ô5. 
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serves au temps d'Hérodote dans le temple d'Apollon Isménien, 
à Thèbes, en sont la preuve ' . 

Les paillettes d'or que le Pactole arrachait aux entrailles du 
mont Tmolus ne pouvaient suffire aux -profusions des rois de 
Lydie; le commerce extérieur devai,t leur fournir le métal eu énor- 
mes quantités. Un marché pour l'or existait certainement h Sar- 
des au VI* siècle avant notre ère, puisqu 'alors les Lacédémoniens 
en envoyèrent acheter dans cette ville. D'ailleurs les Lydiens 
jouissaient d'une antique réputation de brocanteurs, genre de 
trafic qui valut d'énormes richesses à de simples particuliers. Un 
de ces millionnaires, Pythius, fils d'Atys, avait fait présent à 
Darius I" d'un platane et d'un cep de vigne en or ciselé, et il offrit 
à Xerxès des sommes considérables pour subvenir aux frais de 
l'expédition contre la Grèce '. 

Crésus qui, le premier des Barbares, soumit au tribut les Grecs 
de l'Asie, dut recourir au talent des artistes de cette nation. 
Alyattes, selon toute vraisemblance, employa des orfèvres indi- 
gènes. J'ai dit plus haut que le cratère d'argent, offert au temple 
de Delphes par le père de Crésus, reposait sur une base ea fer. 
Le cratère avait disparu depuis longtemps quand Fausanias visita 
Delphes, mais le support existait toujours, et la description qu'en 
donne l'historien touriste est beaucoup plus explicite que celle 
d'Hérodote. < La base est l'œuvre de Glaucus de Chio qui inventa 
la soudure du fer ; en effet, des clavettes ou des clous n'en réunis- 
sent pas les éléments, mais la seule agrégation sert de lien au 
métal. Le meuble a la forme d'une tour moins large au sommet 



' 1, 14, "25, 50, 51. Avî^Ks 5o<0î ti y^çiatov kSï, tuofwç t"i oi/_f*ïiv oTiptl.v 
«ao»v ypiacriv, th Ïustôy tîiai )iôf/T,oi iôv i}iioîa)ï /pûttïov. 52. Crésus avait encore 
offert : i Thëbes, en Béolie, un trépied d'or dédié n 'Apollon Isménien ; à Éphète, 
dM vaches et un bouclier d'or. Ibid., 92. 

' HérodoU, I, 93. Les Lacédémoniens Touluent dorer une etntue d'Apollon ; 
Crésus leur fit cadeau du métal. Ibid., 69. Les Lydiens passaient pour avoir in- 
venté la monnaie et le commerce de détail, Tcpûroi Si jtai xâmiloi tf ^vovto. Ibid, , 
94, Id., VII, 27 à 29. 
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qu'au pied ; ses flancs ne sont pas clos, ils sont formés de traver- 
ses disposées en échelons et maintenues par des tringles verticales 
dont l'extrémité supérieure est courbée en dehors ' . » 

De la disposition du support on peut arriver à la forme du meu- 
ble supporté; c'était évidemment un vase apode, hémisphéroïde 
ou ovoïde à large ouverture. Les sculptures assyriennes en offrent 
d'analogues montés sur des bases ajourées, et diverses coupes en 
or ou en bronze (Age du bronze) trouvées en Danemark, en 
Suède, en Holstein, en Hanovre, en Westphalie, en Saxe, en Ba- 
vière, en Irlande, ont le même tjpe. « Partout où on les a consta- 
tées, dit M. C. Engelhardt, nous retrouvons une certaine ressem- 
blance dau3. les formes, exactement le même travail et les mêmes 
ornements. Ces circonstances nous semblent indiquer une origine 
commune pour ces vases, qui, dans le Nord, devinrent des vases 
sacrés. Nos vases ne sont donc pas de travail indigène; l'origine 
ne peut être cherchée qu'au Sud, dans des régions qui, voisina des 
pays classiques, en ont reçu leurs inspirations industrielles, et qui 
se sont élevées de bonne heure à cette hauteur de perfection dans 
le travail que nos coupes témoignent à un éminent degré. Que ce 
soit en pleine Étrurie, au-delà des Apennins, qu'on doive cher- 
cher ce centre industriel ; qu'on doive le trouver dans le nord de 
l'Italie, entre les Apennins et les Alpes, en pays demi étrusque. 



' Hérodote, 1,6. — ToÛto rXoijnou (iiv lanv îpyov to3 Xiou, eiS'^pou xôlXijffiv 
ijivéipo^ itpôvto; ' lhta(t.x Si îxaaxm xiZ b^oOijULorOf IXdauait dXXii) Tzpoatyi^ où 
itEpovaiç ^oriv ïj xîvTpot;, (lôïi) ci ^ xÛXa ouvfyEi il Ka\ fotiï oBti] t^ aiSi^py 
Sta\t6i • T/^iia Si Toù CiTroOrîitaTo; xatà Tçif(W [xcEXietti ii uïioupav iti6<nx àvA 
tipUTspou ToÛ xiiiii • ixiaTi\ îi TuXîupi WÛ 6jcoOii[iatO! o3 ôià xaffTj; Jtî'ffoxiai, 
it^â etotv at itXaTiai toû aiSinpsu C'ùvai, âgnep iv x^lfiaxi <A àvaSacjxoE - xk Si 
ikâayLtxa loû çiî-rifO\i, xii £p6i dvÉcripaicTai x^xh ti âxpa li; xo Ix.xk. Pausanias, 
X, 16. J'ai tenu à reproduire ce texte, même après l'avoir fidèlement traduit, car 
on a conclu du passage d'Hérodote que Glaucus avait inventé la.suudure des mé- 
taux en général, tandis qu'il s'agit ici d'une opération purement mécanique où la 
chimie n'a aucune part. A Arras — je ne m'en suis pas informé ailleura — le vo- 
cabulaire technique des seiTurïers nomme encollage l'aggrégation du fer par le 
calorique et la percussion. 



.y Google 
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demi gaulois; que des investigations ultérieures attirent nos re- 
gards vers les remarquables produits de l'âge du bronze en Grèce, 
jusqu'ici trop rares et trop peu connus; voilà des questions qui 
ne sont pas encore bien résolues et que je n'ai pas l'intention de 
traiter ici '. » 

Le savant danois voudra bien m'autoriser à présenter une solu- 
tion provisoire. Les vases antiques, hémisphéroïdes ou ovoïdes 
— j'excepte les amphores et les unguentaria ' — sont rares eu 
Europe, tandis qu'ils se rencontrent fréquemment en Asie; de 
plus, les spécimens de ce type, que nous ont laissés les Grecs et 
les Eomains, semblent avoir été affectés à des usages liturgiques. 
, Un immense cratère en terre cuite, trouvé plein d'eau à Nar- 
bonae, porte une dédicace insuffisante : 

LV. COMVS. 

mo. LVIL. 

Mais on autre vase, identique de forme et de mouture — sauf les 
godrons de la lèvre et les cariatides du trépied qui sont de style 
romain — aux cratères assyriens ci-dessus mentionnés, ne laisse 
aucune incertitude. Il figure sur un bas-relief découvert à Kome ; 
des couronnes de chêne, un dauphin, un lituus, une aiguière, 
un flambeau et une lampe l'entourent. L'inscription tracée sur 
le monument prouve, comme ses attributs décoratifs, qu'il fut 
érigé par le Collège des Augures : 



' I. Bonorai, Nineveh imd ils palncei, fig. 68 et 187, Woiss, Ko>tuinkan,h, L t, 
flg. 193 et 194; Die Voelker Kteijiasiim. Worsaae, Nûrdi,ke Ollxiger, p. 61, flg. 
278(Fionie),280(Séland,h. 0" 125», d. O'-lte"), 281. G. Engelhardt. L'tvates 
d'oT tacrâi t/u mutée de CopeHhayae. 1875, pi. et p. 7à10, 13< t )4. M. Engelhardt 
regarde comme dea vases sacrés les c6nes en ord'Avanton (Louvre^ et de Schîf- 
ferstadt (Hunée national de Munich) ; cette opinion me parait trÈs-soutenable. 

'V, aussi la coupe de verre apode trouvée !i Strasbourg en 1^5; Mityaain pit- 
toT., t. 13, p. 280. 
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IMP. CABS. VESPASIANO. 

AVG. POMT. MAX. TR. POT. 

COS. 

AVGVRVM. COL. 

RR. PS. 

PRO. SALVTE. 

AVGG. ' . 

La science augurale était d'origine ctnisque et par conséquent 
orientale ; ses adeptes durent conserver les formes traditionnelles 
de leur ancien mobilier liturgique : un tel ordre de faits me 
semble justifier la vraisemblance du caractère assyro-chaldéen 
que je voudrais reconnaître, tant à l'ex-voto d'Aljattes qu'aux 
vases apodes, à fond arrondi, importés dans le nord et le centre 
de l'Europe. 

■ Grûler, Inicripliontt anliquœ, Amsterdam, 1707, p.. 927, n* 7 ; p. 1076, a' 5. 
BoLasard, Romaine «ibii topoy. tl aniig.. t. )V, p. 58. — On trouve aussi au Pé- 
rou des vases ovoïdes et musciformes; v. P. Harcoy, yoy. de l'Oeéatt ail. à l'Ocian 
paeif. : Tour du Monde, t. X, p. 144, fig. 
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L INCRUSTATION A, FROID CHEZ LES GBEGS ET LES ROMAINS. 



Les matières premières. 

L'art décoratif grec procède en droite ligne de l'Assyrie et de 
l'Egypte ; ra'arrêter ici à la démonstration d'un fait établi par 
l'expérience serait complètement inutile '. Toutefois, en s'assimi- 
lant les motifs orientaux, le génie hellénique les allégea, les déga- 
gea, et leur imprima cette forme élancée qui, avec la grâce, est 
le caractère particulier de ses œuvres. La polychromie grecque, en 
outre, diffère essentiellement du coloriage oriental ; ou rettcontre 
dans la première l'harmonie et la sobriété des tons, que l'autre, 
au contraire, offre toujours crûs et tranchés. Ces sentiments dis- 
tincts appliqués à une idée commune ont encore abouti à un résul- 
tat qui se rattache essentiellement à notre sujet. Le statuaire 
asiatique est préoccupé du détail ; sou ciseau rend les accessoires 
des figures, notamment les bijoux, avec une perfection voisinede 
la minutie : chez tes Grecs, l'ensemble passe avant tout, et les 
objets de toilette qui pourraient nuire à la pureté des lignes sont 



' V. Siilzman, Nécropole de Camirui (Uhodei) ; Uepue aerhévl.. 
année, t. IV, 1861, p. 4(i7 et 471. V. surtout Owen Jones, C-mn 
mtnl, pi. relatives à l'Egypte, l'AsBjrie et la Grèce. 
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omis ou rapportés '. De tels principes devaient inspirer aux Hel- 
lènes une certaine répugnanceà l'endroit de la joaillerie ornemen- 
tale; leur grande sculpture se contenta d'associer Tor à l'ivoire, et 
leurs bijoux sont généralement en métal pur : la règle a cepen- 
dant des exceptions que nous signalerons plus bas. Du reste l'Anti- 
quité classique regarda toujours l'incrustation des gemmes comme 
une spécialité de TOrient ; cette industrie n'avait pas même de nom 
chez les maîtres occidentaux du Vieux Monde, et des adjectifs ou 
des périphrases, xf^iiseoç }.i0ov.éï).nToç (incrustation avec ou sans 
rabattu), xp^''^°^ àià}.iQoT (semis de pierres serties en bâtes), ).i0o^ 
jtep(K£iw<iu(i(«vor xp^^'i* (pierre montée en bague), aurum gemma.- 
iiim, awiixm. gemmis distinctum, gemma auro inclusa, dési- 
gnaient seuls ses produits. On n'est guère plus avancé relative- 
ment aux joailliers, fabricants ou revendeurs; ils étaient proba- 
blement confondus avec l'orfèvre, xp^v°X''''^> zpv^'o'towî', Burifex, 
aurartus. Je tiouve Tnargàritarius sur les inscriptions; quant 
aux termes gerwenator, gemm^rius, inclusor, ars gemmaria, 
opus gemm.arium, ils ne semblent pas antérieurs au IV siècle. 
Les textes, d'accord avec les monuments, expliquent la pénurie 
ou Tâge récent des expressions relatives à ralliance des pierre- 
ries et des .métaux précieux. Bien qu'en Egypte et en Syrie 
des artistes de l'école hellénique eussent, sous les successeurs 
d'Alexandre, fabriqué de notables quantités d'aurum gemma- 
tum, bien que les orfèvres gréco-romains pratiquassent eux- 
mêmes cette industrie, les Occidentaux n'avaient pas daigné 
inventer une dénomination spéciale pour un genre de travail 
resté barbare à leur point de vue. Mais, quand le goût grec fut 
complètement effacé par le goût oriental, quand les papillo- 

' riyrfit xôon'jï itpoo-tiOt'i; ÔYtiXnŒTi. 

Euripide, Hvppoiyle, 631. 

Aurea marmoreo rpdimicula Eolvite colio : 
Demite divitias : tota lavanda dea est. 
Aiirea siccato redimicula rcddite colto . 

Ovide, Fuil. IV, tiBetsq. 
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tageade l'orfèvrerie gemmée, jusqu'alors privilège exclusif des 
riches, se popularisèrent à la suite des mercenaires introduits 
dans les légions, ou par les vicissitudes de la guerre, les choses 
changèrent d'aspect; des néologismes affectés à la joaillerie surgi- 
rent dans la langue civilisée. Une industrie aussi répandue exi- 
geait un vocabulaire technologique; on se hâta de le lui fournir. 
Le besoin de s'entendre avec les acheteurs indigènes, et surtout 
étrangers, créa des termes nouveaux. J'ai dit acheteurs étrangers, 
je ne crains pas d'ajouter que l'officine du bijoutier gréco-romain 
trouvait en eux ses meilleurs clients; en effet, rares ailleurs qu'en 
Syrie et aux abords de la Mer Noire antérieurement à l'arrivée 
des Barbares sur lé sol de l'Empire, les bijoux incrustés semblent 
fourmiller vers cette époque dans les contrées qu'arrosent le Da- 
nube et ses affluents. L'Allemftgne,Ia Gaule, l'Italie, l'Espagne, 
le Danemark en offrent à leur tour un contingent respectable. 
Diverses origines doivent être attribuées à des ornements pour les- 
quels le monde entier fut mis à contribution, néanmoins les ate- 
liers byzantins en produisirent une bonne part, soit en copiant 
les modèles orientaux, soit en les appropriant an goût du jour. 
Ce que j'ai avancé des Grecs est égiilcment applicable aux 
Étrusques et aux Romains. Originaires de l'Asie, les premiers 
conservèrent presqu'intaots les types apportés de ta terre natale, 
mais négligèrent la joaillerie, sans doute à cause de la rareté des 
gemmes dans l'Italie centrale avant les conquêtes de Rome; les 
seconds, en dehors de la construction, ne furent que les serviles 
imitateurs des artistes de l'Ètrurie, puis de la Grèce, et l'on est 
fondé à croire qu'ils ne connurent jamais de luxe indigène. 

Les métaux précieux se rencontraient en Grèce dans les îles de 
Thasos et de Siphnos, dans l'Attique, la Thessalie, l'Epire, la 
Macédoine, la Thrace; le pillage du camp de Mardonius, après la 
bataille de Platées, procura aux Grecs d'immenses richesses; Alci- 
biade rapporta un butin considérable de l'Asie qu'il avait ravagée : 
néanmoins l'or était alors peu répandu chez les Hellènes, ils le 
concentraient dans les temples. Nous avons vu les Lacédémoniens 
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aller chercher de l'or en Lydie ; Hiéron 1", roi de Syracuse, voti- 
lant dédier k l'Apollon de Delphes une Victoire et un trépied 
d'or, trouva, non sans peine, le métal nécessaire chez le corinthien 
Architelès qui l'avait amassé par petites quantités; Denys l'An- 
cien, pour satisfaire son avarice., s'empara des ornements des 
dieux et des offrandes qui leur étaient consacrées. L'or et l'argent 
devinrent plus communs lorsque les Béotiens, ensuite les Pho- 
céens, eurent pillé le temple de Delphes; mais les expéditions 
d'Alexandre, qui versèrent à profusion les métaux précieux sur la 
Grèce, y introduisirent l'opulence véritable. Les chiffres donnés 
par Arrien et surtout par Quinte-Curce atteignent un fabuleux 
total : Rome en profita jilus tard ' . 

Pendant longtemps les Romains ne possédèrent que très-peu 
d'or et d'argent ; d'après le calcul de Pline, il n'y avait à Home 
qu'environ 2000 livres d'or lorsqu'elle fut prise par les Gaulois 
(390 av. J.-C.) ; Cornélius Rufinus, deux fois consul et dictateur, 
fut rayé de la liste des sénateurs par le Censeur Fabricius Lusci- 
nus pour avoir acheté 10 livres pesant d'argenterie (276 av. J.- 
C.);aux jours qui suivirent la défaite du Trasimène, Hiéron de 
Syracuse adressa au Sénat un subside de 240 1. d'or ; la loi Fan- 
nia interdit aux citoyens de mettre sur leur table plus de 1 00 1. 
de vaisselle plate pendant les repas de fête (161 av. J.-C.}. Cette 
austérité ne dura guère ; Antiochus-le Grand, roi de Syrie, avait, 

1 Darembefg et Ssglio, Uicl- des antiq grtrqufS el romaiiiet, aeigen.tum,aoruu , 
lléi'odote, IX, 80. 82. Justin, Y, 4; Vlll, 1. Aliénée, VI, 4. Denys enleva le 
manteau d'or de Jupiter Olympien et la barbe d'or d'Esculape, à Épidaure ; il ne 
respecta pas davantage la vaisselle, men^ai. paieras, les couronnes et les statuettes 

en mêlai précieux que possédaient les SLinctuaii es. Yal. Maxime, I. I, c. 1, 3. 

Chat les Soli, 200 talents d'argent ; b Damas, 300 ; » Suse, 50,000 ; Taiile, 200 : 
Eipedil., Il, 5,11; III, 16; V. 3. A Damna, des vases d'or, 2,600 talente d'argent 
monnayé, pecuaiu lif/niUu, .'iOO talents d'argent ouvré, argeati facli ■ à Arbèles, 
4,000 talents ; à Ijabylone, le trésor ; à Suse, des lingots d'argent pour 50,000ta- 
lents ; à Persépolis dos monceaux de vases en métal précieux et 120,000 talents ; 
il Pasargade, 6,000 talents. Ajoutez à cela 26,000 talents, pris après la mort de 
Darius, et les dépouilles de l'Egypte et de l'Inde : Q. Curce, III, 13 ; V, i, 2, 6, 
il ; n, passira. Diodore, XVII, 70 et7l, éd. Didot. 
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en 190, payé aux lïomains une indemnité de 15,000 talents; 
en 157, le trésor public renfermait 16,810 1. d'or, 22,070 1. 
d'argent et 10,285,400 sesterces en. espèces; en 91, 1,628,829 1. 
d'or. Caius Marius Junior enlevft du Capitole incendié et des 
autres temples 13,000 1. d'or qu'il déposa à Préneste ; Sylla 
les reprit avec un supplément de 6,000 1. d'argent : en outre, ' 
il avait lui-même porté la veille en triomphe 15,000 1. d'or et 
1 15,000 1. d'argent, fruit de ses autres conquêtes. Le pillage 
du temple de Saturne, où était le trésor public, valut à César 
15,000 1. d'or et 35,000 d'argent en lingots, plus 40,000,000 
de sesterces, selon Pline ; 3,000 1. d'or seulement, d'après Sué- 
tone. Une telle opulence n'étonne pas lorsque les sources en 
sont connues : les richesses de l'Espagne, de l'Afrique et de 
l'Asie, conquises par les Scipion, la Sicile, la Macédoine et la 
Grèce, dépouillées par Marcellus, Paul-Émile, Muramiua et Mé- 
tellus, familiarisèrent Borne avec les jouissances du luxe. Siliqs 
Italiens expose brièvement les résultats du sac de Syracuse, 
mais on peut lire entre les lignes. A un demi-siècle de distance, 
Paul-Émile, vainqueur de Persée, rapporta de Macédoine une 
quantité considérable d'argenterie ciselée et une somme de 230 
millions de sesterces en numéraire, contenue dans 750 vases dont 
chacun formait la charge de quatre hommes; dès lors, le peuple 
romain cessa de payer l'impôt. M. Caton revint de son expédition 
en Chypre sur une flotte encombrée des richesses du roi Ptolémée ; 
enfin le triomphe de Pompée valut au trésor public 20,000 ta- 
lents, sans compter ce qui fut distribué aux soldats, et d'admira- 
bles pièces d'orfèvrerie '. 

Les patriciens rivalisaient avec l'État ; Jugurtha sut mettre à 
profit leur vénalité. Qui n'a ouï parlerdu fastedéployé parCras- 

t Pline, XXXIII, 5 à 53 ; XXXVII, 6. Val. ilaiime, I. Il, c. 9, 4 ; 1. IV, c. 8, 6; 
1. VIII, c. 15, 10. Aul. Colle, H, 24. SuétODe, CV,ar, 54. Belta Pua.. XIV, 656 et 
eq. Plutarque, VU., P. ^mll., Vil et XXXII, t. I; Pomp. XLV, 1. 1[; éd. Didot. 
Polybe. VeU. Paterculus, I. FloruB, II, 14, 18. Tïte Uve, XXV, XLV, déc. III, 6. 
Lors de 8on tiiomphe, Sd pi on versa 132,000 I. d'argent au trésor; ifcW., 10. L'at- 
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SUS et LucuUus ? La passion des objets d'art gagna tout le monde 
jusqu'aux simples soldats. Quand la conjuration de Catilinafut 
découverte, un particulier, Q. CoEsidius, créancier d'une somme 
de 15 millions de sesterces, ne souffrit pas qu'on poursuivit ses 
débiteurs. Cent années auparavant, Cn. Servilius Cajpio s'était 
emparé des lingots que les Tectosages avaient jeté dans les marais 
de la Garonne ou déposé dans un lemple à Toulouse ; ces lingots, 
produit du butin fait eo Macédoine par le^Gaulois, procurèrent à 
l'avide consul 1 10,000 1. d'argent et 5,000,000 1. d'or. Le fils du 
tribun Curion s'endetta de 60 millions de sesterces (54 av. J. C); 
Verrrâ en vola 40,000^000 aux Siciliens avec bien d'autres choses 
encore, outi-e l'or du Parthénon et du sanctuaire de Diane, à 
Ferga. La violation du temple de Saturne ne fut qu'un épisode 
entre les actes destinés à remplir la bourse de César, toujoui's mise 
à sec par ses prodigalités ; il extorqua au seul Ptolémée près de 
6,000 talents (33,000,000 de francs); dans les Gaules, il spolia 
les autels, détruisit les villes uniquement pour les piller, et obtint 
ainsi une grande abondance d'or qu'il fit vendre à raison de 
3,000 sesterces (614 francs) la livre '. 

tentât de Césai inspire à Lncain ce résumé des origines de la fortune publique à 

Tune conditus imo 
Eruitur teniplo, muUis intactus ab annis 
Romani nensus pnpuU, quem Punica Bella, 
Quem dcderat Perses, quem victi prasda Philippi; 
Quod tibi Homo, fuga Pyrrhus ti epidante reliquit ; . . . . 
Quod ditee Asix populi misère tributum j 
Victorique dédit Minoia Creta Melello ; 
Quod Cato longînqua vesit super xquora Cypro. 
Tune Orientis opes, captorumque ultima regum 
OuK PoMipeianis prxlata est gjza triumphis 
Egeritui-. 

Phariale, lll, l55etBq. 

' Salluste, J"3«»fA.,, 13.23,29; CaW/nn, II. Val. Max.. 1. IV, c. 8. 3; 1. IX, c. 
1, 6. Jubtin, XXXII, 3. Stiabofl, I. I, c. 1, 13. La version du géogi-apho dilRi-e du 
peu de celle de l'historien ; tous deux reconnaissent le dépM efTectué dans les 
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J/Empire suivit les errements de 6on fondateur. Auguste offrit 
d'un coup au temple de Jupiter Capitolin lfi,000 livres pesant 
d'or, plus la valeur de 50,000,000 de' sesterces en perles et en 
pierreries; ces profusions s'étendirent aux autres sanctuaires 
de Rome : pendant les vingt dernières années de son règne, il 
reçut en legs divers 4 milliardsde sesterces (795,200,000 francs). 
Ovide constate la victoire de l'or. Caligula se vautrait sur d'énor- 
mes monceaux d'or, fruit de ses proscriptions et de ses rapines; 
il exposa dans le cirque un dressoir chargé de 124,000 livres 
d'argent. Les Provinces envoyèrent à Claude, triomphant de la 
Bretagne, plusieurs couronnes d'or; l'Espagne en fournit une de 
700 livres pesant, la Gaule, une de 900 : on exploitait des mines 
d'or dans ces régions. Néion fit fondre toutes les statues en métal 
précieux, même celles des Dieux Pénates : Gallia les rétahlit, mais 
il avait lui-même dépouillé l'Espagne. Le commerce faisait et dé- 
faisait journellement des fortunes colossales; on perdait une fois 
30 millions de sesterces, on en regagnait 10,000,000 le lende- 
main, aussi un luxe extravagant régnait-il chez les particuliers. 
Vespasien mit tout à l'encan; il écrasa les provinces d'impôts : 
selon lui, CLtat avait besoin de 4 milliards de sesterces pour sub- 
sister. Quoiqu'avare, ce prince était néanmoins généreux à ses 
heures, et il savait répandre l'argent au besoin. La conijuête de 
la Judée dut rapporter beaucoup à Vespasien et à Titus; le pays 
était riche car les contributions volontaires des Juifs affluaient de 
toutes parts àJérusalem. Domitien, en arrivantau pouvoir, trouva 
à coup sûr des coffres bien remplis ; ses prodigalités, avant qu'il 



inarus, acte essentieUement religieux, mais Strabon dit que cps marais fui'ent 
adjugés en *ente pubiique et que les acquéreurs y [lÈchÈrent des lingols mtv»lléa 
au marteau, |jtûÀou! o^i.pr|Xàîouî âpyupdiJi. Cicéron, /.■ Verrem, Ai-.t. I, 18; Acl. Il, 
1. I, 17, 20. Suétone, Ce'jnr, 55. César achetait volontiers les pierreries, les 
Tases cîs*rl6s, les statues et les aDcieoK tableaux ; il y mettait la passion d'un 
véritable coUectiaoneur; une seule perle, ofTerte à Servilia, lui coûta 6,000,000 
desesterces(i,22S,000 francs). Id., ibid., 47, 50. 
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recourût à des moyens odieux pour extorquer des fonds, sont 
notoires '. 

Je n'étendrai pas ces recherches plus loin ; jusqu'à la chute du 
dernier César, rien ne change dans l'Empire. Les provinces paient ; 
le maître dépense ; Rome, les favoris, l'armée, les Barbares en- 
gloutissent. Des ouvrages utiles, routes, ponts, aqueducs, figu- 
rent cependant au budget, et leurs ruines persistantes témoignent 
encore aujourd'hui, chez ceux qui les construisirent, d'une haute 
sollicitude pour les besoins généraux. Néanmoins, des super- 
fluités, sinon des folies, théâtres, cirques, thermes, frais de jeux 
et de festins, absorbaient la plus grosse part des revenus publics 
ou privés. 

IjCS Grecs, en contact perpétuel avec l'Asie, durent connaître 
de fort bonne heure l'emploi des pierres précieuses dans la parure. 
H n'en fut pas de même à Rome, car les écrivains de la Républi- 
que, tels que Plante et Xérence, se servent du mot aurum pour 
désigner les bijoux en général. A l'époque de Pline existait encore 
l'antique usage d'offrir aux fiancées un anneau de fer sine gem- 
ma. Le goût des gemmes se vulgarisa chez les Romains à la suite 
des victoires de Pompée, et il y devint bientôt une irrésistible pas- 
sion. Le premier citoyen qui forma une collection de pierreries, 
dactyliothèque, est Scaurus, beau-fils de Sylla. Après lui, Pom- 
pée consacra au Capitole la dactyliothèque de Mithridate. César 

' Suétone, ^agtuU, 30, 101 ; Caliguli, 42 ; AVron. 33 ; Galba, 12 ; Vei:patUn, 
16àl9,22;Domitieii, 4,5, 12. Pline, XXXIll, 16. Strabon, Ul, 2. Pétrone, Sa- 
tyr., passim, notamment 45 et 76. — L'or fut même employé à la fabriration de 
vases intimes : Martial, Epiy., 1, 37 ; Plide, XXXIll, 14. 

i£rn dabantolimr melius nuncomen in auro est ; 
Victaque concedit prisca moncta novœ. 

Fa3l.\,n\. 

— Cum aurum Judteorum noraine quotannis ex Italia et ex omnibus vestris pro- 
TÎnciis Jerosolymam eiportari aoleret, Fkccus îanxit edicto ne ex Asia exportari 
liceret, Cicéron, Vto L. Flncco. 
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en offrit six an temple de Vénus Genitrix ; Marcellus, fils d'Oc- 
tavie, une au temple d'Apollon Palatin. Toutefois, ce luxe rie fut 
longtemps apprécié que par la délicatesse patricienne. Dans un 
roman, hélas! trop célèbre, Fortunata, l'épouse du parvenu Tri- 
malchion étale des bijoux d'or massif; elle n'a ni perles ni pierres 
précieuses : la bourgeoise Scintilla porte, renfermées dans une 
cassolette d'or suspendue au cou, deux pendeloques, croialia, 
dont elle semble ignorer la destination, et son mari, le marbrier 
Habinnas, se plaint amèrement des tracasseries que l'achat d'une 
fève de verre lui ont causées '. ■ 

Pline a catalogué les diverses espèces de gemmes connues des 
Anciens ; elles occupent une large place dans son ouvrage. Le 
cristal de roche, le diamant, les perles, l'émeraude, le béryl, 
l'opale, le sardonyx, l'onyx, le grenat, l'aventurine, la sarda 
(cornaline), la topaze, la turquoise, le prase, la malachite, le 
jaspe, le cyanos (cuivre carbonate bleu), le saphir, l'améthyste, 
l'hyacinthe, l'agate et beaucoup d'autres encore, sont passés en 
revue et minutieusement décrits. Sauf le cristal de roche, l'éme- 
raude, l'opale, le grenat, la cornaline et l'agate, dont l'Europe 
fournissait des échantillons, le reste des gemmes était importé de 
l'Orient et surtout de l'Inde. On contrefaisait en verre le grenat, 
la turquoise, le jaspe et le cyanoa. Le quartz hyalin s'extrayait 
en morceaux parfois énormes ; Livie consacra au Capitole un bloe 
de cristal pesant 150 livres, et il y eut des vases de cette matière 
dont la capacité atteignait une amphore (25 litres 89 cent.). La 
turquoise recevait de la sertissure en or un éclat particulier. Des 

• Pline, XXXm. 4 ; XXXVK, 5, 6. 

Gonjux modico nupta marilo 
Non deposito clara monili 
GestatPelagi don a Rubiintis, 
Nec gemmiferas detrahit aures 
Lapis Eoa lectus in unda. 

Sénëque, Herealti (Eleva, a. Il, 658 et sq. 
— Pétrone, Snlyr , 67 : Excatirrassati me, u( tibi emerem fubam vitream. 
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bouillons cristallins rendaieutle saphir opaque (lapis lazuli?) im- 
propre à la gravure, scalptura. La chrjsolithe était montée, soit 
à jour, soit sur paillon, orichalcum. La mode, alors comme à pré- 
sent, régnaiten souveraine sur les objets de toilette; l'agate, jadis 
très-esttmée, n'avait plus qu'une minime valeur au ï" siècle de 
notre ère '. 

J'ai omis à dessein l'ambre parmi les matières incrustables, il 
va fournir le sujet d'un paragraphe spécial. 



IL 

Uelectrum. 

Un seul terme, r,l£x.rpm, electrum, représentait aux Anciens 
deux substances parfaitement distinctes, n'ayant d'autre res- 
semblance entre elles qu'une certaine analogie de couleur, à sa- 
voir : l'ambre jaune ou succin; un alliée d'or et d'argent. Au 
temps d'Hérodote, l'alliage portait encore un nom complexe, 
y^vuiç \eu-*Mç, or blanc '; le mot îi?,«i/wv, au moins jusqu'à cette 
époque, ne doit en conséquence avoir désigné que l'ambre ou peut- 
être d'autres matières sur la nature desquelles on ne tombe pas 
d'accord. La question a" déjà été entamée au chapitre précédent, 
§ IV, et je vais poursuivre l'exposition des motifs qui m'ont fait 
adopter un sentiment contraire à celui de mes érudits devanciers. 

L'ambre, résine fossile, jaune, diaphane et susceptible d'un 
beau poli, passa longtemps, surtout en style poétique, pour une 
concrétion des larmes des Héliades, sœurs de Phaéton ; d'autres 



< Pline, XXXVII, 9, 10, 15, 16 : Sur K- tombeau d'un roi de Chypre, nommé 
Hermiag, était un lion de marbre ayant des yeui d'éroeraude; 17, 18 à 2'!, 2S, 
31, 32 rincluGcedecoranturauro, aurumque nullce magisderent; 33, 3i,36 i 73, 
76. jCltanus, Ve ttat. ottimnl., XV, 8. AiTien, lliil. lad., 8. Androsthëncs, Fmgm. 
éd. Didot, p. 72. 1. Strabon, XVI, 

'Hérodote, I, loc. cit. 
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origines Don moins absurdes lui lurent également attribuées. Pline 
discute toutes ces fables et en fait ainsi justice : 

( Il est certain que le succia se produit, daus les iles de l'Océaa sep- 
tentrional, et que les Cermains le Domment gUssum (allemand, glaa, 
verre) 11 est apporté par les Germains dans la Pannonie principale- 
ment; de là, les Vénètes, voisins de la Pannonie et habitant autour de 
l'Adriatiqne, l'ont mis en vogue. La fable qui y a rattaché le Pô a une 
cause évidente : aujourd'hui encore les paysannes traospadaaes portent 
un collier de aucoin '. » 

L'ambre, qui n'était pourtant recherché que des femmes, occu- 
pait un rang égal aux perles et au cristal dans la hiérarchie des 
matières précieuses. Un chevalier romain, Julianus, entrepreneur 
des jeux de l'amphithéâtre sous Néron, rapporta des côtes de la 
Mer du Nord, oîi il avait été envoyé, une énorme quantité de suc- 
cin dont le plus gros morceau pesait 1 3 livres '. 

h'electrum métallique était l'or mêlé à un cinquième d'argent; 
on le trouvait à l'état natif ou on l'obtenait par des moyens arti- 
ficiels : un excès du métal secondaire enlevait la propriété de ré- 
sister sur l'enclume à l'alliage, qui, aux lumières, brillait d'un 
éclat plus vif que l'argent *, 

Recherchons maintenant le sens attribué au mot electrum par 
les écrivains de l'Antiquité. 

Homère vient naturellement en première ligne. Télémaque et 
Pisistrate reçoivent à Sparte Thospitalité de Ménélas; le fils d'U- 
lysse ne peut retenir son admiration pour la royale demeure, 
éclatante d'airain, d'or, d'electrum, d'argent et d'ivoire : 

Plus loin, des marchands phéniciens, chargésd'une pacotillede 
bijoux, fKupi ' àôiipiuxxix, ont abordé dans l'île où régnait le père 

•XXXVII, ll.trad.LiUré. 

* Id., ibid. 

» Pline, IX, 65 ; XXXIM. 23. Strabon, iil, 2. 
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d'Eumée; l'un d'eux séduit une esclave sîdonienne qui s'engage 
à livrer à ses compatriotes, et les trésors du roi, et la personne 
du jeune prince. A l'heure du départ, les étrangers envoient un 
messager pour avertir leur complice, et cet homme rusé lui 
adresse des signes dyntelligence tandis qu'il amuse la reine et 
ses suivantes avec un collier d'or et d'êlectres : 

XfiaKt Sputi* f;(biv, (Mti S'^Xt'xTpotaiv tifn. 

Enfin, Eurymaque offre à Pénélope un bijou semblable au pré- 
cédent et brillant comme le soleil : 

"Opjxov i'E&pi>[w')((0 jroiu3at'3«lov oÙTOt' fvtt)uv, 
Xpûffeoï, ilWxTpota-i» itf\t.i\trt, 1\iku)i fiç '. 

L'interprétation de ces trois passages semble d'abord facile. 
Ménélas, hôte successif de l'île de Chypre, de la Phénicie etde 
l'Egypte, en avait rapporté de nombreuses pièces d'orfèvrerie in- 
crustées d'ambre et d'ivoire à la modeorientale j les colliers, ana- 
logues au n* 229 (Salle des bijoux antiques, musée du Louvre), se 
composaient d'éléments alternatifs, or et ambre. iisTd d'fikUxpBiaiv 
implique parfaitement h. mes yeux l'idée des morceaux d'ambre 
que les Phéniciens se procuraient dans leurs navigations lointai- 
nes au Nord * ; la comparaison aux rayons du soleil est justifiée 
par l'étymologie i'electrum, -Kd-t-zat^, surnom poétique de l'as- 
tre du jour \ Mais ces électres — le terme est au pluriel quand 
il s'applique aux bijoux, au singulier quand il s'agit du mobilier 
— se montraient-ils nus ou sertis? Etaient-ils d'ambre pur ? Le 
verre, les minéraux translucides, n'entraient-ils pour rien dans 
leur composition? On a certainement fabriqué en Phénicie des 
parures de verre; les colliers de grenat, ornés du croissant ren- 
versé avec une pendeloque entre les cornes^ appartiennent àcoup 

• Odjssée, IV, 72, 73 ; V, 4C0 ; XVllT, 295, 296. 

» V. C. F. Wiberg, Ver Einfiias der Klatiiichen Valher a«f den A'orrfen darch 
(feu Uandtlivertuhr.lmd. du suédois en nlkmand par Mlle J. Mestorf, in-8», Ham- 
bourg. 1867. 

» Pline, XXXVll, II. 
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sûr à l'industrie syrienne ' ; les incrustations de l'Egypte (PI. II, 
fig. 2), ont fort bien pu être un article de commerce pour les Phé- 
niciens, à supposer qu'ils ne les aieut pas imitées. L'épithète 
accolée au don d'Eurymaijue me ferait soupçonner dans l'JîXsxrpov 
homérique une incrustatiou polychrome : on traduit vulgaire- 
meat àedâoihç, iatSxkaiç, dsedaleits, etc., par travail artistique, 
artistement travaillé, quoique ces termes concernent aussi bien 
les ouvrages incrustés et les tissus ornés de dessins en couleur. 
Le lit d'Ulysse était en bois d'olivier incrusté d'or, d'argent et 
d'ivoire : 

Euripide dit au sujet du péplum brodé de Minerve : 

'Ae«- 

vafaf il xpaK('(>i icinXui 

xiUoua' àvQoKpo'xoist ic;^v3i;. 

Sar le péplum safraa de Miaerve, uq char attelé, au milieu d'une bi- 
garrure de fleurs diverses brodées en riches couleurs. 

Il serait inutile de multiplier les citations, car le grammairien 
Festus attribue aux mots qui nous occupent'le sens de bigarré *. 

Hésiode incruste le bouclier d'Hercule de matières peu résis- 
tantes associées au métal. Un cercle, où l'or sertit l'albâtre gyp- 

' On Toit au I^uvre un collier phôiiicien tout en verre polychrome, otovitmi, 
don de M. Edouard Delessert. I.ea éléments, splières et cylindres, sont agntis6s, 
aucentre, une tète barbue, en verre translucide coloré, ofire un grand caractère. 
Cette parure accuse l'époque de transition entre l'art as syro- phénicien et l'art 
phënico-grtc. V. aussi le collier n' 221, Salle des bijoux antiques au Louvre. 

» Odffssét, XXXIII, 200. ffeVi<6e. 467 et sq.— Dasdalani a varieUte rerum, arU- 
flciorum dictam esse apud Lucretium terrant, apud Ennium Hinervam, apud Ver- 
giliumCircen, facile est intellJgerecumgnece oaiStiXXciv tÀgnificct variare. Lib. IV. 
Dana Homère, ôaiSaXo; etc. ont toujours rapport & des ueubles ou i des armes 
et s'appliquent tant & la cbelure qu'aux tissus et à l'incjustation : UiaiU, V, 60; 
XIV. 179iXVIII, 400, 479. 482, 612; XXIII, 613: «.(yM^f,!, 131 ; Xlll, 1I;XIX. 



d^yGoot^le 



Wî .GREUS ET ROMAINS 

seux, rivoire et le succin^relevés par des méandres azuré8,eneadre 
l'arme du héros : 

nSv (lèv Y^p xûitX(|) Titâvij) ïiMi^ T'(X(^tt 
'^XîxTpc|i Q'67tDÀa|i.iilt ci]v, /puoÇ Ti fneiv^ 
XapnWfJtvov, xwivou Si Bià wriJ^eî ■ftXiîXomto. 

Au centre apparaissent diverses figures parmi lesquelles des 
dragons aux écailles bleues et à la barbe noire : 

Kuaveot xïtà vSIto, |MlôvOiiO«v SI y^vmq '. 

Le génie grec, sans doute, inspira la conception de ce bouclier 
dont la technique est assurément orientale. Plus explicite qu'Ho- 
mère, Hésiode a décrit un véritable spécimen d'orfèvrerie cloi- 
sonnée. Les armes où l'ambre se marie à l'ivoire ne sont pas une 
fiction ; elles existent réellement. 

Sophocle, contemporain d'Héi^odote, mentionne Yelectrum : 

KtpSofvlT', J(t,ltoXSTe tÔv ■afii SapStuv 
ijJLiXTpav, e1 6oûXto6o, nal tÔv 'IvSixôv 
^puaiiv. 
Enrichissez-vous, achetez Vélectre de Sardes, et, si voas voulez, l'or 
de l'Inde. 

227. —Y. Lucrèce, 1, 7. 229 ; V, 1450. Virgile, Georg. IV, 179, dît au sujet des 
abeillsa : 

Et munire favos et da»jala flngere tecta. 

Paul le Silentiaire, Deirript. S, Sophiœ, 11, 188, donne aux mosaïques l'épi- 
thète SaicaXi; enlln Ntcétas Chonintes, De .SMvii C. P. tib. VI, s'exprime ainsi 
sur te compte d'une statue d'Hélène, ornée d'or et de pierreries : to ai SonSciXiov 
TtipiéxtiTo ' f, Si SicStl'o jj,Étb)iTDv ^ puosû xx'i TifuX^v ÀiObiv bKOKpivoi^Jvr) finûyEiav. 
Ap. Banduri, Imp. Orient., t. I. pars 3, p. 111. 

' llonrlier d'Herruh, |i| à 111), 16 i. I,es traducteurs ont rendu par acier le 
substantif du vers 143 et, par bien, l'adjectif du vers 166. Je crois le sens idenli- 
que dans les deux cas : le blanc, le jaune et le noir impliquent parfaitement une 
quatrième couleur fournie par le lapis tazuli. Hésycbius interprËte xûsivo;, un 
ton noirâtre niuré ou «ne Inque mhiinile; ce terme signifie pourtant fer dans la 
descriplion de la cuirasse d'Agam^nnon (Iliade, XI, 24 et 26), mais les revête- 
ments du palais d'Alcinous roe semblent incrustés de lapis ayant l'aire pour 
eicipient (Orfysïée, VII, 86 et 87). Les zones du bouclier d'Achille ne compor- 
taient-elles pas aussi une ornementation de marbre ou d'alb&tie (Iliade, XVIII, 
479 à 481)? 
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Ce passage est embarrassant ; Hérodote constate l'emploi de 
l'alliage en Lydie oii on ne récoltait pas d'ambre : il n'y a néan- 
moins ici qu'un lapsus géographique ou une nécessité de versifi- 
cation. Sophocle a simplement voulu généraliser les articles du 
commerce oriental, car, dans une autre pièce dont le titre même 
est perdu, il dit que Velectrum vient des contrées transgangéti- 
ques où les larmes des oiseaux Méléagrides le produisaient. D'ail- 
leurs Nicias, cité par Pline, avance que l'ambre est originaire de 
l'Egypte etde l'Inde; les Syriennes en fabriquaient des bouts de 
fuseau. Ces incertitudes prirent source dans le colportage des 
Phéniciens et l'intérêt majeur qu'ils avaient à garder envers tous 
le secret de leurs places d'approvisionnement. Le sens d'ambre 
peut donc être maintenu sans préjudice au teste de Sopbocle '. 

J'écarte les Portes Électres, rtléxrjjat miiî-art, l'une des sept en- 
trées de Thèbes, en Béotie. Ce monument empruntait son nom à 
la belle-mère de Cadmus *, 

Un autre contemporain d'Hérodote, Euripide, attribue l'^iec- 
tre aux pleurs des Héliades ; Aristophane fait choir les électres de 
la lyre du poète Cratînus : 

Nuvl £'C>)xeîï «ùtov 6pûvTi« icoipaXi'ipativT'o&x Aciïti 

JKItlIROUSÔiv TÛV '^UxTpblV, XCtl TMJ TOVOU ofijC it'ivdïTOÇ 

■nûv S'&pjXDvuûv Six/niTxauoÛiv. 

Mais maintenant si vous le voyez extravaguer, ne le plaignez pas, 
alors que ses é/ectres tombent et qu'il ne reste plus une corde à sa lyre 
vermoulue. 

Voudrait-on méconnaître dans ces vers l'incrustation du succin, 



' yH/fjfonc, 1037 01039. — Super omneâ est Sophocles Hic ultra Indiam 

fieri dîiita laerymia meleagridam avium Meleagrum deflentiup. Pline, XXXVIl, 
H. Le naturalisteromain raillel'ignorance des poëte» grecs en matière géogra- 
phique : Paciliorem veniaiu &cit îgnorati saccini, in tanta ignorantia orbU. Ibid. 

— id , ibid. 

» Eschyle, Septem adi\ TAebat, 423. Euripide, Plianms, 1 129. 
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ciuand Suidas rapporte à son tour que les Ancieris ocellaîeut leui's 
meubles avec des grenats et des électres ' ? 

PourSénophoù, il attribue aux dattes de choix l'aspect de 
Velectrum et ne laisse ainsi planer aucune incertitude sur la si- 
gnificatioD du mot. Aristote, la plus grande autorité scientifique 
de la Grèce, ne reconnaît qu'une seule espèce d'iAeKZf/ov, le 
succin ; il en expose l'origine, les propriétés et les conditions de 
trafic. Le succin, d'après le Stagyrite, se mariait à l'ivoire et à 
l'or dans les palais des vieux rois Âchëménides. L'eZecfrum de 
Platon est aussi le succin. Un pliilos^pbe, Ëubulide de Milet, 
introduisit dans la dialectique des arguments nommés electra, 
sans doute parce qu'ils avaient pour but d'attirer l'adversaire *. 

On le voit donc, toutes les mentions de YfihuTpov, antérieu- 
res à la mort d'Alexandre, qui sont parvenues jusqu'à nous, s'ap- 
pliquent au succin, à l'incrustation peut-être, nullement à l'al- 
liage. Le fait est si exact que Pline invoque le témoignage de 
vingt-deux écrivains au sujet de l'ambre jaune, tandis qu'il n'en 
cite qu'un, celui d'Homère, à propos de l'alliage. Or, j'ai repro- 
duit les textes d'Homère et le lecteur sait juste à quoi s'en tenir '. 

L'ordre chronologique suivi dans cet exposé m'amène au nœud 
de la question; pourquoi lesSeptante ont-ils rendu '/las/imal par 
■WexTpov? Les membres du Sanhédrin d'Alexandrie, traducteurs 
de la Bible en grec sous les premiers Lagides, n'ignoraient 
certainement pas la valçur exacte du terme insolite employé 
pv Ezéchiel pour exprimer un corps scintillant au milieu des 

' laid^-e, 740, 741. - U, CAtml.en. 531 à b'SX — nôoa; tCv xÀivwv a?0ai.ui9- 
((îvou; ôvOfoÇi xa't :^XÉittpoi;. 

' Miuthuis, 11, 3. _ Arislote, De 3I!,ab. omctilt., 81 ; De lUuwlo, 6. - T.iiiée, 
éd. Didot, t. Il, p. 240. — Diogène Laërce, I. Il, X, Evclide de Mégate. 

■ XXXVll. 1 1 . Voici la liste de ces écrivains doot la majorité semble antérieure 
& la mort d'Alexandre : Eschyle, l'hiloxène, Nicabdre. Euripide, Satyre, Théo- 
phraste. Charès, l'hilémon, Démostrate, Sudinës, Métrodore, Sotacua, Pythéas, 
Timée, Nicias, Théochreste, ICéiiocrate, Asarubas, Hnaséns. Théoraène, Ctéstas, 
Mithridate. 
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flamme, sans néanmoins flamber lui-même ; ils connaissaient 
l'origine de ce terme, et l'industrie du cloisonnage, familière à 
l'Egypte, devait au besoin leur rappeler les merveilles assyrof 
chaldéennes, sinon le rational du Grand-Prêtre mosaïque. Les 
mots Araxés ypuaéi Correspondaient à alliage, on les négligea ; 
l'alliage n'était donc pas désigné pai' le texte hébreu, mais 
bien l'incrustation dont un équivalent substantif manquait à la 
langue grecque. Une périphrase devenait alors indispensable; 
afin de l'éviter tout en respectant l'idée du prophète, les hellé- 
nistes juifs recoururent à la synecdoche et comblèrent leur 
lacuDe avec le nom de la matière incrustante qui se rapprochait 
davantage de l'éclat solaire. L'ambre, jaune et ritreux d'^pect, 
élément principal de l'incrustation dans l'antiquité grecque, four- 
nit aux traducteurs le moyen de sortir d'embarras. Je n'oserais 
affirmer sans preuves irrécusables que les Septante aient, à mon 
exemple, interprété radicalement les anciens poëtes et reconnu un 
cloisonnage polychrome sur le mobilier de Ménélas ou le bouclier 
d'Hercule;j'enai pourtant la conviction morale '. 

Je devrais à la rigueur clore ici ma revue et ne pas empiéter 
sur l'avenir; mais, pour formuler une conclusion définitive, il 
est né-cessaire de pousser mes recherches à fond et de grouper im- 
médiatement en faisceau les diverses acceptions du mot electruin 
depuis les Septante jusqu'au Moyen-Age. 

Un laps de trois siècles ne m'a offert que deux mentions à'fiisx,- 
xpov : Scymnus de Chio (vers 90 av. J.-(;.) désigne par ce nom 
l'ambre recueilli sur les bords de l'Kridan; un peu plus tard Dio- 
dore de Sicile, hostile aux fables qui environnaient la production 
du succin, lui restitue sa véritable patrie, l'Océan septentrional *. 

* D'antres ont admis avant noua l'acception polychrome de 'haihmal : < ^d]}n 
m. nnde cum f\ parag. nifflCHtl, LXX. Theod. jjXtxTpov, Vulg. eleclrum, alius 
tfn, iris, Aq. Sym. ^i-^auaa, splendens. Alii, pnina, catbuneviui, gemma igulln, etc. 
Â. ^Vn innùté. t Dom P. Guarin, Lexicon hebr. tt r.baUito-hihl., col. 635, 686, 
in-4*, Paris, 1746> Il est fîlchcux qne le savant Dénédictin ait omis les noms des 
Buteura qui interpri tarent 'kathmal par arc-tn-eiet ou greuai. 

* PtritgaU, V. 395, ap. Geog. Graci m'»., éd. Didot. — Diodore, V. 32. 

11 
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Le néologisme electrum ne semble pas introduit chez les La- 
tins anrèrieurement aux dernières unnées de la République ro- 
maine. Plante, Tcrence, (!i<;éron, ('atuHe, Vari-on, Lucrèce, Ti- 
bulle, Propcrc^, Horace même, gardent le silence quant à l'al- 
liage et au auccin. Virgile, le premier, emploie electrum qu'il 
accepte avec un double sens : ambre en style didactique, alliage 
en style épique '. Je ne permettrai pas de blâmer la seconde attri- 
bution : le génie positif de Virgile répugna sans doute à l'idée 
d'une arme déf'enfiive ornée de matières friables; une licence 
qu'autorisait l'analogie des couleurs tran^l■orultt la résine fossile 
des Grecs en or allié à l'argent. Peut-êlre aussi les airains de 
Corinthe acclimatés à Rome par la conquête de la Grèce et le 
pillage de la Sicile, influencèrent- ils le sentiment du poëte latin. 
Chez Ovide electrum représente les lai-mes des Héliades : 
Flere genis eleelra tuas autîga sorores. 

Ailleurs : 

Et ab arbore lapsus 
Heliadum lacrymas '. 

Pline nomme l'ambre indifféremment suçcinum ou electrum, 
bien que suçcinum soit à ses yeux le terme propre ; il applique 
electrum seul à l'alliage. Au sujet de ce dernier, le naturaliste 
■ cite la description du palais de Ménélas, et une coupe A'electrum. 
consacrée par Hélène dans le temple de Minerve, à Lindos (île de 
Rhodes), vase, adjicit historia, moulé sur le sein de la fille de 

Kaguia cortidbus sudent electra tuyricx. 

Ect. VIU, 5i. 
Purior electro catnpum petit amnis', 

GeOrg.,Ul, 52Î, 
On dit bieo flou dorés, Jlols argenléi, mais on ne saurait établir de comparaifion 
entre la limpidité de l'eau et un corps opaque tout brillant qu'il soit. 

Quod fieri ferro liquidove potest electro 

Tum levés ocreas electro auroque recocto. 

^n«((f., Vin, 402 et 624. 
' .■tittora. III, 13; flfffrtfliorjift., X,26a, 263. 
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Léda. Ici, Pline commet peut-être une erreur, tt'ajant pas vu 
l'objet qui était vraisemblablement d'ambre, matière usitée en 
toreutique. Pausanias cite une statuette d'Auguste érigée à 
Olympie et faite en electrum, « substance rare trouvée dans les 
Bsbles du Pô et follement estimée du vulgaire. » Apulée parle 
d'une coupe travaillée en succin, et le musée de Rouen possède 
quelques débris d'un admirable vase d'ambre '. 

Trois autres écrivains du I" siècle de notre ère, Plutarque, Ju- 
vénal, Stace, ne désignent que te succin : Plutarque, au sujet de 
ses propriétés attractives; Juvénal, de son origine et de son em- 
ploi. Stace as.socîe l'eleGfriim au jaspe et le classe ainsi parmi les 
pierres précieuses *. Martial, très-clair dans certains passages où 
il emploie le tsrme succinurriy l'est moins sur le chapitre de 
l'elecfrum qui exige un commentaire. Instantius Rufus a envoyé 
à Martial une patère ciselée, et ce riche don provoque l'enthou- 
siasme du poëte : 

Quid labor in pkiala? ductt Myos, anne Myronis ? 

Menions hxc manui est, ati Polydete, tua? 
Livescit nulla caligîne fusca, nec odit 

Exploratores nubila tnasia focos. 

' Pline, XXXIII, 33. Pausanias, V, 12, n« 7.~ Succinum miro cavatum in 1ai)i- 
dea ut btbns : Apulée, mél-<m.OT}ih., II. L'an^^e du vase de Rouen représente un 
enfant ;c« fragment occuBe un ensemble d'assez grandes dimensions. 

• Qaai!. roBviv., YII; Hilon. g.uBsl., VII i f/oral., t. Il, p. 737 et 1233, éd. 
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Ipse cap aces 
Ildiadum crustas, cl inxijuales beryllo 
Virro tenet phialas. 

Sal., V, 37 à 39. 

AttunituB pro 
Eleclro, signieque suis, Phrygkque columna 
Atque ebore, et lata lestudine. 

Ka(..XIV, 306 à 308. 

Electre patiens et iaspide clarus Eoa. 

Thebaid., IV, 270. 
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Vej'a minus flavo radiant eleetra métallo. 

Et niveum felix pustula vincil ebur. 
Materix non cedit opta : sic alligat orbem, 

Plurimaquum tota lampade lunanitet. 

Quel ouvrage merveilleux ? Est-il dû à Mjs, Myron, Mentor ou Poly- 
clète? Son cbatop mat ne redoute pas le creuset de l'essayeur. Les vrais 
électres sont d'un métal jaune moins éclatant et ses admirables reliefs 
l'emportent sur la blancheur de l'ivoire sculpté. Le travail vaut la ma- 
tière; ainsi la pleine lune éclaire le monde. 

ISemhlema était d"or : 

Terga premit pecoris geminii amor aureut alis ', 

Cette traduction ne me satisfait qu'en partie ; un alliage fre- 
laté ne se met pas à la coupelle, oéanmoins, au vers "suivant, l'au- 
teur donne à entendre que Velectrum de son vase était faux ; les 
Anciens n'imitaient pas l'ambre avec du verre ; la comparaison 
d'une substance jaune et d'un objet blanc est inTraisemblable. Je 
risquerai timidement une nouvelle interprétation du passage li-. 
tigieuz : 

Les véritables électres incrustent un métal moins brillant et ses jolis 
cabochons l'emportent en blancheur sur l'ivoire. 

Il s'agirait alors d'une série d'incrustations blanches disposées 
à l'entour de la patère. Un collier de provenance incertaine, con- 
servé au Louvre et ayant appartenu à la collection Campana, 
éclaircira peut-être la difficulté. Ce bijou, qui me semble remon- 
ter aux Ântonins, se compose de sphéroïdes alésés alternant avec 
des cylindres, le tout en or godronné et guilloché. Un quatre- 
feuilles et deui petits boutons, turquoises décolorées du Sinaï ou 
émail blanc pur, sertis de bâtes saillantes, rehaussent chaque go- 
dron (PI. IV, fig. 2). La patère d'Instantius Rufi^ n'était en fin de 



' Epig., IV, 59; V, 38; VI, 15; Vil!, 51, v. 1 à 8, 13; IX, 14. On appelle 
tmblemala sujet en relief rapporté sur un vase et non pris dans la masse. 
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compte qu'une contrefaçon assez réussie de l'antique, exécutée par 
un Barbedlenne delà Voie Sacrée, et l'orfèvre romain avait fort 
bien pu enjoliver son œuvre d'ornements autorisés par le goût ré- 
gnant sous Domitien. Je n'insisterai pas davantage sur un point 
assurément discutable; nous avons déjà soupçonné à electrum 
le sens de matièi-e incrustante, ce sens nous le retrouverons encore 
plus tard établi d'une façon positive : or, il n'y a jamais d'effet 
sans cause. Du reste, le vers suivant du même Martial conârme- 
rait mon hypothèse : 

Et virides picto gemmas numeravit in (ua-o. 

11 s'agit ici d'objets antiques où les pierres vertes sont asso- 
ciées à l'or ciselé '. 

Les opinions varient au II* siècle. Apulée mentionne une coupe 
d'ambre, succinum, mais Velectrum qu'il introduit dans le pa- 
lais des rois perses correspond à l'alliage de Pline. Athénée com- 
pare Yiihitzpoy sus dattes, après avoir appliqué le même terme à 
la matière des vases. Lucien pourrait bien faire sortir de la bou- 
che d'Ogmius, l'Hercule gaulois, des chaînes analogues au collier 
n- 229 du Louvre, car il peint le dieu retenant les hommes par 
« des liens délicatement travaillés en or et en electrum, sem- 
blables aux plus magnifiques colliers. » Au reste, les idées de 
Lucien sur Yelectrum sont expliquées tout au long dans un 
traité spécial où l'ingénieux écrivain se prononce formellement 
pour l'ambre. Fausanias ajoute incidemment aux détails rela- 
tifs à la figurine en succin d'Auguste : a II y a bien un autre 
electrum, alliage d'or et d'argent. » Aîlleure, le touriste éau- 
mère une foule de substances que les eaux du Styx avaient 
la propriété de dissoudre; le ven-e, le cristal, les vases mur- 
rhinb, la piei-j'e, la poterie, la corne, l'os, le fer, l'airain, le 
plomb, l'étain, l'argent, Velectrum : l'or est omis. Si l'or était 



* Musée du loutre, Salle des bijoux ant., vitrine des objets non classés. — 
Ep«V , IX. 60, V- 17. 
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inattaquable par le fleuve sacré, ses composés devaient jouir 
du même avantage, et, bien que Velectrum soit ici rangé avec 
les métaux, je ne serais pas surpris que Pausaniaa ait voulu 
désigner l'ambre'. 

Au IIP siècle, ïertiillien et les Jurisconsultes s'accordent quant 
à la signification d'electrum; c'est l'alliage des métaux précieux 
ou le clinquant. Tertullicn, du reste, trouve dans Velectrum mé- 
tallique un point de comparaison avec la double nature de N. S. 
Jcsus-Christ, et ce motif a peut-être influencé son opinion. Phi- 
lostrate ne donne pas de nom spécial aux « larmes dorées des 
Héliades *. » 



' Métam.y II. Du Monde : Cujus Icuta fulgerenl cboriij nive, argcnti luce, flam- 
mis es auro, vel electri claritate. — Deipnos, XIV ; l'autei^r cite Xénophon. < Ca> 
liccB d'argent, d'or, «ni ïjXiKTpoto «atfvou, • Ibid., XI, 3. — Hercules, 3 ; otipal 
iiictal... Ôpftùiç ioixuiai toû xïlXforoiî. De eltclro ira ci/CnU. — V. 12, n' 7j xi 
Si ô^Xo ijXexTpov iia^Lu,if^ivK ^<t~ïv Apfipio ypuaâ<;. Vlll, 18. 

* Una jam erit substantia Jcsus ex duabus, ex carne et Epiritu miitura qaœdana 
ut electrum ex auro et argento. Ada. Fraxeum,27. — Quemadmodum siquis 
put«t auri appellatione electrum Tel auiicalcbumconUneri, vel, quod eststultum, 
vestis appellatione eliam argentum coniineri. Ulpien, Ad Sabiavm, 1. 3, ap. Dig., 
lex 4, prÏDC, tit. De légat., I. Ncratluu Proculum refctt ita respondisse vasis 
electrinis tegatle, nihil iitlercàiie quantum ea vaisa, de quibus queeritur, argpnti 
aut electri habeant : eed utrum argentum eloctro, an electrum argcnto codât. 
Idque ex aspectu vasorum faciliuB intelligî possc. Paul ap. Dig., I. Ai, Ut. 2, tex 
32, g 4. Veluli si alius vioum contulcrit, dUus mcl, vcl alius anrum, alius argen- - 
tum quamvU et muisi et electri, novi corporis eit spccies. Gaius, Rtrum quolid. 
sive aureorum, 1. 2, ap. Diy., 1. A\, leï 7, tit. 1,§8. Aiit ei auro et argento ele- 
ctrum. Intlit., 1. 2, tit. 1, § 27. Je dois la communication de ces textes juridiques 
à l'obligeance de mon jeune et savant collègue à l'Académie d'Arras, H. Paul 
Lecesne.— Néanmoins Alciat, lib. 7, parei^. c. 4, prend e/«c<runi dans l'acception 
de Buccin ; t. Jean Calrinus, alias Kahl, Lexicon jarid., p. 321, in-fol. Genève, 
1632. Le jurisconsulte allemand, dont les travaux sont fort cstimik, cite fréquem- 
ment de mémoire les auteurs étrangers à le acicdce du Droit; je n'ai pas su re- 
trouver ailleursun vers, 

Corticibus duris sudnre clectra ri>runtiir, 

qu'il attribue Tausscmcnt fi thirli^l et qui doit èlre lîrn postérieur à cet écrivain. 

— Pliilosti-nte, Imagln., 1,11. 
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Lampride et Trebellius PoUio, Iiistoriens placés entre la fin du 
III' siècle et le commencement du IV'^ prennent electrum en 
double acception. Lampride rapporte qu'Alexandre S'avère fit frap- 
per des monnaies à'clectrumii l'oxemple d'Alexandre le Grand; 
ici le sena de métal n'est pas douteux : mais quand ailleurs l'au- 
teur montre Héliogabale sablant le portique de son palais avec de 
la poudre d'or et d'argent, tout en regrettant de ne pouvoir y 
joindre deVélectre pulvérisé, cet electrum est de l'ambre. Hélio- 
gabale avait à sa disposition les deux éléments de l'alliage et la 
recette de Pline pour le fabi'iquer. Un autre passage de Lampride 
relatif au même empereur me parait aussi se rapporter à l'umbre : 

Pisum cum aureis, lenlem etm ceraimiis, fabam cum eleetri», et orizam 
cum albis exhibent. 

li'electrum est classé, non sans motifs, entre la gemme dite 
céraunie et la semence de perles. La patcre de Cornélius Macrus, 
décrite par Trebellius était-elle en sucf'in ou en métal? 

Pateram electrinam gux in medio vultum Alexandrt haberet, et m circuitu 
' tmrnem kittoriam contiaeret, sigm's brevibm et minutulU. 

L'existence simultanée des camées d'ambre et des ciselures 
métalliques empêche de trancher la question. Il y avait certaine- 
ment des morceaux de succin assez gros pour y sculpter un vase, 
les espaces Heliadum crustae de Juvénal, les débris conservés au 
musée de Rouen, en témoignent. D'autre part, Trebellius, qui 
connaissait très-bien lapatère cornélienne, clotrincideot par une 
allusion au métal : 

Quia dicuntw j'uvari qui Alexandrum expressum _vel aura gettttant vel 
argento '. 



' Alexandri habitu numuos plurimos flguravit et quidem electreos aliquantos, 
nd plurimos tamen aureos. Alex. Sev., 25. Scob« auri porticum etravit et ar- 
gent, dolens quod non posset et eleetri. Httiog., 31. — XXX Tyran., 13, 262. 
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Le grammairien Donat se borne à une vague indication ; Fer- 
rum adrobur pertinet, electrum ad pulchritudinem. Marcel- 
lus Empiricus n'est guère intelligible. Qu'a touIu dire saint 
Jérôme ? 

Ergo hoc sentiendum, quod in medio ignà et tormmtorvm Det\ eiectritimi- 
liludosit, quod ett aura argenloque pretioitus. 

L'or mélangé a certainement une valeur moindre que l'or pur, 
et le commentateur d'Ézécbiel s'arrête à une matière plus pré- 
cieuse que ce dernier. Avienus en est toujours à la vieille fable 
des sœurs de Phaéton. Julien connaît-il au juste le sens exact 

d'ïjXEXTjSOV ? 

Le trdne de Jupiter était plus brillant que l'argent, mais plus p&Ie que 
l'ur. Faut-il appeler ceci électre ou donner un autre nom aux substances 
extraites du sein de la terre? Mercare aurait à me répondre catégorique- 
ment. 

Pour saint Ambroise, il n'existe qu'un seul electrum, l'ambre : 

Quid atUem referatn, quod electrum lacryma virgulii ih lapidex natvr» 
soUditatem durescat? Née levibui id asseritur tettànomUf quando folia aut 
lurntlorum minutàtimai portiones, aut extgua quœdam animanliutn gênera 
in electro smpe reperiantur, qux videtur lacryma, cum adhue aset mollior, 
récépissé et solidata tenuitse. 

Clandien reste ambigu dans sa description du palais de 
Cérès: 

Airia vetiii ebur : trabibus solidatur ahenis 
Cutmen, et in celsas surgunt electra columtias. 

Mais le casque de Rome divinisée fournit au poëte l'occasion de . 
se montrer plus précis : 

Plus amtiis itiest et ôellua nutrix, 
Eleelro Tiberia, pueri formantur in aura. 
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L'or fauve sert de repoussoir à l'or pâle '. 

Hésychius définit ainsi Velectmm : ■ Or à bas titre, lùloxùvov 
Xp'jv^ov; méliil ayant l'aspect de l'or^ fisraXXov ^(fivaii^ov d ; sans ou- 
blier l'éternel conte des Héliades. Ce conte, Ausone ne manque 
pas de le reproduire à son tour : 

Gemmea flett'ferijaculalur aucetna trunci *. 

On avance, et les contradictions persistent. Servius cherche à 
unifier les différents textes de Virgile : 

Nom iicul electrum defxcatius est metallà omnikta, ùa et currefu aqua 
estent parior. 

Théodoret penche du côté de l'alliage : 

< L'éUctre oe ressemble ni k l'or ni à l'argent, c'est comme an mé- 
lange des deux. » 

Friscien est pour l'ambre : 

Post hutic Celtica tellus, 
Eridani fontis contingens rauca fluenta : 
Hic Phaetonta suum charw luxere sorores : 
Hic eleclra Ugunt alnit stillantia Celtx, 
Succina qua memorant mellis vinioe colore. 

Sidoine Apollinaire tourne en ridicule la tradition qui trans- 
formait un minéral en substance végétale : 

' Comm. in lib. FIII. Xntid. — Cum annuUs aareia, argenteis, feireis, jun- 
gautur electrini. Demedicam. — Comm. in Eneb., lib, I, cl, col. 707, in-rol., 
Paris. 1701. - Orbit deicriplio, 359 i 361. 

Hic prias Eridani propter nemorosa fluenta, 

Fleverunt liquida lapsum Phaetonta Eorores, 

Hutatxque niauuB planierunt pectora nunis. 

— Ctstar., C.2; Spyûpw [liv oTiXmftrfp», y^piaiw Si Xeuxwfpa. ToÛM tUi Jpitxtpov 

X(^ XkXiÏV, <Ït« SHo Tt Uy"^< ^ O'OlfSpl ix TÛV jMTGlXXfUOlIlivUV ti^t (IDI 'yV(i>p[]JUil{ 

i 'Ep[x5iç ifpffsoi. — Hexam., U\, 15. - Di raplu Pioi., 244, 245; Patuggr. tn 
Frob. et Olgh. cont., 97, 98. 
' «y/-, VI, 74. 
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Qua m Eridanum breoi dclaliis, canfaias sxpe commessalHer nobis riai et 
Phaelontiadas, et commenl/lias arûorei melaiU (anijmas. 

Mats, dans ses poésies, Tévcque de Clermont scrableraît incli- 
ner vers l'alliage : 

Aweasçuc vilen, 
Electro viridante pampinatat, 
Cum Ponts pomit aepanta gaza 
Ftdco ex palmile virteatn metaUi 
Getnmantm fiuitaniibus racemh? 

Des pampres en succin seraiient inTraisemblables ': 
Les rares témoignages du VI* siècle s'accordent mieux entre 
eux que les écrivains de l'époque précédente. Saint Avit, an:be- 
vêque de ViennCj commande un cai.het à double faee : l'une en 
émeraude ou jaspe vert, vernantii iapii/t; l'autre en electrum 
dont la couleur tient le milieu entre l'or et l'argent, xqualiter 
ac modeste ruborem ab aura, ab argento candorem. Saint Gré- 
goire le Grande interprétant Éznchiel, est moins ambigu que 
saint Jérôme et plus précis que Tbéodoret : 

Electrum quippe ex aura et argento est. In electro dum aurum argen- 
ttanque miscetur, argenlum ad ciaritatem erescit, aurum vero a suo fulgore 
nitescit *. 

Au VII* siècle, un compilateur, saint Jsidorede Séville, expose 
avec un éclectisme naïf le résultat de lectures dont il ne discute 
pas les termes. 

Il y a trois genres à'electrum qui tous empruntent leur nom au soleil : 
Xesuccin, produit d'uo arbro résineux; un métal natif fort estimé; un al- 
liage de trois parties d'or contre uoe d'argent. 

» Comm. in lib. IIl, Georg. - /« Exech., p. 915, Oper., t. Il, in-fol., Paris, 
1612 : xh jjltxtpôï otovil (lotTÔ» tb tî^ç lym, xal oûti xp"'? *^^* ipïûpw itopewxbî, 
XtX ûïTWp iK«T*(H;u xpSjxa nif/mm. — Dionyt. Ferieg. Melaphr., 279 à 283. — 
Epùt., V; Carm. XXIV, 70 à 74. 

* £pût., 78, in-8*, Paris, 1643. M. le comt« F. de LaBteyri«, L'electmm des 
/titciens,elc.,p. &3, reproduit in extenso ce curieux pasBage. — In E*te&.,\ïb,l, 
Homil. 2, n* 14. 
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Le savant espagnol admet toutes les opinions et ne risque pas 
de se compromettre ', 

Le sens d'elecirum change subitement au IX* siècle; Suidas 
le définit « un or altéré, incrusté de verre et de gemnics comme 
l'autel de Sainte-Sophie. » On ne peut s3 méprendre quant au 
décor de cet autel ; un contemporain de Justinien, Paul le Silen- 
tiaire, noua en a laissé la description : 

Les arcs â'or do la Table SaJote retombent sar des colonnes en or; le 
soubassement est du même métal ; l'dclat des pierres précieuses rehausse 
l'ensemble. 

n ne s'agit pas ici d'une mosaïque ordinaire, mais bien d'une 
iQcru»tation de gemmes, d'un meuble, aura clusum, auro inter- 
clusum cum gemmis, à l'instar des calices, patènes et autels rap- 
pelés dans les inventaires d'Ânastase. L'opinion de Suidas auto- 
rise également à croire que la gabata. electrina pesant ? livres, 
offrandede Justin I" au Saint-Siège apostolique, était un travail 
d'incrustation; l'objet fut à coup sûr enregistré à Rome sous le 
nom même qu'il portait h. Constantinople *. 

CedrcQus dît au sujet de l'uutcl de Sainte-Sophie : 

D était eQ or, ea argent, en pierres de tout genre, en bois, en métaux ; 
tous les produits de la terre, de la mer et du monde entier concouraient 
h son établissement. Jnstioiea réunit beaucoup do matières précieuses, 
moins d'ordioau-es ; il liquéQa celles qui étaient fusibles, les réunit aux 
solides, et douna à l'ensemble la forme d'une crédence aux éclatantes 
btgaiTurcs. 

^Elymol.., XVI, 2i. 

» Lexic. : 'HAtKTPON, dXXotÛMv j'puotov ixe!*i-r,M'yov 6Am xbI liOîa, oï«t ioxl 
KaTBOxeuîj; ^ t^; 'Aytaî Soçioç Tpâittïa. — Deicripl. S. Sophia, II, 335 à 337 : 
Ktoiti Si /pusiait Up^ï naY/puna xfani^tii 
NÛTo xciTr,pttoavTO, xsTà j^pucrâv Zi St|xt£X(a( 
IvTatai, âçvtiûv àà XiSiiiv icoixtUtiat ceÎyXii. 
lÀh. font., éd. Mignc, t. I, S. SytvÉïter, 36, 38, 41 : t. II, S. HormUd,n, 85. 
Anastase n'a pu voir tous les objets qu'il mentionne, un certain nombre d'ailleurs 
n'existait plus de son temps : il travaillait sur les documents écrits et a d& copier 
les anciens inienlaires. 
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Le chroniqueur byzantin dénonce évidemment les procédés 
de l'éiuaillerie à chaud, déjà indiquée par Suidas sous le nom 
à.*fih:iTpov, or incrusté de verre ; un Anonyme du XI' siècle qui a 
décrit aussi l'œuvre de Justinien se montre moins habile praticien 
que Cedrenus. Suivant cet Anonyme, on aurait broyé dans un 
mortier et jeté au creuset : 

Or, argent, pierres précieuses, perles, nacre (ÏJjx6Ma«), airain, ambre 
(^^Tpov), plomb, fer, étain, verre, enilo tous les minéraux possibles. 

L'émail se devine au sein d'une formule iavraiseinblable, mais 
il faut y mettre quelque bonne volonté '. 

Ëustathe, à titre de savant^ dédaignait peut-être l'extension 
moderne des termes anciens, et sa position de commentateur le 
renfermait dans un cercle tracé à l'avance; aussi n'a-t-il pas tenu 
compte de l'opinion de Suidas et s'en est-il rapporté aux juris- 
consultes : 

VéUctre est une matière qui a l'apparence de l'airain (x«>xûi)i«] ; plutôt 
l'uraïa même ; surtout un alliage d'or et d'argent. Le vulgaire croit ac- 
tuellement que Yékctre, à cause de sa couleur solaire, est, selon la fable, 
engendré par les larmes des Héliades. 

Rien de neuf, si ce n'est la mention de l'airain et du clinquant 
dont Bochart a su profiter^. 

De l'Orient revenons en Occident pour ne plus l'abandonner. 
Les documents du XI* siècle, relatifs à l'Allemagne, offrent simul- - 
tauément etectrum et smaltum avec le sens de pièce émaillée ; 
smaltum était usité en Italie dès l'époque karolingienne^. Un 

■ Hiu. comp., 1. 1, p. 386, in-fol ., Parie, 1647. Je ne saurais traduire autre- 
ment le membre de phrase : -A Tr,x-7^ ■nX't'i, ta ii\fk iitiSaXs, xal cSTUf il; tûtcov 
imxif iivnkifMStv aûniv ■ SSiv xal iroixfXïi çnivojitvii, — Anonym. Anliq., C. P., 
lib. IV ; ap. Banduri, Imper. Orient., t. I, para. III, p. 74. Je n'ai rien changé & 
l'ordre suivi dans le texte pour les substances énumérées. 

' Comment, in Nom., t. Il, p. 150, 1. 13 et sq., in-fol., Froben, Bàle, 1559. — 
Hitm., loc. dt. 

* Calicem ex electri n^iro opère fabrefactum : Caniuin5. GaI/ii:on^iii.,ap.Perti, 
Uoniim. Germ. hUl., t. II, p. 157. Un évangéliaire donné par l'empereur Henri il 
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contemporaio d'Eustathe, un écrivain artiste du Xll* siècle, le 
moine Théophile dont la nationalité germanique est admise, a 
également appliqué le terme electrum a rémaillerie. Ce terme, il 
l'avait sans doute emprunté au vocabulaire technologique intro- 
duit par les Byzantins à la cour des Othon. Certains chapitres de 
la) Scheduia ayant occasionné des divergences d'opinion parce 
qu'on les trouvait un peu obscurs, je crois devoir — moi à qai 
ils semblent fort clairs — en proposer un nouvel examen. Le lec- 
teur est prévenu que les mots en italique de ma traduction cor- 
respondent tous à electrum dans le texte-latin. 

Sar noe mince lame d'or, disposez d'abord nne pierre caotoDoée aux 
angles de quatre perles, ensuite une pièce à ématller Pub vous range- 
rez et souderez Icsb&tes des gemmes etdespi'i?ceià^ai7/»- en ménageant 

leurs intervalles Cela fait, dans toutes les bâtes réservées auxpiècei 

à émailUr, vous introduirez et ajusterez de fines bandelettes d'or, que 
vous ôterez ensuite avec soin. Alors, à la règle et au compas, vous taille- 
rez une petite bande d'or un peu plus épais que vous plierez en doubla 
autour de chacun des fonds, de manière à ce qn'uu vide im[^roeptibIe 
reste entre les lèvres du contour ; ce vide s'appelle bordure de la pièce â 
ématller. Ensuite, à l'aide des mêmes règle et compas, vous couperez des 
lamelles d'or tout à fait minces, et, avec de fines bruselles vous les con- 
tournerez suivant le dessin des pièces à imailler, disques, quatrefeuilles, 
fleurettes, oiseaux, quadrupèdes, ligures humaines. Vous mettrez adroi- 
tement en place ces morceaux que vous fixerez au moyen de la farine 
bnmectée et du feu. Lorsqu'un compartiment sera garai, vous le souderez 
avec la plus grande précaution, de peur que ce délicat réseau d'or lamind 
ne se disjoigne ou ne vienne à fondée '. 

à Ditmar, évGque de Uerebourg ; de auro, electro et preciosissimis gemmis deco- 
ratum : fita DilmaH, p. 4Î7, ap. Leibniz, Scripl. rer. Brmtsvir. Calicem au- 

reuin gemmis, etmargaritis ac sroaltis adornatum: Vila S. Cvnegondis, Sai:. 

VI Batedict., pars I, p. 453. Sainte Cunégonde élait sœur de Henri IL — Smal- 
iumen Italie. Ub. Pon/t/., éd. cit., t. II, J. Léo ir,b\Z;Bened. 111,573; Step/i. 
IV, 646, 648. Léo Ostiens.. Chron. momiat. Casin., 1, !, c. 20. 

' Deinde e/ec(j-am juxta quem lapis cum margarltis, rursunuque «/ecirtti» 

Easqne domunculas in quibus eîfcfra ponenda sunt Quod spatiuro vocatur 

limbuG «^«cfri SubUIi forci pe complicabis et formebis opus quodcumque vo- 

ineris in eUetm facere. Diven. arlium achednhi, lib. III, 52 
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La série des opérations préparatoires à l'émaillerie cloisonne 
est, on le voit, clairomoot exposée dans ce chapitre. Je continue : 

Toutes les armatures des pièces à êmaHler étant disposées et soudées, 
prenez les différentes espôces de verre propres à cet ouvrage (Rédui- 
sez-les en poudre Déposez chaque couleur, préalublemeut humectée, 

dans le compartimeot qui lui est réservé, au moyeu d'uu bec de plume et 

d'un racloir effilé en cuivre Recouvrez la pièce avec une plaque de 

fer percée de trous Opérez la TusioD et, quand tout sera refroidi), 

vous ôteroz du réchaud \& pièce à émaitler, vous la laverez, l'emplirez de 
nouveau et fondrez comme auparavant. VouR continuerez ainsi jusqu'à 
ce que la matière liquéfiée aflleure également aux bords des cuves '. 

La fusion terminée, on arrive an polissage : 

Cela fait, prenez un morceau de cire où vous mettrez la pièce émail- 
lée..,.. Vous frotterez soigoeuspniPnt la pièce émailtée avec un grès uni et 

de l'eau jusqu'à ce que l'or apparaisse égalcmeut [lartout Vous écra- 

sei'ez sur une pteire à aiguiser mouillée de salive un morceau de vieille 
poterie, et vous en enduirez une table de plomb bien dressée coatre 
laquelle l^ous frotterez la^i'À;£«TUit'/^ee jusqu'à ce que les couleurs devien- 
nent translucides et claires Vous étendrez la même p&te sur une peau 

phainois(':e fixée aune planchette de bois, et vous vous eu servirez pour 
polir lu ;<i^(?e^ta27/éff jusqu'il, ce qu'elle reluise partout, en sorte que si 
une porlic étml humide et l'antre sèche ou ne pût constater aucune diffé- 
rence entre elles •- 

Dans les chapitres 52 et 53, elecimm signifie évidemment 
pièce à émailler; c'est l'easemble de la cuve (domuncula.) et des 
cloisons, Peut-6trc même, au passage, opus quodcunque volueris 
in electria facere, serait-il préférable de traduire eleclrura par 

' Hoc modo omnibus ehctrù conipaùlis et Bolidatis; accipe onmia gênera vitri 

qnod ad hue 0|>ub aptsveris Aperiens vero toiles elecimm et lavabis, iiir- 

eumque implebîs et fuiides sicut prias, sicque fkâcE donec liquefactum tequaliter 
per onjnta plénum sit. Id., ibid,, liS. 

* QuD facto, toile part^m cerce in quam aplabis eUclntm Et fricabis 

ipanto eltctruvt Super qaam leoiter fricabîâ ehclrum usque dum colores 

translucidi etclari Haut. Snper quod polies ipeum eUctrum dooec omnino 

fulgeat. Id., ibid., Si. 
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émail ? Mais, au chapitre 54, De pollendo electro, le sens pièce 
émaillée est incontestable. Au reste, l'intention de l'autenr se 
manifeste encore un peu plus bas : 

Cruces quoque el plenaria et xanilorum p/guotum scrinia, simili opère 
cum îapidibm et margarilin a'fjue e/ectris ornaùis. 

On ne dc(»re pas avc(;dr-b.îlcs vidos un ouvrage terminé. 

La synecdoche de Théophile — la question se rcduii à une 
ûgure de rhétorique — n"a d'autre cause que la pauvreté de son 
vocabulaire ouscd prétentions nu beaulan^uge. SniAlium, smal- ■ 
tifws auraient prévenu toute obscurité; l'adepte des traditions 
byzantines recula devant une locution barbare ' . 

Au XVI* siècle, Yelecirnm n'était plus qu'un vulgaire laiton *. 

Ce long dclilé de textes poiiiTiiit s'allonger encore ; j 'ai beaui^oup 
recueilli san« prctondre avoir tout trouvé. Quoi qu'il en soit, le 
bntin est assez iropartial et Ton ne m'ac(;uspra pas d'avoir oublié 
les arguments ho^itiles à mes conclusions. Je résume. 

Les anciens pointes ont pris -ij.r/.rpov dans le sens d'ambre puis- 
que l'alliage e-itdcsigné par H-'i-odote sous le nom de xp^aôi Iîukôs ; 
probablement aussi ce sens fut-il aulrefois étendu à toute espèce 
de matières incrustantes et peut-être à l'incrustation en général. 
Il en a été ainsi jusqu'aux Septante qui, embanu'^scs pour trou- 
ver dans le grec un équivalent à rcxpi*es>ion d'Ezéchicl, adop- 
tèrent le mot qui leur sembla le mieux correspondre à l'idée 
du prophète. Virgile, le premier, donne positivement une double 
signification à electrum, j'ai tâché d'en motiver la cause. Pline 
traite la question au point de vue scientifique, et Homère est la 

' Id., ibid., 55. — J'ai intPnlionnellpment tronquù ou abrégé les citations des 
chapitres S2, 53 et 51; je n'en ai reproduit que l'intlispensabte. Le lecteur qui 
voudrait contrôler mes assertions peut recourir à Théophile, Eaiai tur diver» arts, 
texte et traduction par le comte C. de l'Escalopicr, in-4'', Paris, 18J3 ; J. La- 
barte, Ktch. sur ta peint, eu éuiail, loc- cit. ; F. de Lasteyrie, L'eUclmm dei âH' 
cûni, p. 63 et sq. 

* Disdplinabat enim se tribus catenia electri vel de latone. Nie. Bertrand. S, 
CaiUelmi erem. vila; ap. De Tholo». getUi. V. Du Gange, ELEOTnv*. 
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seule autorité produite à l'appui de l'alliage. Le reste des écri- 
vains du I" siècle se montre unanime quant à l'ambre ; j'ai même 
soupçonné l'incrustation dans quelques vers de Martial. Les avis 
sont partagés au II* siècle, bien que l'ambre réunisse encore la 
majorité. Cette confusion persévère aux époques suivantes, la 
balance penchant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, et Julien 
avoue ingénuement qu'il n'est pas du tout fixé sur la véritable na- 
ture de Velectrum. Au IX« siècle, Suidas, éclairé par une étude 
app]X)fondie des anciens textes^ sinon contraint par une actualité 
de langage, se prononce pour l'incrustation, mais il n'ose trop 
sortir du chemin battu ; son excipient en métal impur de l'émail 
ou des pierreries est une réserve vis-i-vis de l'érudition contem- 
poraine. Néanmoins l'ensemble des matières incrustante et in- 
crustée, rendu d'un seul mot par le lexicographe grec, est un té- 
moignage précieux à enregistrer, car il fait comprendre la raison 
qui, en Allemagne, détermina Théophile et les rédacteurs d'in- 
ventaires à appliquer le terme electrum tant à la pièce à émailler 
qu'à l'émail achevé. 

Une simple catachrèse modifia l'acception primordiale d'ele- 
ctTmm ; d'ambre, matière incrustante par excellence, qu'il était 
chez les Grecs, il devint à Rome métal d'alliage, excipient d'in- 
crustation. Aprèsde longues incertitudes, qu'un malentendu peut 
seul expliquer, electi'um reçut définitivement au Moyen-Age le 
sens général d'incrustation : j'espère avoir démontré que sur ce 
dernier point les Anciens devancèrent plus d'une fois le Moyen- 
Age. 

Ainsi quand Biaise deVîgenère avance que l'eleofrum pourrait 
bienêtreun verre rouge clair; Guyet, de l'émail blanc: que M. 
Labarte y voit l'or émaillé; M. de Lasteyrie, l'armature métal- 
lique d'un (.'mail ; nul ne commet d'erreur réelle '. L'interpréta- 
it* imngts tt talttaox du âeiix Philoalrate, p. 239, in fol , Paris, 1614. — 
Note* SUT U bouelieT d^HerenU, Hésiode, éd. Grevius, in-8', AiHGterdatu, 1667. 
— Rech. «ur la peint, (n émail, p. 79 et eq. ; Hist. dit arts induit., in-6*i t. III, 
p. 485 et sq. — i Preeque partout, aux yeux de M. Labarte, le motclccfrvin repid- 
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tion des textes varie suivant la manière de les présenter ; l'isole- 
ment les place sous demi-jour, la réunion Ips met en pleine 
lumière. Si M. Labarte avait pu, dans ses remarquables ouvrages, 
établir une limite entre le 'hashmal d'Ezéchîel (aurum gemma- 
tum) et Velectrum de Théophile (or émaillél, je n'aurais jamais 
songé à entamer cette discussion. 

III. 

Les Œuvres. 

L'incrustation chez les Grecs, telle que nous la font connaître 
Homère et Hésiode, revêt un caractère orienttil indéniable, et il 
en sera toujours ainsi pendant le coui-s des Hièclca jusqu'à la 
suprême révolution qui livrera le monde romain aux Barbares 
septentriouaux. Le sol antique de la Grèce et de l'Italie fournit 
des bijoux en or, rehaussés de gemmes ou de pâtes vitreuses, 
mais ils y sont moin? communs que les objets de métal pur. 
I^eur impoi'tauce augmente en Syrie et dans la Russie méridio- 
nale où l'art hellénique, aux meilleures époquris, sut grouper 
les pien-es en motifs ornementaux, au lieu de les sertir isolé- 
ment à l'exemple des orfèvres d'Athènes et de l'Étrurie. 1,68 deux 
manières de procéder se côtoyèrent vraisemblablement tant que 
l'Asie subjuguée par les armes occidentales n'eût pas pris une 
légère revanche en imposant à l'Europe les luxueuses fantaisies 
de la joaillerie assyro-égyptienne ; alo)"s disparut peu à peu 
l'exquise simplicité du goût hellénique, la richesse de la matière 
remplaça la pepfection du travail. Le& conquêtes d'Alexandre 
ouvrirent l'ère de ces changements qu'un long contact avec les 



sente purament et tlimpicmnnt de Vémail. Je crois, quant à moi, en trouver la 
S'guiQcation plu:) i*xscte et plus litlËrale dans Us mois pièce cloisonnée, et bous 
ce nom j'entends la monture métallique, la plaque h rebords (iies, subdivieée par 
de minces cloirani d'or, qui servait de cbamp à l'émail. > L'electrum de» ^ncieia, 
p. G9 ; et aussi p. Ib, 76. 
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Barbares fit définitivement triompher au IV siècle chez les Ro- 
mains de Bjzance. 

Toutefois la distinction que je viens d'établir entre les deux 
esthétiques suivies par les bijoutiers grecs d'Orient et d'Occident 
est loin d'être absolue. Les derniers ont pu momentanément 
oublier leurs règles générales et combiner l'or avec les pierreries 
dans un système décoratif. Les œuvres de ce genre étaient rares, 
aucune n'a survécu et il faut interroger les textes pour en retrou- 
ver la trace. 
J'ai déjà suflSsaniment parlé de l'orfèvrerie incrustée aux temps 
' homériques ; néanmoins trois ouvrages antiques qui se rattachent 
à cette industrie doivent encore être mentionnés. Pausanias rap- 
porte qu'un très ancien temple d'Amathonte, en Chypre, dédié à 
Vénus et Adonis, possédait, suivant la tradition, le célèbre collier 
d'Éryphile; mais l'écrivain nie l'authenticité de l'attribution, ce 
bijou étant tîrmé d'éléments en pierre verdâtre sertie d'or à la 
mode asiatique. Le .véritable collier était tout en or, Homère 
l'atteste ; il fut enlevé par les Phocéens du sanctuaire de Delphes 
où les fils de Phégée l'avaient consacré. Polémon, dans son livre 
aujourd'hui perdu sur les peintres, dit qu'à Athènes, Hippœus 
fabriqua pour les noces de Pirithoiis deux vases eu pierre dont les 
lèvres étaient cerclées d'or. On peut certainement établir une 
relation entre le collier cypriote et ceux de l'Odyssée ; ils avaient 
la même origine : pour les vases, la gondole de saint Éloi en 
donnera une idée '. 

Je néglige les intailles des anneaux ; l'anecdote relative à la 
bague de Polycrate est suffisamment connue, Théodore de Samos 
en avait gravé le chaton : je passe à des œuvres plus compliquées. 
Le grand sculpteur Phidias, orfèvre à Athènes, devint joaillier à 
Olympie. Le trône de son Jupiter était en or incrusté de pierre- 

' IX, 41 : il 'AtLoSoîivTi |ji.Èv fàf i<rti XESdi y^Xdipo'i ouvfiovTOï ^puuoû acpS( 6 Sp|x»(. 
Oityi., XI, 327. — Aihénée, XI, 6 : olvoj^wiv xni xûikUoï iiOiva ^pu7$ ti X"''^1* 
— C. da linas, Orfèvrerie néiovingienne, p. 60, pi. 4 ; Bévue de l'Art ehrilien, 
t Vin, p. 241, 1864, 
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ries, d'ivoire et d'ébène. Cette application de la marqueterie au 
décor monumental, évidemment empruntée à l'Orient, eut-elle, 
depuis Phidias, cours en Grèce ailleurs que chez les fabricants de 
meubles? Nous l'ignorons. 

Les vieillards de l'Attique et de l'Ionie plaçaient des cigales 
d'or dans leur chevelure ramassée en touffe : ^oiioûvreç xal xj)vaâv 
TETTÎywv ivéptsi npaëvkov dvaicùnsvci twv èv t^ KCifaXii zpr/âsv. Le port 
des couronnes, boucles d'oreilles, fibules en or ou en argent, était 
fort ancien chez les dames grecques ; les bijoux des jeunes filles 
passaient en proverbe : Il a autant d'or qu'une vierge. 

Sua» S'iyu tôv ](pu9Ïv, âoitip 7tap6tvo(. 

Au temps de Périclès, les coquettes relevaient leurs charmes 
par l'éclat des gemmes; le collier dont parle Aristophane était à 
conp sûr un joyau serti. 

Il) yfiuaa/6t, tiv Spfiov 8v ^ittaxiyaiMiE, 



Orfèvre, le pendant du collier que tu as fabriqué pour ma femme est 
tombé du chatoo alors qu'elle dansait le soir viens le remonter. 

Ménandre confirme le goût des Athéniens pour l'or ÎDcrusté de 
pierres. 

L'orfèvrerie gemmée était répandue dans l'Italie méridionale 
et dans la Sicile à l'époque des guerres puniques ; le commerce 
oriental l'y avait sans doute introduite car Silius Italiens parle 
ainsi de vases gemmés dont les lîomains s'emparèrent à Capoue. 

Poculague Eoa luxum irritantia gemma. 

Le pillage de Syracuse procura des objets analogues : 

Jam simul argenio fulgentia pocula, mixla 
Quis gemma guxsitus bonos '. 

■ Hérodote, 111,41. Pline, XXXVII, 2. - rausaiiiaB. V, 11 : £ £î OpÔM; soixî- 
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11 faut maintenant suivre les Grecs en Egypte. Athénée nous 
a conservé les détails de la fête donnée par Ptoléiuoe Phîliidelphe 
à Alexandrie, c'est un conte des MlU-e et une nuits. Diins la 
salle k manger, une vaisselle du poids de 10,000 tiilents ; tous lea 
vases du buffet étalent en or émiiillé de pierreries, icdvrx y_piicà -s 
riv xjxl iiinôx. A la procession bachique, on voyait ud colossal 
cratèi-e d'argent dont la panse comportait une zone d'or iiicrnrf- 
té, âiA ftîo-cu sffrifd-mTo y^jvu'^ tîta/iôw ; trois 1)'épied« d'argent 
pai'eillement décorés; quatre grands trépieds d'or x,^v<!o>fix-oS-/i:-yi 
Xpv<jy\ itxhQoç; Ensuite venait le Ht de Sémélé aux couvei-tures 
diaprées d'or et de gemmer, ;(<Twvac- iiay^pùsouç yjxl ).i9oxo).Xflreus-, 
puis 3,000 couronnes d'or : l'une de ces dernières, mystique, au 
diamètre de 8 coudées (2" 40*), était rehaussée de pierreries fort 
riches, "kldoiç r.ohji:ski<j-t, où le verre entj-ait vraisemblablement pour 
beaucoup, A la proue du vaissetiu royal de Ptolémée Philopator, 
figurait un sanctuaii'e de Bacchus en maçonnerie de pierres cloi- 
sonnées d'or. Le souvenir du festin que Cléopâtre offrit à Antoine, 
en Lycie, est parvenu jusqu'à nous à cause dii luxe d'orfèvrerie 
gemmée et ciselée étalé par la reine. Ce luxe africain, les poètes 
de la cour de Néron ne manquent pas de le rappeler. L'Égyptien 
Nabis resplendit d'or et de pierreries : 

Ardeèat gemma Garamaniide cœrula veslis. 
Ut t}uum sparsa mirant slellarum lutnina cœlo, 
Et gemmis galeam clypeumque adcenderat aura. 

Le palais de Cléopiitre est rempli d'incrustations de tout genre : 

Ebur atria vestit., 
El suffixa manu foribm tesludm/s tndx 

^o( (tlv xfucôi xst ).tOoic, iroitiXci; iï x>l f6tv(i) xaî ii.i^'xt'zx lini. l'bidias avait fiut 
en [liene imroBtée les yeux de sa Minerve du Parthénon ; Soci-afe en expliqua le 
mulir. Platon, Uîpjiias major; éd. Dîdot, t. I. p. 755. — Thucydide, I, 6, — Alla- 
nup, r.,r. I.isl., I, 18. - .\rUli)phane, Oisfum, 670. - riul.iique, Périelis, XII : 
Sm-Ttip àXaÇova fvttttx.i irtpi«7rTo(4^vïiv Xiflou; TroÀutîiEÎ;. • — Lt/tùlrato, 408 à 410, 
413. — Fuer : -/pucoùv ÈTropisaç • tîii \i6axôk'kT,xiiv ^v. a Tu me l'as donné en or, 
je le voudrais en in cru- Union. > Mcnondre, Fragm., éd. Didot, p. 38, 3. — Bel. 
/".i". Xm, 25â ; XIV, 661, «ii?. 
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Tei'ga sedeni, crebm mactilas dislincla amamgdo. 
Fulgct gemma loi-'s, et iaspide fuloa supcUex '. 

Les éloquents plaidoyers de d'i^ron, en dévoihmt le^^ m('^tàit3 
d'un amateur peu scrupuleux, Verres, ont transmis à la postérité 
quelques renseignements curieux sur la jonillerie syro-grecque. 
Deux jeunes princes de Syrie étaient venus à Rome pour affairrs ; 
l'un, nommé Antiouhus, eut la lUntaïsie de pousser jusqu'en 
Sicile, et ce voyage lui coûta cher ainsi qu'on va le voir. D'ubord 
Aatiochus invite le propréteur à souper et fait orner i^a table de 
nombreux vases d'or rehausséi= d'admirables pierres précieuses 
suivant l'usage habituel des rois et spécialement des monarques 
syriens. Verres emprunte la vaisselle, sous prétexte de la mon- 
trer à ses ciseleurs, et se gai-de bien de la rendi'e quaud elle est en 
son pouvoir. Le magistrat romain pratiquant d'ordinaire ce genre 
d'escroquerie, l'on devait s'attendre au résultat; mais il n'était pas 
homme à rester en si beau chemin. Ântiochus avait apporté, pour 
le consacrer à Jupiter Capitolin, un très-grand candélabre d'or 
semé de pierreries ; le travail en était merveilleux et l'art y luttait 
avec la matière. L'état du temple, alors en reconsti'uction, n'ayant 
"pas permis d'y déposer l'offrande, elle avait malheureusement 
accompagné le prince en Sicile. Verres l'apprend, sa convoitise 
est éveillée, il ne recule devant aucun moyen pour la satisfaire. 
Il réussit : ADtiochus réclame publiquement, et abandonne sa 
propre vaisselle pourvu qu'on lui rende l'objet sacré. EflForte 
inutiles; Verres, condamné à d'insignifiantes restitutions, peut 
gagner Marseille avec ses richesses vol''es : un édit de pros- 
cription, lancé par le triumvir Marc-Antoine, saura l'atteindre 
vingt-quatre ans plus tard. 

La phi-ase, a: non pauca etiam pocula ex auro, quiE ut mos est 
regius, et maxime in Syria, gemmis erunt dîstincta clarissimis », 
nous apprend que les S.éleucides, maîtres en pai-tie de l'héritage 



' Dilpjiot., V, 6, 7, 9; IV. Il ; ^_pûii«, daî liOoxrfÀXiiTa TctpiTrîj; IXaf^aa^-ii* 
.Mîî Tinvatî. — Bel. /'un. XV, 696 à 698. — Pkan. X, 119 à 122, 
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direct des rois de Perse, avaient spécialement conservé les tradi- 
tions du cloisonnage oriental ; les dimensions du candélabre, que 
les orfèvres syriens appliquaient ce genre de décor à des monu- 
ments considérables. Un autre passage, a mittit rogatum vasa ea 
quœ pulcherrima a|iud illum viderat : ait se suis cselatoribtis 
Telle ostendere », indique clairemeat que la ciselure concourait 
avec les gemmes à l'ornementation des vases d'Antiochus ; on ne 
peut donc admettre qu'ils fussent de simples ouvrages de joaillerie 
analogues au flacon de la reine du Bosphore Cimmérien (PI. IV, 
âg. 5), ils se rattachaient peut-être au travail complexe et ajouré 
de la grande coupe de Pétrossa (PI. V) dont la description viendra 
en son lieu ' . 

" Pline fixe une date précise à la naturalisation de l'orfèvrerie 
gemmée chez les Komains, et il établit son origine asiatique. 

La victoire de Pompée commença à tourner le goût vers les perles et 
les pierreries, comme L. Scipion et Cd. Manlius l'avaient tourné vers l'ar- 
gent cbeI6, les étoffes attaliques et les lits de table garnis de bronze ; 
comme L. Mummîns, vers l'airain de Corinthe et les tableaux. Pour faire 
connaître la chose plus clairement, je citerai textuellement ce qui est dit 
dans les actes mêmes des triomphes de Pompée. Daps la cérémonie où il 
triompha des pirates, de l'Asie, du Pont, etc., etc. (30 septembre 61 av. 
J.-C), Pompée fit passer sous les yeux des Romains uo échiquier avec 
ses pièces, fait de deux pierres précieuses, large de trois pieds, long de 

quatre cet échiquier portait un disque d'or, luna attrea, du poids de 

trente livres ; trois lits de table ornés de perles ; des vases en or et pierre- 
ries, vasa ex aura et gemmis, sufQsants pour couvrir oeuf buffets ; trois 
statues d'or, MiDerve, Mars et Apollon ; trente-trois couronnes de perles ; 
QD surtout de table carré, «n or, montem aureum quadratum, avec des 
cerfs, des lions et des fruits de tout genre, entouré d'une vigne d'or ; 

' In ferrem, act. Il, lib. IV, 27. Candelabnim e gemmis clarissimU opère mi- 
rabili perfectum . . , Etenîm erat eo splendore, qui ei clarissimis et plurimis gem- 
mis esse debebat; ea Tariet'ite operum, ut ara cerlare videretur cum copia', ea 
magnitudine ut intelligi posaet, non ad hominum apparatum, sed ad amplissimi 

tenipli ornamcntum egae factum Candelabrum factum e gemmis Csb- 

teris opeiibus ex aura et gemmis. Ibid., 28. Verres ne babebit domi Euœ cande- 
labrum Jovts Optiml Maximî, t gtmmii auroqui perrectum. Ibid., 3~2. 
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UD meuble, mmeam, de perles, au haut dniuel était une horloge ; un 
portrait de Pompée fait en perles. 

La fréquence des perles, margaritse, semblerait impliquer une 
incrustation de nacre ; il n'en est pourtant rien, car l'auteur 
ajoute : 

Ton portrait en perles, 6 grand Pompée, cette superQuité si coûteuse et 
inventée pour les femmes ! en perles, toi à qui il n'aurait pas été permis 
d'en porter ' ! 

La République interdisait aux hommes l'usage des bijoux 
autres que les anneaux ; l'ère césarienne abrogea cette loi somp- 
tuaîre. 

Après la reddition d'Alexandrie, l'usage des perles devint com- 
mun à Rome où elles débutèrent vers le temps de SjUa. Les 
petites avaient alors peu de valeur, mais les grosses reçurent le 
nom d'uniones (sans pareilles) lors de la guerre de Jugurtha. On 
appelait elenchi les perles pjriformes, bien arrondies par le bas ; 
crotalia, celles qui, réunies en groupe et suspendues aux oreilles, 
imitaient en se heurtant le bruit des castagnettes. Outre les peD- 
dants, les femmes portaient encore des elenchi aux doigts ; elles 
ornaient de perles les courroies de leurs crepidsB et aussi leurs 
socculi tout entiers : la médiocrité, la pauvreté même ne pou- 
vaient mettre obstacle à la passion désordonnée, ressentie pour ce 
genre de parure '. 



' Hiii. nat., XXXVn, 6, trad. Littré. Je me suis permiê d'en modifier quelques 
expressions, mus ces légers changements sont toujours suivis du terme latin. 

* Pline, IX, 59. — Id., ibid., 56, 1 : lu tantum ut nulli duo reperiuitur indis- 
creti : unde nopten unionum Roman» scilicet imposuere delidœ. Nam id apud 
Gnecos non est, ne apud Barbares quidetn inventores ejas aliud, quam mat^ritœ. 
— 2 : Elenchos appellant featigata longitudine, alabastrurum figura in pleniorem 
orbem desinentes. Hos digitis suspendere, et binos oc temos auribus, feminanim 
gloria est. — 3 : Siquiilem quum id fecere, crotalia appellant, ceu sono quoque 

gaudeant, et collisii ipso margaritarum : alfectaDtque jam et pauperes quin 

et pedibuB, nec crepidarum tantum obstragulis, sed totis socculis addunt. 
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Catulle a'accorde qu'une seule mention aux pierreries; il s'agit 
de cadeiiux offei-ts à une dame : 

Non si iUam larw laoefacles munere veslis, 
Aui pelliu-it/x lieli'ci'is lopidis. 

Tibulle eo parle toujours avec un sentiment de tristesse ou de 
dédain : 

quantum est auri poiiuf, perealque smaragd-, 
Quam fital ob noslras uila ptie'la vîaa. 



Ailleurs : 



Non lapù han<; gemmxque juvent, qua frigore sola 
Dormiat et nuUi sit cupienda viro. 

Ailleurs encore : 

Nec tiùi gemmarum quidquùl felicibus Indis 
Nascilur Eoiqua marâ unda ruùel. 

Froperce nous tient au courant de la mode au temps d'Auguste; 
alors les femmes couvraient leur poitrine de bijoux : 
Nec mima Eois pecius radiare lapiKii. 
Elles se coiffaient; avec des pierreries : 

Vagi crines 
Indica quoi medio vertice gemma lenet. 

Les bagues ne sont point oubliées : 

Omabal iùveas nuliane gemma manus ? 

Le maître du monde partage aussi le goût du jour. 

Sed guasctim^tte ttbi vesiex, guoscnmgue smarogdos, 
Quosve dedil fiavo lumine ehttjioiithog '. 

> Ad Rufim. LWn, Z,A. - î, Eltg. I,hl,52; IX, 3», 40 : II, £/«ff. II, 15, 16. 
— I, Eleg. XV, 7 : II, Eleg. XIII, 43, 44; XVIII, 10 : III, Eleg. IV, 12. 
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Horace se montre peu favorable à la joaillerie et lui impute 
avec justice beaucoup de mctUits; il raille aussi le luxe extra- 
vagant des nouvelles mariées : 

Nec sit matita, guic rolimdioi'iàus 
Omuta boLvh amlndei '. 

Virgile parle des (iolliers et diadèmes en pierreries : 

Qualà gemma, mtcal, fulvum qux dtvidtl aurum ' 
Aut collo déçus anl capili. 

Mais le poëte semble psirticulièrement affectionner l'or incrusté 
d'ivoire, autrement, la sculpture cbryséléphantine : 

Jtt foribus pugnam ex awo soUdoque eiepkanio 
Gangaridum faciam, viclorisque arma Quirint. 

Et dans l'Enéide : 

Dona dehine aura gravia seetoque elephanto, 

Tarron mentionne également ce système décoratif : 

Neqtiepotùia deleetaremur tupellectiU, dâtinela qux esset ex ebcre, ali'ù- 
que rébus disparibusque figureis *. 

Ovide connut à fond la toilette de^ Syriennes quand il décrit 
les présents offerts par Pygmalion à sa Vénus : des coquilles, des 
cylindres polis, de l'ambre, des bijoux ornés de pierres précieuses. 
Le même poët-e attribue au Soleil un palais, un char, une lyre, 
incrustés de gommes et d'ivoire, où l'imagination peut bien entrer 

■ Gemmas, et lapides, aarum et inutile, 

Sammi materiam mali. 

in, Carmin. XXIII. 48, 49 : 
Bpod. Vm, 13, U. V. encore II, Carm. XVI. 7 ; I, Epitt. VI, 18 : etc. etc. 
» ^«eid. X, 134, i:S. Georg. III, 26, 27. ^ntid. III, 461. On lit dans uo petit 
poflme attribué à Virgile : 

Non niveo retinens baccata monilia coUo. 

CrVtf, 170. 
De Ung. talina, TU. 
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pour quelque chose. Les observations sur la parure des dames, 

Conspicuam gemmis vullts kabere maman, 
Induith coUo lapides Oriente paratos, 
Et guanCos onus est aure tulâse duoSy 

les casques et les boucliers radieux des généraux romains; 

Scula, sed et galem gemmis radientur et aura, 

ne sortent pas de la stricte réalité '. 

Le goût des nobles matrones pour l'orfèvrerie gemmée ne se 
ralentit pas sous Tibère. Pline vit alors LoUia Paulina- que 
Caligula épousa ensuite, couverte d'émeraudes et de perles, non 
dans une grande fête, mais à un souper de fiançailles ordinaires. 
Cette parure, qui valait 40 militons de sesterces (8,400,000 fr.), 
était le résultat des vols commis en Orient par M. Lollius, grand- 
père de la future impératrice '. 

* Hndo grata puellis 

Klunera fert ilii conchaE tereteaque lapillos ... 

Et ab arbore lapsas 

Heliadum lacrymas 

Dat digitis gemmas, longaque monilia collo ; 
Aure levés baccte. 

Mêtan. X. 259 à 265. 

(Regia) Clara micante auro, flammasque imitata pyropa. 

Ibid. Il, 2. 

Per juga chrvsolitbi, poEÎtEeque ex ordine semmse. 

lild. 109. 
Onde a certainement eo vue un char égyptien. 

Dietinctamque âdem gemmis et dentibus Indis. 

Ibid. XI, 167. 

V. plus haut les vers d'Aristophane contre CraUnus. Coimet., 20 k 22. Po*l., 
EpUl.Jll, 103. — Et encore Manilius : 

Perque caput ducti lapides, per colla manusqne. 

Mlronom. V, 4<)6. 
■ ffUt. nal., IX, 58 : Vidi smaragdis margaritisque opertam, alterne textu ful- 
gentibus, toto capite, crinibus, spira, auribus, collo, monilîbuB, di^tisque : quœ 
■tunma quadringenties H-S. colligebat. 
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L'extravagance moata sur le trône avec Caligula. Ce fou 
couronné orna son cheval lucitatus d'un collier de pierreries; il 
fit faire des galères liburniennes gemmatis puppibus ; il revêtit 
des costumes étranges, dopiclas gemmatasque indutus pœnulas ; 
à l'exemple des femmes, il chaussa des souliers brodés en perles. 
Déjà Pline nous a mis au courant des ouvrages en perles exécutés 
parles Orientaux; la ceinture sassanide (PI. I,fig. 5) présente un 
travail de ce genre ; on conserve à Vienne (Autriche) d'admi- 
rables sandales impériales (XIP siècle} qui doivent tenir de fort 
près aux socculi e margaritia de Caligula '. 

Le luxe de Néron fut poussé plus loin encore : ses histrions 
eurent des sceptres et des masques de perles ; ses lits voluptueux 
brillèrent des coûteux produits de la Mer Erythrée ; les gemmata 
potoria affluaient sur ses dressoirs. Les grands suivirent naturel- 
lement l'exemple du maître : on vit des pierres précieuses aux 
fourreaux d'or des épées; le poids des perles agglomérées fatigua 
les oreilles des nobles matrones, qui, alors plus que jamais^ se 
surchargèrent de bijoux '. 

• Suétone, CaliguU, 37, 52, 55.. Pline, XXXViï, 6 ; Super cetera moliobria 
socGuliM e margaritis induebat. — Xiphilin, Dion. Ci». epUome, lib. 59; in-fol.. 
Bile, 1K8. - Bock, Kleinodie<t >lei /leiliy. ramùcli. ReicA-g deulicher rfalioa, 
pi. IV. C. de Linas, ^acii»t vileminls sacer-J., ni* série, 1863, pi. 17 et 18, 
p. 134 & 126. 

* Pline, XXXVII, S: Sceptre et personaB histrionum, et cubilia araateria unio- 
nibns constniebat. — Sénèque, Epitl. 76 : Cujus tagina gemmis disUnguitur. 
De BtMfie., VU, 9 : Video unionea, non singulos ûngulia auribus comparâtes : 
jam flaim exerdtatœ aures oneri ferendo eunt : junguntur intar ee, et insopor alii 
binU Buperponuntur. Le philosophe décrit ici les longuaa boucles d'oreilles syro- 
grecquea de la collection de Clercq. — Pétrone, LV : 

Quo margarita cara, Iribacca aut Iniiica? 
An ut matrona, omata pbaleria j>elagiis. 



Smaragdum ad quam rem virideni, pretiosum vitnimT 
Quo Carchedonios optas opes lapideos, 
Nisi ut scintillent. 
Saint Paul interdit les bijoux aux femmes ctiréliennes ; Similiter et mulierea in 
habita ornato, corn verecundia et aobrietate ornantes se, et non in tortii crinibni. 
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La simplicitû relative de Vespasiea et de Titus naiimente 
guère l'histoire de Tortëvrerie ; après eux surgit un nouveau 
monstre, digne héritier de Caligula et de Néron, Doinitien : 
Juvénal et Martial vont nous initier aux prodigalités de cette 
époque, Crispin et Stella, deux Liffrunchiy, couvrent leurs doigts 
de lourdes bagues gemmées. Aucun scrupule n'arrête les femmes 
qui possèdent des pierreiûes : 

Nil non permilUt tnulier siôi : lurpe pulai ail, 
Quum oiriiie^ ijemmas colio circamdedil, cl quum 
Auribus exlemis maijnos commisit elenchos. 

Il se rencontre des hommes pour leur en l'aire cadeau : 

Sardom/clias aui-o, Uneisque ter cinclum, 
Dumqne similes fiuciibm maris gemmas 

Dedifse, 

Les camées se gardent dans un écrin d'ivoire : 

Gemmaque princeps 
Sardonycham, loculîs qux cuslodilw ehumis. 

Une mosa'ique de sardoines décore les instruments de musique : 

Densi radiant testudine tola 
Sardonychet, 

Les pocula, gemmata étaient construits de telle sorte qu'on 
pouvait facilement en détacher les pierres avec l'ongle, aussi ne 
mettait-on pas ces vases à la disposition de tous les convives 
indistinctement; il y avait même dans la salle à manger une sur- 
veillance établie pour s'opposer à des indélicatesses prévues : 

Jibinon committilur aurum; 
Vel, tiquando datur, ctistos afflxus ibidem. 
Qui niimerel gemmas, unquesque observet aatlos. 

aut auro, aot margfiritis, Tel veate pretlosa; f^ii iv vi^ij^ittv, ^ XI""V> ^ f'^PT*' 
ptrait, i[ t[Mitio((Ç no\uT«Xtî. I Ad Timolh., II, 9. 
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Des vers précédents, on peut tirer une autre conclusion ; les 
pien-es étiiient serties au rabattu dans des bâtes légèrement 
siirhiiussées et séparées par des intervalles plus ou moins grands. 
Les couronurs de Monza et de Guarrazar donneront une idée 
assez exacte de Vaurum gammatum tel que le fabriquaient les 
orfèvres romains ' . 

J'ai cité plus haut la patère d'Instantius Fiufus et les vases 
d'or ciselé incrustant des émeraudea que les marchands de curio- 
sités, à Rome, exposaient dans leurs boutiques. 

La passion de Vaurum gemmalom. ne diminua pas sous les 
Autonins. Spartien remarque qu'Adrien portait fréquemment des 
agrafes unies, qu'un modeste pommeau d'ivoire terminait la poi- 
gnée de son glaive; mais cet empereur gratifia la Junon de 
Mjcènes, œuvre chryséléphantine due à Polyclète, d'un paon d'or 
émaillé de pierreries. Vérus prodiguait la vaisselle gemmée, 
Marc-Aurèle, pour combler le déficit du trésor public sans 
recourir à de nouveaux impôts, fit vendre à l'encan le mobilier de 
la couronne sur le Forum du Trajan ; il s'y trouva de nombreuses 
pièces d'orfèvrerie gemmée. Commode portait une couronne d'or 
semé'e de pierres fines de l'Inde ; il déguisait sous les bijoux la 
nudité des enfants voués à ses infâmes plaisirs. L'inventaire des 
effebi de ce tyran mentionne des armes de gladiateur en or incrusté 



' (CriKpinuB) Ventilet seslivum digilis sudanlibus aurum, 

Nec Buflerre queal majons pondéra gemnue 

Juvénal. I, 28, 29. 
Sardonychiu, stnaragdos, adamaotas. iaspidas uno 
Portât in arliculo Stella. 

Martial, V. 11; XI, M. — 
Joïénnl."Vr, 457i»459. — Jlartinl,IV, ei. - Juvdnal. XIII, 133. 139; VI,J7y, 
380; V, 39 à 41 : encore, X, ?e et "J. — V. pour les couronnes de Monza, Boct, 
KUiuud., pi. XXXill, 51, 5'? ; quant à celles de Guarrazar, elles ont elé repro- 
duites un peu partout; je me borne à indiquer la Dtscript. du trétor de Gtiar- 
razarpar U. T. de Lastejrie, în-l", Paris, 1860, elles KUinodita du chanoine 
Bock ; là se trouvent led plus consciencieux dessins, tant des objets conservés «a 
Musée de Cluny qae de ceux restés & Madrid. 
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de pierreries, des vases damasquinés ou marquetés d'or affiné, 
d'ivoire, d'argent et de bois de citronnier '. 

Presqu'immédiatement à Caracalla, qui valait bien Commode, 
succède un adolescent corrompu, élevé en Syrie; Héliogabale 
reçoit la pourpre des Césars et son luxe asiatique stupéfie les Ro- 
mains, habitués pourtant aux extravagances impériales. Un sénat 
féminin règle la toilette des matrones et décide à qui iifcombe le 
port des chaussures, soit en or, soit émaillées de gemmes. L'ancien 
prêtre du Soleil a des tuniques gemmées, des souliers gemmés ; il 
ceint à domicile un diadème étincelant de pierreries qui embellit 
son visage hermaphrodite, et il j ajoute la cidaris orientale pareil- 
lement décorée. Méprisant les chars vulgaires où n'entraient que 
l'argent, l'ivoire et le bronze, Héliogabale rehausse les siens d'or 
allié aux pierres précieuses; enfin, pour échapper par le suicide 
à l'assassinat qui terminait ordinairement le règne des Empe- 
reurs, il fait construire une haute tour au pied de laquelle on 
dispose une mosaïque de gemmes serties d'or. Une telle magnifi- 
cence était indispensable pour broyer le crâne d'un si remarquable 
personnage ; il en emprunta vraisemblablement l'idée aux copies 
, syriennes des plaques ornementales de Kiniïeet de Babylobe *. 



* Adrien : Sine auro balteum sunieret, sine gemmis fibulas alringeret, capulo 
Tii eburneo spatham clauderet. — Pausanias, II, 17 : ypvaaS Sï xal XiOiov Xajinin- 
tan 'ASpicivit SckiiXeÙ; xaùv iivÉOr,x£v. — Jiil. CapitulinuB, rem» : Data etiam au- 
reaatque argenUa pocula et gemmata. — Eutrope, VIII, 6 : Vaea aurea, pncula 

crystallina et murrbina multa ornamenta gemmarum. — Xipbilin, Epil., 

Commoile. — Ilérodien, lib. I : (tS») XP"'? î= »"l XiOok itoXutifiuiî KEX(>«|j,r,]jLÎvwv. 

— lui. Capit., J'ertii-nx : Anna gladiatoria gemmie aiiroque coinposita 

Taaaque eluto aura, ebore, argento, cilroque composita, atque eliam pballovitro- 
boli ex materie eadem. La râpéUtion du mot cùvipositii, dont le premier sens 
n'est pas douteux, motive la traduction dumasq«imiTe ou marquelerl* ; mais des 
vases de verre incrusté de mâtal, d'ivoire et de bois eont invraisemblables : l'bis- 
tsrïen a sans doute entendu leurs supports. 

* Lampride, HilioyabaU : Et qu» aunim vel gemmas in calciamentis haberent. 
Les fouilles d'Osztropataka (Hongrie) ont mis au jour des souliers de femme en 
argent doré et estampé ; une médulle d'IIerennia Etruscilla, femme de Declus 
Tra}anus(219-25t), qui accompagnait cette chaussure, en fie la date. T. delinas, 
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Alexandre Si'vère opéra une réforme momentanée ; il mit aux 
enchères les joyaux du palais et en versa l'or dans les caisses de 
l'État, disant que les pierreries ne seyaient pas aux hommes et 
que les matrones, fussent-elles de sang impérial, devaient se 
contenter d'une coiffure ajourée, de boucles d'oreilles, d'un col- 
lier de perles et d'une couronne pour les sacrifices '. 

Au IP siècle, Lucien et Apulée nous montrent l'usage des pier- 
reries répandu chez les femmes grecques, honnêtes et autres. 
Les courtisanes désirent des colliers ornés de grenats ou d'éme- 
raudes; Psyché gratifie ses soeurs auro facto gemmosisque mont- 
libus ; on reconnaît lerang d'une noble Thessalienne à la richesse 

de sa toilette : aurum in gemmis, et in tunicis matronam 

profecto confitebatur. En Egypte, saint Clément d'Alexandrie se 
plaint de l'abus des joyaux, XWav ntpupyixç' ; il tonne contre les 
sandales gemmées, zdç cmj^Oaov^ iwd âtxhSovç tww ffûLvJaXiwv, et, 
dans son indignation, il énumère les pierres alors à la mode. 

Elles sont pour les folles ces pierreries attachées sur la poitrine et 
serties dans les colliers; Taméthyste et la céraunite, et le jaspe et la 
topaze, et l'émeraude tnilésienne, marcbaDdise de haut prix '. 

L'hiit. du travail à l'Expos. univera. de 1867, p. 1 16 ; E. Hensielmann, DU jiller- 
Ihiimv von Oiilropalaha, ap. MUlheil. der k. k. Cenlral-Cammitsion, t. XI, p. 39 
et sq., pi. ni, fig. 7 à 11, Vienne, 1866. Pour les calcei gemmati, V. C. de Linaa, 
jiHC. vtlem. lacerd., lU* eér., c. 3, pi. 9. — Lampride, Ibid.: Usus et de gemmiB 

Perùca (tunique perse) HabuJt et io calciameiitis gemmas et quidem scal- 

ptaa Voluit utj et diademate gemmato, quia pulchrior fleret et roagis ad 

feminarum vultum aplus ; qw ef uiti« eil domi Habuit gemmata véhicula et 

aurata, contemptJa argentatis et eboratis et œratis Fecerat et altissimam 

turrim, lubatratis aureis gemmatisque ante tabnlls, ex qua se priecipitaret. — 

Hérodien, V, Héliog. : oTtçavov Xi9iT™ itoXuriXniï /poi'cf SirivSiuiilvoï el; (ÎSoî 

iripiî rct'^iiTi'i XpuoiT) ic9\ Xî6oiï ■noixi'),Ty -ci|i£oi;. 

' Lampride, ^lex. Sev. : Gemœarum quod fuit, vendidit et aurum in erarium 
contulit, dicens gemmas *iris usui non esse : matronas etiam régnas contentas 
esse debere une reticulo, atque inauribus et baccato monili et corona cum qua 
■acrifirium facerent. 

* WiJfaLN; Tni{ wjpnUYtû. Dialogi merelr., 6 : SpiAOv ittc^itipav Atwtitifoi 

^* xal afLXfifiviii eux ' cT^i. Ibid. 14. On n'a pas oublié la bague armânicnne de 
Parménon — Melamorph. H et V. - Padag., 11, 10, 11 et 12. 
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Le IIP siècle possède une jurisprudence en matière d'orfèvrerie, 
mais surtout de joaillerie. Si une femme a reçu en don conjugal 
des perles intitctes, et que, malgré son mari ou à l'insu de celui-<;i, 
elle les perfore pour en faire un colUer, il y a préjudice. Dans les 
legs, les pierreries employées à décorer les métaux précieux sont 
regardées comme un accessoire; au contraire, si l'or n'intervient 
que pour agrémenter la perle ou la gemme, il pusse au second 
mng. ].es gemmso, lapilli, m&rgRritœ ne se confondent pas 
entre eux. 

Gemmœ autemsuntperlucidœ materio!, quas ut refert SabÎDus libris 
ad Vilellium, Servius a lapillis co dlntioguebat, quod gemrosB essent 
perlucidœ matens, veluL s[nani3;cli, chrysalilhi, smelbysti ; )i>pilli autem 
contruriie supetiorjbus naturee, ulobsidiani, veienlaQi. Margaritas autem 
Dec geinmis, neo lapillis conliaeri, satls coQstitisse, ibidem Sabinus ait : 
qaia coDcha upud Rubrum Mare crescit et convalescit. 

D'autres textes juridiques établissent une distinction tranchée 
entre les ornamenta mulicbriaet le mundus muliebris : le pre- 
mier nom s'appliquait aux .bijoux proprement dits, les cachets 
exceptés, et aux coiffures; le second, aux meubles ou vêtements 
de toilette intime. 

Oroamenta muliebria sunt, quibus mulier oroatur : veluti iDauree, 
armilUe, Tiiiolœ, anuli, prœtar signaloiios, et omnia quœ ad aliam rem 
Dullam paraatur, nisi corporis ornaDdi causa. Quo ex Dumero elâorn hœc 
Bunt, ourum, gemmœ, lapilli, quia aliam nullam in se utilitatem babeot. 
Mundus maliens est, quo mulier mundîor sit. Contioeutur eo spécula, 
matuiffi, uDguenta, vasa uoguentaria, et si quasimllia dioi possuut : veluti 
(alabastrites). OrDamenlorum hsec, viltA, mitne, semimiltœ, calantica, 
aouscum margarila quam mulierex babere soleot: relicula, crocofantia. 
Sicut et mulier potesl esse munda. non (amen ornnta, ut sotet contingere 
in his quse se emuodaverint lots iu balneo, ueque se ornaveiint: et 
contra est aliqua ex somuo stalim ornota, non tameo commundata. 
MargaritEe, si non solutfB simt,.Tei qui alii lapides, si quidem exemptilee 
siut : diceodum est ornamentorum loco bnbcri. Sed elsi iu boc aint soluti 
ut recomponantur : ornamentoruin loco sunt. Quod si adhuc sînt rudes 
lapilli vel maigaritœ vel gemmœ, ornamentorum loco non cruut, nisi alia 
mens fuit testantis, qui hœc quoque, quœ ad ornamenta paraverat, orna- 
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mentonim loco et appellatione comprehendi voluit. Uogueata qulbus 
YaletuiliDÎs caosa unguntur, mundo noa coritÎQeatur *. 

Déjà, E0U3 la République, les dames romaines avaient un 
esclave, auri custos, chargé du soin des bijoux ; à Néron ou à 
Domitien doit remonter la création des Piwpositi ab auro gem- 
mato du trésor impérial. Cette charge incombait à des affranchis ; 
on Ut en effet sur une inscription trouvée à Rome : 

PHILETAERO 
AVG. LID. PRAEPOS. 



' Ulpieo, Ad leg. Aquiliam, ap. nig.. lit», ix. tit. lî, I. 27, g 19 : Fi cum mari- 
tos nioi'i margji'iiaa eilricalas dedis^iet rn u»u, C3i)ue inviio vpI inscio ^iro perfo- 
rasset ut peilusis in linea uteretur, trnerî eam leje Aquitia, s>ve divi'ilit, sive 
nupta «stftdhuc. — Id., De auro etc.. ibid.hb XXXIV, M. lï, I. 19, § 6 et 7 : 
Perveniamui; et ad gemmas inclusas argento anroque. et ait Sabînut auro arg^n- 
tore cedere. K enim «dit ciijiis major est specics. Qood lecle eipii-^^um. Scm- 
per enim, cum quEerimus quid oui cedat, illud spcctamus, quid cujua rei oroandœ 
causa adhibetur : nt accessio cedat principal!. Cèdent igitur gemmce ftalis Tel lan- 
dbuB, incluste auro argentove. Sed et in coronis meosaruin gemma» coroDÎs re- 
dent, et bce meneis. In margaritis quoquâ et auro idem est. Nam si mar^aritie 
auri omandi gratla adhibitot sunt : au ro cedunt. Si contra, aurum margaritis ce* 

dat. Idem et in gemmis anuiis inclusîs Auro legato, vasa aurea con- 

tinentur ; et gemmia geinmea vasa. Secundum hxc si«e gemmœ »nt in aurns 
vasia, sive in argenteis : auro ergentove cèdent. Quoniam hoc Bpectarous, quœ 
M3 cajus rei ornandœ causa fuerit adbiLiia. quic non ait pretiosior. — Ibid, Paul, 
1. 20 : Si ut habiliter gemma; geii pos,,int, indu-sœ auro fuerint : tura aurum 
gemmis dicimus cedere. — rd., ibid., lib. XXXIV, lit. 11, ). 33, g 1 ; Auro facto 

adoumerantur gemm» anulitt inclusse, quippe nniilorum Bunt Margarits, 

-quK ita «rnamentis muliebribus contexl^c sunt, ut in bis a^pectus auri potenlior 
ait, auro faalo adoumeraniur. — Ulpien, i^-d., I. 2:>, g 4. - Pau), iW., ). 3?, 
g 6 et 7 : Titia mundum muliebiero Sftpllrix l^gavit. Ea pulabat tibi kgala et or- 

namenta et monilia in quibos gemmx et margaiii^ insunt et anulos 

Item cum inaures, in quibus duœ margaritx elencbi et smar.igili dun, legasset, 
et posteï elenchos ilsdem detraiisset - et qusereretur, an nihilominus delractis 
elenchia inaurelB deberentur : respondit, deberi si luaneant inaureis, quamvis 
margarito eis detracts sint. De alio ideiu respondit, cum quanlam ornamenta 
mamilldnim ez cylindm triginta quattuor, et tympaniis margaritis triginta quat- 
tuor legassat, et postea quattuor ex cylindris, etiam et sex de margarilii detra- 
xisiet. 

13 ' 
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AB AVRO GEMMATO 

IVLIA HIEREA 

ANTHl FIUA 

CONlVGr IJ. M. FEC- 

ET SIBI IN SVO ITEM 

LIB. LIBEBTABVSQ. 
POSTERISQ. EORVM '. 

Un historien nous a transmis l'état jles cadeaux de noces, 
arrx regiae, que Maximin-le Jeune offrît à Junia Fadilla, sa 
fiancée, et qu'elle conserva en épousant ensuite Toxotius. 

MonoUnum (collier fonué d'uD simple SI de perles) de albis novem, reti- 
eulum (coiffure) de prasints undecim, dexli-ochen'um (bracelet) mm costula 
(pendant?) de hyacinlhinh quatuor, prseter vestes awaias, et omnes regiat, 
exteraque insignia sponsalt'orum. 

Très-beau et très-recherché dans sa tenue, Maxiniin aimait les 
armures enrichies de pierres précieuses. Gallîen fit exécuter des 
vases d'or gemmé ; il parut en public avec une couronne radiée ; 
ses fibules, ses baudriers et ses chaussures, même à Borne, étin- 
celaient de pierreries. Une lettre adressée à Claude II mentionne 
l'envoi de paieras gemmatas trilibres duas ; scyphos aureos 
gemmatos trilibres duos ; urceos duos auro inclv^os *. 

Retournons en Syrie à la suite d'Aurélien. Zénobie copiait le 
luxe des Perses ; elle paraissait aux assemblées publiques coiffée 
d'une tiare maintenue par un ruban pourpre que terminaient des 
pierres précieuses ; Paimjre regorgeait de richesses. Deux chars 
ruisselant d'argent, d'or et de gemmes figuraient au triomphe 
d'Aurélien ; l'un provenant d-'Odenat, l'autre, don offert à l'em- 

" ÏHaate. rrtnimtnui, a. 2, ». 1, t. 245.— GrUter, Jnieript. aniiq., p. 582, n" 5. 

* Jntius Capit., De /llaxiniiao jnuiore : Usus et clypeo gemmato inaurato 

Feoit et galeas gemmataB. Fecit et bacculas. — Oemmata vasa fecU eademque 

aurea Itadiatus sœpe processtt. Cum chiamyde purpurea gemmatiaque lihu- 

-lis el aureis Rooue «isus est Gemmato b.iUheo ubub est, caligas gemroatas 

annexuit Trob. PoUb, Galtieni duo. Id., Clatidfle Gothique. 
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pereur par le roi de Perse. Derrière marchait Zénobie omafa 
gemmis. On reconstruisit alors à Palmyre le temple du Soleil 
saccagé par la III' légion ; Aurélien y employa 300 livres d'or et 
1080 d'argent, prélevées sur le butin général, plus les joyaux de 
la reine déchue, gemmas regias ', 
Carin imita Gïallien : 

ffabuii gemmas in calcets : nm gemmata fibula tism non ett. Batteum 
etiam txpe gemmatum. 

Dioclétien affecta les pierreries aux vêtements impériaux ; 
jusqu'à lui le signe distinctif du pouvoir était la chlamyde de 
pourpre. Quant au reste, le costume officiel des maîtres du moude 
ne différait aucunement de celui des nobles romains '. 

Constantin prodigua l'aurum gemmatum aux églises. 

SoyphuQi sÏQgularem es métallo corallo, ornatiim undique de gemmis 
prasinis et hyàcinthinis auro interolusum. ~ Thimiamaterium, [ctmokUe, 
eneentoir) aureum cum gemmis prasinis et hyacintbinis. — Calices aureoa 
trescum gemmis prasinis et hyaciothinis singuli, qui habeot gemmas 
XLV. — Patendm ex auro purissimo uoam, cum turre et columba, orna- 
tam gemmis prasinis et hyacintbÎDts, qute sant numéro cum margaritis 
albis GGXV. — Altare argeato et auro clusum cum gemmis prasinis et 
byaciDthiDts et albis CGX ornatum undique. — Thimiamaterium ex auro 
purissimo cum gemmis undique ornatum. — Lignum Sancte Crucis auro 
et gemmis cooclusum. — Patenam argenteam auro clusam cum gem- 
mis. — Calices aarcos très. . . cum gemmis prasinis et hyacintbinis '. 

Lorsqu'en 356 Constance triompha dans la Ville Étemelle, il 
était assis seul sur un chariot d'or constellé de pierreries ; à l'en- 



* Treb. Pollio, Tn'p. Tyran., '29 : Ad concioiMS (aleata processit cum limbo 
purpareo gemmis dependentibua per ultimam fimbriam. — Vopiscus, Ata-élien : 

Gemmas, argentum, aurum, Eericum Argent», auro et gemmis operoBUS 

Vestes in templo solis conserts gemmU. Id., ibid., lettre d'Aurélien à Ceionius 
Bassus. 

' VopùcuE, Carin. — Eutrope, IX, 16 : Oraamenta gemmarum vestibus calcia- 
mentisque indidit. 

' Anastflse, S. mittUr, 36, 38, H, ii. 
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tour flottaient des étendards fixés à des hampes pareillement 
incrustées. Julien, le philosophe Julien, ne craignit pas de se 
montrer aux fêtes quinquennales, à Vienne, le front ceint d'un 
brillant diadème. Cet ambitieux ornement centriste Âmmien 
Marcellin qui, ailleurs, présente les opulents Romains aux doigts 
chargés de bagues. Ausone n'oublie pas les colliers et couronnes 



Colloque momie 
Baceatutn et duplicem gemmis auroque Loronam. 

Claudien célèbre en vers pompeux les armes de luxe du grand 
Théodose et les splendeurs du costume impérial : 

Quin et Sidoniai cklamydes, et cinqula baccis 
Aspera, gemmatasgue logos, viridesque smaragdo 
Loricat, galeasque rem'denles hyacintkia, 
Gestatosque patri capulis radiantibui enaes, 
Et varia lapidum disiinclas igné coronaj. 

' Il décrit les harnais incrustés de pierreries : 

Dwngve aura pkalerx, gemmis dum frena remdeni 
Sanguineos virides fnorsu vexare smaragdos. 

Ailleurs les ornements cousulaires d'IIonorîus mettent le 
comble à l'enthousiasme du poëte : 

Portaturjuvenum cervieibus awea sedes, 

Omatuque novo gravior Dexa (l'empereur) : asperai Indui 

Velamenta lapis, pretiosaque fila smaragdis 

Ducla virent : amefhysliis inest, et fulgor Iberus 

Tempérât arcanis hyacinthi cxrula fiammis. 

Nec rudis m tali mtffecit gratia textu; 

Auge/ acus meritum, piclurafumque metallis 

Vivit opus, muUaque omanlur iaspide cultus. 

Et variis spirat Nereia bacca figuris. 

I/étude des monuments figurés absout ici Claudien du péché 
d'exagération ; il le commet un peu au sujet du palais de Vénus 
bîlti par Vulcain : 
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Lemnius km etiatn gemma extruxit et aura, 
Aimiseem ariem pretio, trabibuique smaragdh 
Suppomil caaoi hyacinthi rupe columnas. 
Berylto paries, et iaspide lubrica surgunt 
lÀmina, 

Le mobilier de la chambre nuptiale d'Hooorius et de Marie est 
conforme à la Térité : 

A/it alii thalamum dodo componite textu, 
Staminé gemmato, picluratisque columnis '. 

Saint Paulin de Noie inspire aux femmes chrétiennes le mépris 
des joyaux : 

Respuatet van'is distincta mom'iia gemma 

Non cupiat lapidum pretium. 

Saint Augustin déplore la superstition des hommes qui accro- 
chaient leurs boucles d'oreilleâ d'un seul côté à la partie supé- 
rieure du lobe, non par élégance, mais pour se consacrer au démon. 
Saint Jean Chrysostôme s'emporte contre la parure des dames. 
€ A quoi bon ces pierreries, tmv "klduv tÔiv npiuv tov-wv. — Vous 
n'admirez maintenant que les orfèvres et les ouvriers en étoffes, 
Xpuaaxiaiv xal ùfxvz'âv. — Que possède en plus la femme chargée 
d'une si grande masse d'or et de pierreries. » L'illustre orateur 
mentionne aussi l'orfèvrerie cloisonnée, itézàia xpuffà tû llB<a, et le 
char gemmé, hdcMÏXmov, d'Arcadius '. 

* Amimeit Uircellin, XVI, 10 : Toeidebat aureo solua ipse carpftnto, fulgenti 
daritudine lapidum vaiiorum : quo mii:anle, lue quxdam misceri videbalur al- 

teroa l'urpureis subteniinibui teiti circuiudedere dracones, haetarum aureis 

gemmatîsqne suinmiiatibus illigiti. HXl, 1 :'Et ambitioso diadr^mate utebatur 
lapidum fulgoi-e dUUncto. XXVII. i.—Carm. 3.i5, v. 5 et S—Slilic, II, 8S à 92. 
Bpigr. 19. Le barnacbement du cbeval d'Honorius, Epigr. 22 : 

Erccto ïiridfs spumis peiTunde sinaragdos. 
Luiurient tumido gemmata monilia collo. 
D* IV llomrii cimt. pantg., 58i à 892. llonorii et llfar. tpiti., 87 à9i; 213, 214. 

* XXII, Epilhal. Juliani et Im, 45 et Ô I . — Epist. 2i5 : Eisecranda autem su- 
(terslitto ligaturarum in quibus etiam înaures lirorum in summis ex uDa parte 
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Sidoioe Apollinaire nous apprend quels étaient de. son temps 
les bijoux gallo-romains. Des médaillons au cou : 

Pendula gemmiferw mordebant suppara bullx. 
Des fibules sur la poitrine : 

Ostricolor pepU textus, quem (iftula lorto 

Mordax dente vorat, tum quicquid mamma refundit 

Tegminis, hoc palulo concluait gemma recessu. 

Des boucles d'oreilles; un collier à pendeloque en forme de 
croissant : 

Utraque fert aura aurum, fert utraque gemmât 

Incendunt m'veum lunata monilia coUum ', 

Tous ces objets comportaient des pierreries ; on voit aux 
musées du Louvre {n°221) et de Pest des monilia lunata en 
grenats. 

Une loi de Tbéodose-le Grand (393) interdit aux femmes de 
tbéâtre le port des bijoux gemmés; mais on ne s'y conformait 
guère, car saint J^an Chrysostôme engage les bonnes chrétiennes 
à ne pas copier la parure insensée des courtisanes *. 

Le V siècle inaugure une ère nouvelle ; Dieu efface Rome 

auiiculU ïuspenss deputantur, non ad placendum hominibus, sed ad eerviendum 
deemoDÎbus adhibetur. ^ la Matlli. homil. 89; /» Joan, homil. Ii9;. la epUl. ml 
PAilip., c, 3, fiom, 10 ; fj îè -j-uv^) to«oÙTM Sfnat ;(pua(ou it(pixei(jn'ni x«l XfOwv. 
Expos, in psal. 48; De p«rf. caril. — On lit, De falo et prooid. VI, surtout In 
epiitol. ad Colost., c. 3, hom. 7, de violentes sorties contre UD genre de vaisselle 
plate dont le nom s'articule tout bas chez les modernes : 

Meù£ le grec dans les mots brave l'bonn&teté. 

'Cum.II, 324; V, 18à20; Ad virgia. nimU cuttam, i^ ai \i. 

■ Cad, Theodos., lib. XV, tit. 7, 1. 11. Nulla mima gemmis, nulla sigillatis seri- 
cis, aut tettis utatur auratis. His quoque vcstjbus noverint abstinendum, quas 
gneco nomine a latino ctuiIus vocant, in quibus alîo admixtus colori puri robur 
muricie inardescit. UU saue iiedem scutulatis et variig colorîbus sericia, auroque 
une gemtnia, collo, braciiis, cingulo non vetamus. Dat XI kal. or.t. C. P., Tbeo- 
dosio Aug. lU et FI. Abundantio coss. — In epitl. I ad Timolh. c. % hom. 8. 
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de la liste des empires : il ne reste plus alors en Europe que des 
Byzantins, des Barbares, et des vaincus à la merci du vainqueur. 
Les uns et les autres paraîtront à leur tour dès que j'en aurai fini 
avec l'Antiquité, 

Le Cabinet des Médailles, à Paris, les musées de Berlin et de 
l'Ermitage, à Saint-Pétersbourg, possèdent des œuvres d'orfè- 
vrerie de grandes dimensions ; la patère de Rennes, les trésors de 
Bernay et d'Hildesbeim, les trouvailles de la Russie méridionale, 
nous font conuiiitre le talent des ciseleurs grecs et romains à une 
époque reculée. L'aurum gemmalam de ces temps ne nous est 
parvenu qu'à l'état de bagues, de boucles d'oreilles, d'agrafes ou 
de colliers ,■ de vases, point. Une semblable pénurie tient à diver- 
ses causes. D'abord la presque totalité des pièces gemmées a été 
découverte dans les tombes où l'on n'enfouissait ordinairement 
que le cultus personnel du défunt, les ornamenta muUebria de 
la défunte ; ensuite, la mode qui enlevait les pierreries d'un objet 
pour en décorer un autre: nous verrons tout-à l'heure que les - 
Anciens, dont les Modernes ont suivi l'exemple, faisaient à l'occa- 
sion remonter leurs joyaux au goût du jour. Plus tard, l'invasion 
des Barbares jeta le métal au creuset, mais bon nombre de 
gemmes échappèrent au désastre : le christianisme se les appro- 
pria. Les intailles, les camées, la plupart des rubis et des saphirs 
que le Moyen Âge prodiguait au mobilier liturgique ont une 
origine profane. Il suffit pour s'en convaincre de visiter les musées 
et les trésors des églises. 

L'isolement des gemmes est caractéristique sur les bijoux très- 
anciens dans les pays occidentaux, elles ne s'y groupent que tard 
en fleurons. Je citerai quelques exemples. 

Cabiket des médailles. ^ Collection de Luyne». Bijou circulaire formé 
d'une mioce feuille d'or sur laquelle ont été rapportés at soudés, par des 
procédés aujourd'hui inconnus, les mouches, les têtes d'homme et de 
bœuf, qui en oraent la face, et les file granulés qui dessinent comme les 
pétales d'une fleur autour du point central où une pierre bleue se trouve 
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enchâssée. Le travail, d'une finesse et d'un goût exquis, laÎBue iocertuin si 
l'on doit attribuer cet ouvrage aux Grecs ou aui Étrusques '. 



Bijou dn Cibincl d«s H6il«illst. 

— Collection de lÈtat. Bulle en or repoussé ; Vénus assise sur un Uod, 
nn génie et Sili'iQe : six imilations de grenats et d'émeraudes en pâte de 
verre, et six rosaces en lïligiune, encadrent ce bijou qui a été trouvé en 
Syrie. Collier en or dont les fecmoirs découpés à jour sont ornés chacun 
de trois gouttes en pâte de verre. Deux paires de boucles d'oreilles en or, 
provenant d'Atbcnes; motif, unelête de panthère accompagnée de boules 
et de cabochons versicolores. Boucle d'oreilles eo or figurant nne couple 
de colombes surmontées de disques incrustant des p&tes de verre. T6te de 




Bgacl»! d'orelllai ilu Cabioet dei Hédaillsi. 

' 9fasaiinpltlor., t. XXXIV, 18()6, p. 296, fig. L'auteur de cette notice a gardé 
l'anonyme, BUJvant les usages de rexcellenCe publication de M. E. Charton, et je 
n'ai pas le droit de soulever ici un voile (|ui pour moi est très- diaphane. 
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lion ea or rehaussé de grenats. Fibule circulaire ea or; au centre une 
croix pâtée en triuagles de grenats sertis au rabattu dans des bAtes sur- 
haussées; flligraoes; encadrement gemmé. Collier d'or, fermoir en grenat, 
médaillon chargé de cinq points équipollés en cabochons rouges. Ces deux 
derniers objets ne peuvent remonter au delà du IV siècle '. 

J'ai remarqué dans la Salle des bijoux antiques, au Louvre ; 
n«497, une bngue à triple jonc et triple chaton de grenats; un très- 
curieux collier formé de scarabées étrusques en cornalines intaîlles, 
séparés par des icosaèdres en cristal de roche dont les faces, alter- 
nativement planes et pyramidales, sont encailréesd'un réseau d'or 
qui en épouse les angles. Chaquepolyèdre est muni d'un trou lon- 
gitudinal pour le relier aux scarabées, (PI. IV, tig. 1.) La même 
vitrine expose le collier n' 247 décrit plus haut (PI. IV, iig. 2) et 
des boucles d'oreilles qui méritent un examen attentif. Le n* 167 
(PI. IV, fig. 4) consiste en un disque d'or perlé et mamelonné, 
chargé de grenats disposés en croix ; un pavé de la même pierre 
forme l'anneau; une olive, grenat ou jaspe rouge, sert de pende- 
loque au bijou qui me parait un spécimen européen de l'orfè- 
vrerie cloisonnée aux IV et V* siècles. Le n* 161 (PI. IV, fig. 3) 
est moins ancien ; il se distingue par une délicatesse de travail 
qui m"a seule engagée à le reproduire, car ses feuillages cordelés 
encadrent, non des incrustations à froid, mais un véritable émail 
pellicnleux. Cet émail est rouge sur les pétales du grand trilobé; 
le centre et les trèfles sont vert-clair; l'anneau très-allongé pfé- 
sente trois bâtes toriques sertissant des pierres. Les traditions 
étrusques semblent avoir inspiré ici un habile orfèvre byzantin. 
Au reste, la plupart des objets ci-dessus appartenait à la collec- 
tion Campana, leur provenance est inconnue et leur classement 
n'a encore abouti qu'en partie '. 

' A. Chabouillet, Calât, gin. det camées et pierrei gravies de lu Bihl. imp., 
n" 2?54, 2566, 25B8 à 5571, 258i (v, Itevue atchéol., VI' année, pi. 121, n* 3; 
Maj. pUl., t. XViJI, 1850, p. 84, Dg. 12 et 13.), 2690. 

• ^. encore dans la même vitrine les n" 166 et 168. — Le lourd pendant d'un 
collier de la décadence romaine (Louvre, n' 2i3) ne mê gemble pas chrétien bien 
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J'ai choisi comme type parmi les bijoux grecs de la Crimée une 
boucle d'oreilles {PI. IV, fig. 7) où le grenat et la turquoise con- 
courent avec le filigrane tressé pour dessiner des fleurs ; elle me 
semble toutefois incomplète, la bélière soudée au bas de la pende- 
loque appelle une terminaison absente ' . 

Le magnifique portrait de Galla Placîdia, mère de Valentî- 
nien III, sculpté sur un diptyque du trésor de la cathédrale de 
Monza, fait connaître les ornamenta/muliebria d'une giande 
dame romaine au premier quart du V siècle : boucles d'oreilles à 
larges anneaux et doubles poires; collier de perles énormes à 
deux rangs; ceinture incrustée de pierreries ; nulle ti-ace de biuce- 
lets. Cefte riche parure off're une sobriété de bon goût qui persista 
jusqu'à l'aube du VI' siècle. L'arrière-petite-fille de Galla Placi- 
dia, Julia Anicia, peinte à Constantinople où elle s'était retirée 
après la mort de son père, l'empereur Olybrius (472), porte à peu 
près le même costume que son aïeule ; elle s'en distingue par une 
calotte rouge et un diadème gemmé qui coifie également la Magna- 
nimité et laPrudence figurées aux côtés de la princesse. A quelques 
années de distance, les femmes sont littéralement écrasées sous 
cette profusion d'ornements en perles et en pierreries qui caracté- 
rise déjà les effigies impériales au VI" siècle '. 

qu'il comporte une croix alésée en émeraudes opaques, car au centre est un frëe- 
beau scarabée antique. Des perles et des saphirs se produieent en orle à l'cntour. 
La chaîne, losanges ajourés, iMules d'or et cylindres d'émeraudes, parait de mo- 
teur goût que le médaillon . — Un certain nombre d'autres bîjoui antiques, 
diadf'.mes, pendants d'orpilles, colliers, bagues, où l'or se marie à l'ambre, au 
verre, à l'émail et aux pierreries, se trouvait dans la colle<;tion Campana. Bien 
que ces objets soient aujourd'hui dispersés dans iee vitrines du Louvre, on peut, 
à leur sujet, consulter avec fruit le Catalogue des bijoux du Mutée Napoléon III, 
Paris, Didot, 1862. 

' Jnfig. lia Boiphore Cimmér., pi. XXIV. flg. 19. 

» Jntialei archioL, t. XXI, p. 222, pi. Labarte, Hiit. de* arli indialr., éd. cit, 
pi. 2. Gori, ihetauna vel. diplych., t. 11, pi. 7. V. enrore E. Q. Vlsconti, Lettera 
inlorno ad uns anl. luppehtile d'argento, pi. 6, flg. 1; in-4°, Rome, 1825. Cet ad- 
mirable présent de nbces faisait partie de la collecUon du duc de Blacas, aujour- 
d'hui en Angleterre. — Labarle, oub. cité, pi. 78, reproduction d'uue miniature 
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J'ai déjà mentionné l'édicule en pierres cloisonnées d'or de 
Ptoiémée Philopator ; au témoignage de Pline, les Grecs de la 
Propontide appliquèrent ce système décoratif à leurs édifices pour 
en faire valoir les figures. 

Od voit aujourd'hai à Cyzique un temple en pierres polies où l'artiste a 
ÎQSiDué an fil d'or daDs tons les joints, se proposaotde mettre à l'iotéricnr 
du sanctnaire un Jupiter d'ivoire couronné par un Apollon de marbre. En 
effet ces fileta imperceptibles illumioeot les joints, et le métal, quoique 
dissimulé, récbautfe les statues par un tendre reflet qui ajoute au mérite 
dn sculpteur et au prix de son œuvre. 

Virgile compare Énée au marbre cloisonné d'or : 

Çuale manusaddunt ebori deeus, aul ubi flavo, 
Argentum Partusue lapa circutndatur aura. 

L'admirable mosaïque, découverte à Constantine en 1842, 
oflrait peut-être un spécimen du genre de travail indiqué par Vir- 
gile ; elle représente Neptune et Amphitrite, grands comme nature, 
debout sur un char entouré de symboles marins. Le collier et le 
bracelet (dextrale) de la déesse ont été soigneusement enlevés ; il 
est présumable que ces bijoux étaient en matières précieuses, en 
or et pierres fines sans doute, et qu'ils ont été dérobés à une épo- 
que déjà ancienne. Le caractère et l'exécution du monument accu- 
sent le siècle d'Auguste ou environ ' . 



tirée du manuscrit de Dioscoride, i la Bibliothèque impériale de Vienne ; pi. 3, 
diptyque du consul Anastase (M7). Gori, oao. cité, 1. 1, (il. 9, t. 11, p). 17, dip- 
tyques de FI. Taunis Clementinus |513) et de FI. Orestes 15'ib). Fîcoroni, Gemma 
antiq., part. Il, pi. XI, îq-4', Rome, 1757 ; verre doré. Buonarnioti. Otservailoni 
topra alc.framn. di velro, pi. XXI, 6g. 3. in-4o, Florence, 1716. Les deux sujets 
sont identiques, lyi mariage chrétien, mus, sur le verre de Fîcoroni, un petit 
autel surmonté d'une grande couronne gemmée sépare les époux. 

* XXXVl, 22 : Durât et Cyzici delubrum, in quo Glum aureum commiEsuris 

omnibus politi lapidis subjecit artiiex Transluceol ergo juuctune tenuissimis 

capUlomentis, lenique alllatu simulacra rerovente, prœter ingenium artiUcis, ipea 
materia, quamvis occulta, in pretio operis intelligilur. — Mntid., I, 5V2, 503. — 
Magas.ipUl., t. XI, p. 149, flg. 
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Nous n'avons pas à traiter ici des mosaïques proprement dites, 
lithostrota., dont les incrustations formées de petits cubes ont le 
moitier pour excipient, mais il est impossible de négliger un ou- 
vrage romain analogue où le verre joue un rôle particulier : Voici 
d'abord ce qu'en dit Pline. 

Les mosaïques débutèrent à l'époque lie Sylla; un carrelage en' petite 
cubes qu'il tit exécuter daos le temple de la Fortune, à Préoeste, existe 
cerUiaerneot encore aujourd'hui. Du sol, les can-elages montèrent ensuite 
aux plafonds; lia furent alora de verre et c'est une invention récente. 
Comme preuve, Agrippa, dans les thermes qu'il construisit à Rome, fit 
peindre à l'encaustique les terres cuites des caldaria; à fresque, les crépis 
des autres locaux. Il eut sans aucun doute i-evètu ses parois de verre si la 
chose avait été dès lors inventée, ou Bi,du théâtre de Scaurus oii elle figu- 
rait, ainsi que nous l'avons dit, elle s'était étendue aux appartemenU. 

En effet, d'après l'encyclopédiste romain, le soubassement de la 
scène du théâtre de Scaurus était en marbre ; la partie moyenne, 
en verre, luxe resté depuis sans imitateurs ; le haut, en panneaux 
dorés ' . 

Un savant antiquaire espagnol du XVI' siècle, le chanoine don 
Pablo de Céspedes, me semble avoir eu la bonne fortune de décou- 
vrir à Rome une décoration en verre conforme au texte de Pline : 
Voici le passage où il expose le rc?sultat de ses fouilles ; des trou- 
vailles plus récentes dissipent les obscurités du style. 

Ettando yù en Roma, cavando entre unos eslrièos del monte Quirinal, 
haeia una calle que era de Svbarra à Santa-Maria-Mayor, hallaron todas 
quadro parades encostradas de tabla» de varios y diversos esmalles, guame- 
cidat de compartimienlot asimùtmo de esmalies de dioet-sos colores, que toma- 

» XXXVI, «4 ; Lithostrota cœpta?erejamfiub Sylla; parvulis certecrustîs eistat 
hodieque, quod in Foi-tunse delubro Pneneste fecit. Puisa deiode ex humo pavi- 
EDeDla in caméras iraniiiere. e vilro : DO«iiiuni et hoc inventum. Agrippa ceiie in 
tbei-mis quas Rom^ fecit figliouin opas inrauslo piniit in calidis : in reliquîs al- 
baiia ad'jruavit : non dubie vitreas facturus rameras, ii prius inventum hoc fijia- 
set, aat a parietibus ijC«nœ, ut diiimus, Scauri pcrTeoU^iet in caméras. — Ibid., 
24 : Ima pars scenae e marmore Tuit ; média e vitro, inaudito etiam poste» génère 



luxnriee : summa e tabulis inauratia. 
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van la ladera de allô a bajo y remaiavan en el fundo de la caoa, jimto a su 
verdadero suelo antiguo con una pintura a motaico de dt'vertas piedras, figu- 
radas lot très diosas entre arboledas, y de las ramas de un pino colgadas al- 
gunas mascaras. 

Dnront mon séjour à Rome, eo fouillant les contreforts du mont Qui- 
nnal vers une rue qui allait de Suburra à Sainte-Marie-Majeure, on 
trouva quatre murs entiers revêtus de plaques d'émail de plusieurs genres, 
encadrées de bordures aussi en émaux de différentes couleurs. Ces pan- 
neaux suivaient de haut en bas la direction des parois et s'arrêtaient aa 
fond de la tranchée, rejoignant sur le véritable sol antique ud tableau eu 
mosaïque de pierres où figuraient les trois Grâces au milieu d'une rangée 
d'arbres, avec des branches de pin supportant gnelques masques. 

L'écrivain n'a voulu parler, ni de la mosaïque qu'il dÏBtingae 
parfaitement, ni des frises en marqueterie, (araceadas, qu'il 
mentionne ailleurs, ni du stuc, esluco, et encore moins de l'émail 
parfondu sm* métal, inadmissible malgré tout ce que nous savons 
duluze insensé des Rotnains. Tablas de varias eamalles signiSe 
donc ici la pâte vitreuse avec laquelle ou émaiUe; des plaques 
d'émail incrustées à froid ou simplement appliquées, enco- 
stradas '. 

Le 16 février 1859, un habile investigateur, M. Peigné- 
Delacourt^ déposait sur le bureau de la Société des Antiquaires 
de France quelques fragments de verre, enchâssés dans du ciment 
romain et trouvés à Pistres. En 1873, M. Helbig a décrit des 
morceaux analogues provenant de la Ville Éternelle. Le docte 
Allemand établit une relation intime entre le décor en verre et 
la marqueterie en marbre découpé, marmor inferrasum, repré- 
sentant des objets et des animaux, qui, suivant Pline, recouvrait 
les murailles des édifices ; il pense que le prix élevé du dernier 
travail engagea les Komains à employer une matière moins coû- 

' Dhcorto sobrt la ccmpnracion de la nnligun y moileitin pinltira y ttcitttuTa, r>p. 
Don José Amador de Los Rios, £/ nrte lalino'byx.iniino, p. 134, 10-4", Madrid, 
1861. Aver visto en ciertas ruinas varîos frisos Bobre marmol verdes, las hojas 
(araceadas de diversidad de piedras y nacares harto graciosas. Id., ap. Id , 
ii/rf-, p. 135. 
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teuse que le marbre, c'est-à-dire le verre, procédé spécialement 
recommandable pour l'ornementatioii des soffites. En effet, la 
beauté des pierres précieuses, piètre nobili, ne peut s'apprécier à 
une grande distance '. 

Là basilique profane de Junius Bassus, construite sur l'Esqui- 
lin vers les premières années du IV' siècle et transformée pair le 
Pape Simplicius (468-483) eo église dédiée à saint André, pré- 
sentait encore au XVI' siècle une double décoration : dans 
l'abside, une mosaïque chrétienne; sur les parois latérales, des 
sujets mythologiques et historiques de l'époque impériale en 
marqueterie de marbre. Du monument primitif, il reste les quatre 
murs dénudés, mais quelques parties du revêtement païen sont 
conservées tant à la chapelle Saint-Antoine qu'au Musée du 
Palatin et au palais Albani. Or, on a remarqué que l'un des sujets 
échappés à la destruction, le rapt d'Hylas, était composé, non 
seulement de pierres, mais aussi de pâtes vitreuses colorées. Les 
fouilles du cimetière de Sainte-Agnès ont procuré à la science un 
objet très-important pour la question, à savoir un monogramme 
constantinien accosté de l'A et de l'Û, inscrit dans un cercle 

(diam. 0" 20) autour duquel on lit : in hoc signo sirici La 

moitié du disque manque. L'ouvrage est en marbre palombino 
découpé à jour (opus sectile marmoreum) ; les vides ménagés 
entre les cloisons étaient remplis d'une pâte de verre jaspé de 
différentes couleura : on en possède des fragments assez volumi- 
neux pour qu'il n'y ait pas à s'y méprendre '. 

Le rapt d'Hylas, au palais Albani, et le monogramme ont une 

■ Bull, dt la Soc. de$ ^nt!q de Franet, 1859, p. 77. BMlletino deU Imtitvlo di 
earrùpouâ. archeol.. 1873, p. 43, Pline, XXXV, 1 r Nec tantum ut parietes totî 
operiftntur, verum et interreso tnarmore vermiculatisque ad effigies renim et ani- 
mftlium cruatis. 

»G. B. de' Rossi, Bull, darch. ckrél, éd. îi&nç.. Il* série, 1871, p. ti et 47, pi. 
i à 4 (dessins de Sangallo] ; 1872, p. 34, pi. 3 ; 1875, p. 86, pi. 4. — Ciampini, 
ftl. tnonimnla, t. 1. pi. 23 à 24, in-fol., Home, 16!K1, - Minutoli, Ueber die At- 
ferligvng lie. der farbigen Gloser hêi den ^Uen, p. 13, pi. 4. — Ciaconnio, Vita 
ponlif., Simplicius. 
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relation incontestable avec la découverte de Céspedes ; le même 
genre de décor a inspiré Stacç dans sa description des bains de 
Claudiiis Etruscus. 

Effulgmt camerm, vario fasligia vilro 
In species animos^ue nilent. 

Cependant, contrairement à l'opinion de M. Helbig, les Anciens 
regardaient le verre décoratif comme le nec plus ultra du luxe ; 
au témoignage déjà cité de Pline joignons un passage de Sénèque. 
Le philosophe compare la simplicité rustique des bains de Scipion 
à la richesse des thermes de l'ère impériale. 

Pauper sibi videtur ac iordidus, nisi parieles magm's et pretiosis orbUnu 
refulserunt ; nisi Alexandrina marmora Numidicis cruslis diitincta suni : 
ni'ji ilUs undigue operosa et in picturx modum circumlitio prœtexitur ; nisi 
vitro absoonditw caméra. 

Celui-là se croît pauvre et mesquin dont les murailles ae brillent pas de 
grands et précieux disques ; dpot les mosaïques alezandrines o'incnis- 
teot pas du marbre africain relevé par un somptaeus encadrement 
ûmulant la peinture ; dont le verre ne cache pas les voûtes '. 

Pline et Sénèque me laissent soupçonner autre chose qu'une 
simple incrustation de verre teint en pâte ; ne saurait-on rencon- 
trer mieux ? 

L'arénaire, situé entre le cimetière de Thi-ason et celui des 
Jordaui sur la voie Salaria nouvelle, a fourni au plus savant et 
au plus consciencieux des explorateurs de Kome chrétienne, M. le 
commandeur G. B. de'Rossi, divers objets engagés dans le ciment 
des loculi', l'un de ces monuments doit nous arrêter. Je cite 
M. de'Rossi sous la responsabilité de son traducteur, M. l'alibé 
Martigny. 

« Près d'un loculus pratiqué dans la paroi opposée, nous obser- 
vons un objet, je ne dirai pas seulement rare, mais d'une nature 
des plus singulières. C'est un grand disque de verre (diam. 0"33) 

' Sih.,ï, V, 42 et 43. - Epitl. 86. 
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qui représente des oiseaux et des fruits de différentes espèces. Il 
est d'une forme régulièrement circulaire, et en le taillant pour lui 
donner cette forme, on a mutilé les figures ; il serait difficile de se 
rendre compte du but de cette mutilation. M. Helbig a écrit der- 
nièrement sur l'emploi du verre pour la décoration des murailles 
et des soffites chez les Romains au temps de l'Empiie : mais outre 
qu'il n'en reste que de très-rares échantillons et de proportions 
exiguës, l'exécution technique du disque que je décris dîflëre beau- 
coup de tout ce que nous observons dans cette classe d'objets anti- 
ques chez les lîomainâ. Ses figures ne sont point d'une pâte de 
verre colorée à la façon de l'émail ; elles ne sont pas non plus 
dessinées ni coloriées sur une feuille d'or reoferniée entre deux 
plaques de verre soudées au feu, comme on le voit dans les fonds 
des coupes que nous appelons cimelerlales ; mais elles sont sim- 
plement peintes sur la surperficie inférieure d'une grande plaque 
de cristal, à la façon des ouvrages de la Chine et du Japon ' . » 

A quoi fut employé ce verre pein(, dont les dimensions lorsqu'il 
était intact ponvaientatteindre au moins 0°<40? M. de'Bos.'^i ne se 
prononce pas ; oserai-je risquer une conclusion. La marqueterie 
de pâtes vitreuses, très-inférieure au warmor latnrrasv.m comme 
prix sinon comme aspect, aurait-elle excité l'étonnemeiit d'appré- 
ciateurs sérieux, surtout lorsque les deux genres de tiiivaii étaieut 
placés côte à côte? Je n'y crois guère. A mon timide avis, le disque 
des Catacombes offre l'échantillon d'une espèce de vitraux semi- 
opaques, destiues au revêtement des parois, décor que Ips chances 
de la cuisson devaient rendre singulièrement coûteux, et qui, en 
conséquence, représentait chez les Romains un article de grand 
luxe. 

Prudence nous apprend que les arcs de la basilique de Saint- 
Paul, à Rome, étaient ornés de verre : 

Tum camwos kyalo insigni varie cucurrtt arctts : 
Sicprata vernis fioribus renident. 

' MUlin iCardiM. chrél.. 1873, p. 13 et 21, pi. 3. 
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Sidoine Apollinaire dit la même chose de l'église de Lyoo ; 



Dislinclum varia nilore ti 
Perainii eameram, sotum, fenestras. 
Ac SU& verskoloribia figuris 
Vei'nans herbida crusta saphiratos 
Flectil per prasinum ritrum lapillos. 

Le8 vers précités ont certainement trait à des ouvrages analo- 
gues au décor de la basilique de Junius Bassus et au monogramme 
du cimetière de Sainte-Agnès. Dans son remarquable ouvrage 
snr les couronnes de G-uarrazar, Bon J. Â. de los Bios avance que 
l'usage du verre appliqué à Tornementation des édifices prit une 
extension considérable aux temps de la décadence ' : nous retrou- 
verons plus loin cet usage en Orient. 



IV. 
Les Ouvriers. 

La protesaion de joaillier, n'ayant pas de nom en Grèce, — on ne 
peut donner ce sens absolu à âxuruhovpyét, monteur de bagues, — 
s'y confondait pour sûr avec celle d'orfèvre. En dehors des artistes 
célèbres tels qu'Isménias et Pyrgotèles qui sculptaient les camées 
et les intaiiles, hSoyXùfoç; il y avait nécessairement des ourriers 
polisseurs de gemmes, artisans trop clair-semés pour former une 
classe à part, absorbés qu'ils étaient dans la haute industrie des 
métaux précieux. Nous avons déjà vu que l'illustre Phidias ne 
dédaigna pas de se faire joaillier et qu'Aristophane met en scène 
im orfèvre, xp^^'X^^^r 1"' montait les pierres fines ; le sophiste 
Hippias d'Élée, contemporain de Socrate, fabriqua lui-même un 

' PeritUph., hymn. XII. — Eptil. lib 11, 10, M Ile^irium. — Et arle hUino- 
hyt., p. 136 ; Y que este uao se propsga cii vaiios sonlidos y con grandes creces 
H las epocoB de decadencia, compruâbasc por multitud de monumentos. 
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anneau d'or dont il grava le chaton ; un orfèvre athénien, qui 
fourniseait Démosthèoes, avait sa boutique, y^ao-xpiini' , située 
sur l'Agora, et, dans un de ses plaidoyers, le .grand orateur fait 
allusionauxorfévrescitoyens. Athènes, vers répoqued'Alesandre, 
accorda le droit de cité à certaines professions manuelles insigni- 
fiantes, et les Histiœens osèrent élever dans leur théâtre une 
statue de bronze à Oritas, célèbre escamoteur. A plus forte rai- 
son donc la joaillerie fut cxen^ée chez les Grecs par des hommes 
de condition libre, des citoyens ; mais ces chefs d'atelier paraissent 
avoir eu sous leurs ordres des ouvrière inférieurs, métèques ou es- 
claves, chargés du gros de la besogne :.le maître inventait les mo- 
dèles, dirigeait le travail abandonné aux subalternes et mettait la 
dernière main à l'œuvre. L'analogie veut qu'il en ait été ainsi; 
Démosthènes était fils d'un armurier propriétaire d'une grande fa- 
brique d'épées où l'on employait des ouvriers esclaves, ^xan^onaiéç 
éftyctn-npiov î^uv ftéycc Koci iovT^vi^ xc)(ylzxi; xoùio Ttpanzovrxç ; tous les 
chefs d'ateliers devq,ient agir pareillement. Plutarque énumère 
diverses industries pratiquées à Athènes, au temps de Féridès : 
TéxtoMî-, arh'sans en général, ■nXâiixat, modeleurs, xaàxotûmt, 
bronziers, hdovpyai, tailleurs de pierres, Sa(f€lç ^ffoù, doreurs, 
ftoXoxTflptç âéifcKvzoç, ivoiriers, Çûiypâyoi, peintres, iteauXtal, bro- 
deurs, Topcutal, ciseleurs ; ni les orfèvres, ni les joailliers ne sont 
personnellement désignés. Les orfèvres de Colophon jouissaient 
d'une haute renommée '. 

Les immigrations sorties de l'Orient, la Grande-Grèce et la 
Sicile contribuèrent certainement à répandre la joaillerie dans 



• Pollui, OnomasI.. VII. ?4. — Plinp, XXXVII, 3. - Apulée, Fhrid., lib, II : 
Ipse «JUB annuU et orbicnlum circulai? ra' i^t palaiu clauserat et gemmam iniicul- 
paerat — Conlra Xfldiam, 16 ; Conira Timocralem, 8 : éd. Didot. — Athénée, I, 
15. — Plutarque, Démo$ll,èaei, 4 ; Piridè*. 12. — E. Saglio, Diet. da antiq., 
ADBtPEi, p. 569, col. 2.— Arietoph. Fragm., ap. Zenob., VI, 47. - £ltanne,Far. 
*;j/., 1, 19. — Il y avait à Athènes une Eorte d'argenterie publique, des ïases en 
métal précieux debtinés à flfnirer dans les cérémonies; Aldbiade fut accusé de 
■'en être servi comme si c'élait sa propriété particulière. Plutarque, Alcihiadt, 12. 
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rjtfllie centrale; Virgile a soin de rappeler que le roi sicilien 
Aceste était issu d'une mère troyenne ', et, parmi les prix offerts 
aux vainqueurs des jeux qu'il l'clèbre en Sicile, Enée compte un 
carquois d'Amazone rempli de flèches de Thrane, dont la ban- 
doulière d'or est attachée par une fibule ornée d'une pierre bri' 
lante : 

Aller Amazoniam phareiram plenajngue sagillis 
Threiciis, lato çitain ctrcttmplectitur auro 
Balleui, et tereti mbnectit fibula gemma '. 

Mais les Étrusques avaient importé l'orfdvrerie et la joaillerie 
dans le Latium bien avant la ruine de Troie ; une couronne de 
pierres précieuses ceint le front de Lavinie tandis qu'elle parti- 
cipe à une cérémonie religieuse ; 

Prmterea, castû adolel dum altaria txdia, 
Etjuxta genitorem adstal Lavinia virgo. 
Visa, nefeu! longii eomprendere cn'nibm t'gnem, 
Atque omnem omatum fiamma crépitante cremari, 
Regakique accensa comas, aceensa coronam 
Insigtiem gemmis '. 

Pour racheter sa vie, le Rutule Magus promet de l'argent ci- 
selé, de l'or brnt et travaillé : 

Eut doima aUa;jacent penitus defossa talenta 
Cslati argenti; suni auri pondéra facli 
InfecUque mihi ' . 



Occurrit Aceetes, 
Troia Crinieo conceptum flamine mater 
Quem genuit. Veterum non immemor îHs parentum, 
Gratatur redaces. 

JEntid , V, 36 et eq. 
*/<!., ibid., 311 etsq. 
' U., Vil. 71.et iq. 
♦R, X, 526etsq. 
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L'Étrusque Lausus porte un vêtement en tissu d'or flexible.'. 

La division, faite sons Numa Pompilius, des artisans romains 
en corps de métiers, comprend les orfèvres ; ces industriels de- 
vaient appartenir au contingent fourni par l'Étrurie à la popu- 
lation de Kome naissante. Eux seuls furent longtemps capables 
de' satisfaire le goût raffiné des matrones républicaines pour la 
bijouterie de Iuxe;-raun/fexde Plante importunant un mari à 
gui il présente son mémoire était vraisemblablement un Étrusque 
aux yeux des spectateurs '. 

c II est probable, dit M. E. Saglio, que de bonne heure les 
banquiers romains, argentarii, détebteurs des métaux précieux, 
en fournirent à la fabrication ou se firent eux-mêmes entrepre- 
neurs en faisant travailler des ouvriers libres et surtout des 
esclaves. i> Les riches particuliers suivirent cet exemple; Crassus 
acheta 500 ouvriers en bâtiment ; Verres avait des joailliers à 
Bon service. Il emprunte les plus beaux vases gemmés d'Antiochus 
pour les montrer à ses ciseleurs qui pratiquaient donc la sertis- 
sure des pierres fines ; sinon, leur patron voulait au moins qu'ils 
en connussent le métier. Le même Verres, après avoir dépouillé 
l'argenterie sicilienne de ses emblemata, réunit à Syracuse dans 
un immense atelier tous les orfèvres du pays, artifices omnes 
cœlatores ac vascularios — il en avait, déjà beaucoup à lui — 
et, pendant huit mois consécutifs, il les employa à fabriquer des 



* Et tuoicam molli mater qnam neverat aura. 

rd., ilHd., 818. 
J'ai va BU lUuKo Borbonko, à Naples, dea Tragiments d'une étoffe pareille IroD- 
vés h Pompéi ; l'or est employé seul, aucune autre matière textile n'interrieat 
dans ce curieux travail. 

* E. Saglio, loc. cit., p. S70. - Plularque, Ntma, XVII, éd. Didot, 1. 1, p. 85. 

Stat fullo, phrygio, aurifei, lonarius : etc etc. 

.VuM., m, V, 505. 
Dans ceUe tirade pleine de verve, les noras prolessîonneU sont tanl6t latins, 
tant&t gréco latins ; l'auteur établit ainsi une distinction entre les métiers indi- 
gènes et ceux d'imi'ortation étrangère. 
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vases d'or auxquels les emblomata volés furent adaptés avec une 
merveilleuse adresse ' . 

Pline expose les procédés de la taille et du polissage des pier- 
reries, mais il ne désigne les lapidaires que par le nom général 
artifices. Horace fait pent>-être allusion à ces procédés : 
Ten' lapides varios lululenta radere palma. 

Auguste logea d'abord près du Forum, au-dessus de l'escalier 
de? joailUera, supra scalas annularias ; cela prouve que les 
officinse margariiariorum étaient alors voisines des maisons de 
banque, iabemœ argentarise, ouvertes, on le sait, sur le Forum. 
La joaillerie romaine ne se bornait pas alors aux seuls anneaux, 
elle fabriquait des ornements où les gemmes mêlaient leurs cou- 
leurs variée; témoin Manilius : 

Artifices auri faciet, qui mille figuria 
Verlere opus possint, carxque acqairere dolem 
Materix, et lapidum vivos miscei-e colores. 

Sous Domitien, Vaurum gemmalam était complètement à la 
mode et, des bagues, les pierreries passaient à la vaisselle. 

Nam Virro, ut multi, gemmas ad pocula transfefl 
A digitis, 

remarque Juvénal. Martial confirme l'obiiervation du satjrique : 

Gemmatum Scythicis ut luceat ignibua aurum 
Adipice quoi digitos exuit tsle calix '. 

lies Empereurs firent naturellement comme les particuliers ; ils 



• Diet. de* anl., loc. cit., p. 671, col. 2. — Plularque, CV.uitw, S. — Cîcéron, 
In Vtr., act. U, lib. IV, 34 : Menses octo coDtinuos opus his non defuil, quum 
*as nsllum Oeret niù aureum. Tum illa, ex patellis et Iburibulis quie vellerat, 
ita scita in aureia poculis illigabat, ita apte in ecyphia aureis încludebat ut ea ad 
itiam rem nata esse dicere«. 

• XXXVI, 1U i XXXVll, 20. - I! Sermon.. IV. 33. — Suétone, ^ugustt, 72. — 
MtTonom. V, 38!)i 391. - Sat. V, 43. 41. - Epi^r., XIV, 109. 



=y Google 



laO CKEC3 ET ROMAINS 

eurent des orfèvres, esclaves ou affranchis, attachés à leur 
maison. 

ANTIGONVS flBRMANICI CAESARIS 
ARGENTARIVS 

vixrr ANNOs xui. 

AMIANTVS GERMANIC. 

CAESAR. CABLATOR 

FECIT. 

Cette inscription, trouvée à Rome, mentionne Cdigula; en 
voici une autre encore mieux caractérisée. 

EVHOLPVS CAESARIS 

A SVPELLECTILE 

DOMVS AVRIF. ET 

CLAVDIA PALLAS F. 

SOLI ET LVNAE 
DONVM POSVERVNT. 

Les orfèvres de Borne étaieat réunis en corporation sous le 
règne de Marc-Aurèle. 

IMP. CAES. M. AVR. ANTONINO 

AVG. PIO FBLICl INVICTO PAR 

THIC. MAXIMO BRITANNICO MAX. 

TRIB. POT. VII. COS. ni. P. P. PROCOS. 

FORTISSIMO PRINGIPI 

UAG. QVIN. COLL. ATRIHCVU 

D. D. 

CVR. P, VALER1V8. P. P. BENEDI 

TVS ET C. AVRELIVa CARPVS 

QQ. II. 8. 

Alexandre Sévère reconstitua entièrement tous les corps de 
métiers et les soumit à un impôt lucratif; le récit de Lampride 
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mêle les orfèvres à des professions moins artistiques. Les collèges 
des orfèvres et des doreurs sont repris dans les inscriptions ' . . 

Le travail servile luttait avantageusement contre le travail 
libre à qui il devait opposer une concurrence ruineuse ; Cicéron 
traite les ouvriers en général de vile canaille : Opifices et taber- 
n&rios atque illam omnem fœcem civitatum. J'ai néanmoins 
quelque peine à. appliquer cette injure h des patrons assez fortunés 
pour affranchir leurs esclaves et délaisser un héritage. 

D. M. 

T. CLWmvS PHAEDE F. 

A.RGENTARIVS VA.SCVLARIVS 

FECIT SIBI ET LIBERTIS LIBERTABVS 

QVE ET ALVMNIS SVIS POSTE 
RISQUE EORVM. HOC MONVMENTVM 
■ HEREDEM EXTERVU NON SEOVATVR. 

Alumnus désigne ici le jeune esclave, l'apprenti, auquel les 
maîtres enseignaient le métier '. Au reste certains entrepreneurs 
d'industries arrivaient même à l'opulence, témoin le marbrier 
Habinnas dont il a été précédemment question. 

La spécialité des margaritarii (joailliers) semble dater de l'Em- 
pire. Les margaritarii, comme les orfèvres, avaient en général 
sur la Vote Sacrée leur établissement quelquefois dirigé par une 
femme ; ils possédaient un capital et faisaient dès legs pour qu'on 
leur rendît des honneurs posthumes; des magistratures urbaines 
leur étaient confiées. 

' Orelli, t/arripl. lelrrl. nmptit. rolhrlio. t. Il, C. 18. 11° 4M6. — Grûter, »uc. 
rilé, p. 31) !(;•(>- 258, 7. — Lampride, Alex Sfv. : Corjiora ronstiluit omnJno 

omnium artium Braccariorum, lintponum, vitreariorum. pHlionum, plau- 

■trarionun, argentariorum, auiificum et cxtprarum arllum veisligal pulchemmum 
inatituit. — Cois, aurificum, GrUter, ouv. tUé, p. 038, 9. CoiL avrarionm, Id., 
ibid., p. 12, 6 ; p. 78, 3; p. 114, 6 : cette dernière a ^ti trouvée en Transylvanie. 
Orelli, loe. tit., n* 4065. Coll. brarUarlontm inauruloruni, Griiter, p. 1074, 12 ; 
Orelli, n* 4067. 

» Saglio, (oc. cit.. p. 571 , col. 2 — P.o Flaceo, 8. - Orelli, n* 4147. . 
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TVTICHYLAS HIC POSITVS 

Qyi PViT MARGARiT(arius) HIC HABviT DBC{uriain) viAT(oriam) consv 

LARBM ET coLLEG(ii) DENT{drophorum) 

RoiiAN{orum) Q(uin}Q(uenaaIis) p(er)p(etuus) fvit 

Qvi nBLiQviT coLLECio s(upra)8(cripto) h-s. dbceu im,(lia) n. tt ex vsvrib 

SIVS OUNIBVS ANMS PARENTET 

El LOCO AVT BI NON FACTVM 

FVERIT ANTB TERtiUNAL(ia) tNFERBT 

AERARIO P. R. DECEU U. N. * . 

Vers la même époque, parallèlement à Vaurifex {ouvrier en or) 
et au margaritarius (marchand de perles et de pierres fines), on 
trouve des industriels, fabricants d'aurum gemmatum, orfèvres 
joailliers, qui cumulaient les deux professions. 

MARGU T. F. SEVERA 

AVRARIA ET MARGARITARIA 

DE VIA SACRA LBGAVIT CODIGILLIS 

TEaTAMENTI 

LIBERTIS LIBERTABVSQVE SVIS 

POSTERISQVE EORVM *. 

Gemmalor, inclusor, ne se trouvent que dans J. Firmious et 
saint Jérôme, écrivains du IV' siècle ; le dictionnaire de Noël at- 
tribue gemmarius (lapidaire) aux inscriptions : mes recherches 
au sujet de ce dernier mot n'ont point abouti. 

Les noms des orfèvres et des joailliers de l'antiquité classique 
accusent généralement des Grecs, des Syriens et des affranchis ; 
les vrais Latins sont en minorité : un relevé sommaire permettra 
d'en juger. 



* OrelU, n" 4076. 

• Orelli, n- 4M8. — Pour las orféTres de la Voie Sacrée, v. Orelli, n»' 4U9, 
4156; Griiter, p. 622, 2; p. 639, « ; pour lei joailUer», OrUter, p 64, 7; 
p.340, Ji p. 1116,9. 
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Demopbon. — D. SeguUus Alexsa. — C. Cornélius Phitnnicus. — L. 
Fnrius Diomedes. — L. Seteucus. — Philodamus BaKsus. — C. Aspanius 
Clymeous. — Travius Argentillus; Travius Acutus. — L. Calparnius. — 
P. Fulvius Pbœbus. — Eumolpus. — Valerius ; Benedictus ; C. Aurelius 
Carpas. — Faustus; Fortunatus. — Q. Uordion'tus Primigenius ; Q. H. 
PsDDycbuB. — M. Poblicius Hilarus. — M. Vipsaniws Primigenius. — M. 
Cœdicius' Jucuodus. — C. Fulcinius Hermeros. — Amiantus. — T. Clau- 
dins Pbsde. — Marcia Severa. — Tutichylas ' . 

J'ajouterai à cette liste les célèbres graveurs sur pierres fines 
cités par Pline et Athénée ; ils sont tous Grecs ; Pyrgotèles, Apol- 
lonides, Cronius, et enân Dioscurides qui grava la tête d'Au- 
guste *. 

N'oublions pas l'épitaphe métrique d'un industriel de Cirta 
(Constantiue); la voici reproduite d'après M. Léon Benier. 
L'orfèvre Lucius Prœcilius Fortunatus fut loyal, charitable, 
ami du plaisir, aussi bon époux que possible; il accomplit sa 
centième année et il a soin d'apprendre aux lecteurs qu'il rédi- 
gea lui-même son éloge funèbre. 

Bic ego qui taceo vertiàus meam vitam demonstro. 
. Lucem claram fruittts et tempora lumma, 

Prmciiita, Ctrtenai lare, argenlariam exibui ortem. 

Fydes l'n me mira fuit temper et veritas omnis, 

Omnibtia communis ego : cuî non mitertia vbique ? 

Risiu, luxuriam semyer fruitta cum caria amieit, 

Talem pott obitum domitue Valerim non inoent pudicae 

Vitam ; cum potuigratam, habui cum conjuge sanctam. 

Natales honetle meo» centum celebravi felices. 

At venit poitrema die», ut spiritus inania mempra reltnquat ; 

Titutoi quos legit vivua mee mortiparavt, 

Ut vohul Fortuna ; nunquam me deteruit ipsa, 

Seçuimini taies : hic vos exspecto; venitae *. 

' Eilhord Lubin, Authot. yraea, in-4°, ISO*, lib. VI, c 27, p. 9(5, i 
XpifmTixTwv Arifiofûv, l'orfâvre Démophon. GrOter. p. 639, 1,4,11; p. 638, 9, 10; 
p. 1116.9; p. 1117, 1; p. 12,6; p. T8, 3; p,3t, 11; p. 258. 7; p. 622,1; p. 1074, 12; 
p. 64, 7; p. 340, 2; p. 114,6. - Orelli, n"4146 à 4H9, 4153,4076. 

* Pline, XXXTII, 4. - Athénée, I, 16. 

* Inscriptions romaines de l'Algérit, t. I, p. 249, n» 2071, — Une plaque de 

15 
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On remarquera que les initiales, à partir du quatrième vers 
inclusivement, forment l'acrosticlie fortvnatvs. 

Cependant tous les orfèvres n'arrivaient pas à Topulence, et le 
client était fréquemment obligé de leur fournir les matières pre- 
mières. La responsabilité de l'artiste lapidaire vis-à-vis de la per- 
sonne qui lui confiait une gemme à tailler est définie par les 
jurisconsultes. 

Si calicem diatretum focieDduin dedisti, si quidem imperitia fregit, 
damni ÎDJuria tenebitur. Si vero non imperitia fregit, sed rimas habet 
vitiosas, poEest esne excusatoB. Et ideo plerumque artiScee conTenire so- 
ient cuin ejusmodi maLeris dantur, non periculo suo se fïicere '. 

Une loi de Constantin-le Grand (337) interdit aux ouvriers et 
aux artistes l'exercice de toute charge municipale dans leurs cités 
respectives, vu la nécessité de loisirs pour apprendre leur état, et 
afin qu'ils soient d'autant mieux disposés à s'y perfectionner eux- 
mêmes et à y instruire leurs fils. 

Artifices artium brevi enbdito coœprehensaram, per singulas civilates 
morantes, ab uoiversis mnneribus vacare prœcipimuB : siqnidem ediscen- 
di9 artibus otium ait adcommodandnm, quo magis cnpiant et ipsi peri- 
tJores fîeri, el suos âlios erudîre. Dat. 17. non. Aug-, Feliciano et Titiano 

COSS. 

Architecti, laqnearii, albarii, tigaarii, medici, lapidaiii, argentarii, 
structures, mulomedici , quadratarii, barbaricarii, scasores, pîotores, 
sculptores, diatretarii, intestioarii, statuarii, niusivarii, œrarii, ferraiiï, 

■uarbre, trouvée dans la Casbah de Constantine et aujourd'hui aa Louvre, con- 
sent l'inventaire des objets en or, argent, bronze et marbre appartenant aux 
sanctuaires de l'antique CirUt. Tbid., p. 235, n" 1890 et 189t. 

■ Paul ap. Dig., lib. XXXIV, tit. II. 1. 34 : Scribit Quintus Mudus, si aurum 
suum omne paterramilias mori suie legasset : id aurum, quod auriflà fiidundum 
dedbset, aut quod ei deberetur, si ab aurifice ei repensum non esset, tnulierî non 
deberi,- Ulpien, ^d Ug. ^quil., ap. Dig., lib. IX, lit. II, 1. 27, S 18. Lea diairela, 
SuitfTjta, étaient des vases de cristal ou.de pierres prédeuses travaillés au tour 
de manière h obtenir des dessins en relief ou mftme complètement détachés du 
corps; une Eorte de broderie, de réseau. V. encore Martial , Epigr., XU, 70, et 
Rich, Dict. du aitliq.. p. 229. 
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mannoruii, deanratores, fusoree, blattiarii, teuellarii, auriSees, specula- 
rii, carpeDtarii, aqaœ lîbratores, Titriarii, ebararii, fullones, figali, plum- 
baiii, pellioaes. 

On est surpris de trouver, confoodues avec les métlei^ et les 
arts manuels, deux professions réputées libérales, les médecins et 
les vétérinaires ; mais legjimmunités dont jouissaient les corpora- 
tions ouvrières étaient de nature à compenser tous froissements 
d'amour-propre, à supposer qu'ils existassent. En eflfet, les Col~ 
léges devenaient un refuge pour ceux qui voulaient échapper 
aux lourdes charges de la Curie : une loi de Yalentinien I" (364) 
réforme cet abus '. 

. Aux fabriques impériales d'armes, fahricœ, ét^ent attachés des 
orfèvres damasquioeurs, ftarbaricarti, ayant pour spécialité l'or- 
nementation des casques et des jugulaires. Les textes mention^ 
Beot deux fabricse en Orient, Ântioche et Constantinople ; trois 
en Occident, Arles, Reims et Trêves *. 

La condition des ouvriers employés à l'extraction des métaux 
précieux, aurileguli, metallarii^ était fort misérable : ces mal- 
heureux ne pouvaient quitter leur résidence sous aucun prétexte ; 
fugitifs, on les y ramenait de force, et la loi s'opposait à leur expa- 
triation, même voulue par l'autorité. L'or qu'ils versaient dans 



< Cod. Thtod., Ub. Xin, tit. IV, I. II, Dt Mcuf. arlif. Lagamrii, plafonneura. 
^Ibarii, ouTiiers qui recouvraient les mure d'un enduit blanc. Tignarii, charpen- 
tiers en couvertures. Slructorea. maçons. Quiidrularii, ouvriers en carrelages. 
Barbariearii, daiDBsquilieurs. Seasorri (ciaore»!), monnayeui's, forgerons. Sevl- 
ploret, cûeleurs, ornemanistes. Diatretaril, y. la note préc. Inlei/inarii, menui- 
siers. r«sMlIaru, ouvriei's en mosaïque. Specularii, stucateurs (Vitruve, Vll,3j; 
peut-être aussi ceux qui incrustaient le verre dans les parois. l'tumbarii [pluma' 
ni}, brodeurs. — Ibid , lib. XII, tit. I, De Decur., 1. 62 : Municipalis qui ad fa- 
bromm collegium, alia ofQcia inclusurus, irrepsit, statui pristino reformetur; 
nec in posterum Decurionum quis originem trahens ad hoc ofScium aspirare au- 
deat. Dat. IV Decemb. Mediolanî, Divo Joviano et Vorrouiano cos». 

» Cod. Theod., lib. X, tit. XXII, De fahncemibm, 1. l ; Cod. JtuHn., lib. XII, 
tit. XXIV, I. 7. Notitia dignil. eU. in par/, oceid., C. X, Comei tac. larg., éd. 
Boëcking, in-8*, Bonn, 1853, t. II, p. 48 et 364 ; 1. 1, p. 445- Orelli, n* 415î ; 
Gnevius, Thetaurut anliq, Tom., t. X, p. 461; etc. 
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les caisses de l'État devait être à un titre déterminé par les règle- 
ments '. 

Le ministère du Comte des largesses sacrées, Comes $acrarum 
largitionum, avait un bureau des matières d'or, scrinium aurese 
massBB, divisé en quatre sections, ordines : 1" la section des lin- 
gots, ordo aurese massae ; 2" la section de l'or travaillé, ordo auri- 
ficum. specierum ; 3' Is section de la monnaie d'or, ordo aurifi- 
cum solidorum ; 4' la section des ornements et bijoux, ordo 
sculptorum et cœl. auri/icum. Cette dernière, à laquelle se rat- 
tachaient certainement les ouvrages de joaillerie, occupait un 
centenier, cinq rédacteurs, epistolares, six employés de 1" classe, 
formas primse, et dis-huit de 2*, formée secundai. Du même mi- . 
nistère relevaient encore le personoel de la Garde-Robe impériale, 
officiâtes sacrantm vestium, et le scrinium. ab argento, chargé 
de tout ce qui était en argent; lisgots, espèces, vases et autres ob- 
jets. Les damasquineurs, barbaricarii, dépendaient de la 3* sec- 
tion du bureau des monnaies, scrinium a pecuniis *. 



• Cod. ntod., lib. X, tit. XIX, 1. 5, 6, 7. 9, 12, IS (annéa 369 à 434). 

' Notilia dignit. oritnt., c. XII, g 2 ; oceid.. t. X, § 2. Cod. Jaati*.. lib. XII, 
tit. XXIV, 1.7. L. Bouchard, Élude tar l'admmulT.dafiMatKudtVtmpiTtTtmain, 
p. 235 à 237, iii-8*, Paris, Gnillaumin, s. d. 
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CHAPITRE IV. 

L\ JOAILLERIE EN PERSE ET DANS LES CONTRÉES 
MUSULMANES. 



I. 

L'art msizdéen et l'art musulman. 

La Perse a servi de point de départ à mon travail ; elle ne 
figure pas néamnoÏQs dans le chapitre consacré aux pays orien- 
taux : cette omission est volontaire. Comprise entre la Tartarie 
(route de U Chine), l'Inde, l'Euphrate, l'Arabie (route de 
l'Egypte), le Caucase et la Mer Caspienne, la Perse, bien qu'elle 
fût isolée de trois côtés dU reste du monde par des mers ou des 
déserts, occupait en Asie une position centrale qui lui permettait 
d'aspirer à la domination UDiverselle : elle ne faillit point à sa 
dwtinëe. Les conquêtes de Cyrus, poussées jusqu'à la Mer Egée, 
montrèrent aux Perses le chemin de l'Europe; Cambyse, en s'em- 
parant de l'Egypte, devint le maître du commerce antique : l'échec 
de Xerxès en Grèce retarda seul des projets qu'Alexandre put réa- 
liser un moment. Dans ces conditions exceptionnelles, la Perse 
méritait un article séparé, d'autant mieux que, suivant toute pro- 
babilité, elle a fourni les modèles d'orfèvrerie cloisonnée que les 
Barbares répandirent plus tard en Occident. 

A l'époque de Dëjocès, l'art assyrien s'était implanté chez les 
Mèdes; les Perses, encore en partie nomades à l'avènement de 
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Cyrus, D'avaiect alors qu'une civilisatioa rudimentatre '. La 
défaite de Crésus, la soumission de TÂsie-Mineure, la prise de 
Babylone, ouvrirent aux montagnards du Farsistan des horizons 
nouveaux que l'espédition de Cambyse en Egypte vint agrandir. 

Diodore de Sicile rapporte par ouï-dire que des ouvriers 
égyptiens- furent employés aux constructions de Persépolis et de 
Suse ' ; M. Batissier discute cette assertion. 

Parmi les voyageur!) qui ont étudié les constructiuDB de Persépolis, les 
uns ont cru qu'elles avaieatété bùlies sous l'influence dugoût égyptien, et 
peut-être par des arcbitecte-i égyptiens venus eu Perse à la suite de Gam- 
byse; les autres ont pensé qu'elles étaient l'ouvrsge d'artistes giecs; mais 
tous s'accordent à recoanaîti-e dans les colonnes do Tshil-Minar les mem- 
bres et l'ornemeolution de l'ordre ionique. Ce rapprochement est peat- 
£tre fondé ; mais, dans tous les cas, on ne peut se refuser à reconnaître 
dans la disposition générale du palais de Persépolis, aussi bien que dans 
sa décoration, un goAt particulier, un style original, dont il est difficile 
do retrouver absolument la source première, qu'on la cherche dans l'Inde 
ou dans la Phénifîie, eo Jodée oa en Egypte '. 

Les origines de l'art achéménîde ne me semblent pas aussi diffi- 
ciles à découvrir. Peuple neuf, fin, aux instincts artistiques très- 
développés, subitement jeté de la rude existence pastorale au 
milieu de civilisations avancées, les Perses, doués an plus haat 
degré du génie à la fois inventeur et conservateur propre à la 
race aryenne, comprirent de suite le parti qu'ils pouvaient tirer 
des élémcDts décoratifs usités chez les diverses nations récem- 
ment soumises. Appelés à jouer en Asie le rôle que les Hellènes 
remplissaient en Europe, avec autant d'initiative que ces deniers, 
les Perses empruatèrent beaucoup à l'Assyrie, un peu à l'Egypte 
et à la Grèce ; ils surent modifier les formes, obtenir des combi- 
naisons nouvelles, et ils arrivèrent ainsi à créer un ensemble par- 

' F. Lenormant, Manuel rte., 1. 11, p. 345, 359. 

* I, 46, éd. Didot : Stt 2^ ipiai to^; Hipiiif [UTtvtYXÔvtat tï,v «Oitopfav faûnp 
ilî T^iv 'Aviav, xal ■n^vh^i ij AÎYÔittou itapaXaSovuc, xotTairxtuâffai -ti ictfxSétct» 
€ia(ltta tii ti iv lltpaiwAJi xal toi h £«jgOi< x«l t3i iv MviSis. 

■ Hiitoire de l'r&t monantnlal, p. 46 ; in-S", ParÎB, IStô. 
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faitement original, bien que chacun de ses membres porte un acte 
de naissance lisiblement écrit ' . 

Après la conquête d'Alexandre, et pendant les siècles qui sui- 
virent, un contact journalier avec les Grecs, ensuite avec les 
Somains, exerça sur les populations mazdéenes une influence 
relative. Une puissante dynastie grecque occupait encore le trône 
de la Bactriaae moins de deux siècles avant notre ère ; les ruines 
d'un temple grec subsistent h, Eingâvar (Irâk-Adjémi, ancienne 
Médie); les Génies ailés du monument de Tâk-i-Bostân sont 
inspirés par les Victoires sculptées sur les reins de l'arc de Sep- 
time-Sévère, à Rome : ces exceptions confirment la règle. En 
Orient, les invasions ont beau se succéder les unes aux autres, 
ellfô ne réussissentpasàdétruire l'harmonie profonde qui j règne; 
elles peuvent endormir momeutauément le goût national, mais il 
8e réveille toujours, et les vainqueurs finissent pur s'assimiler aux 
vaincus, bien loin de leur imposer des moeurs ou des idées étran- 
gères. Aussi l'esthétique arsacide et sassanlde, en architecture, 
statuaire, ornement, quoiqu'elle s'éloigne déjà de la raideur du 
style achéménide^ trahit néanmoins sa filiation iudigène et reste 
complètement en dehors de l'art européen '. 

Les Arabes se précipitent sur l'Asie ; ces hordes nomades, parties 
des bords de la Mer Rouge, armées du sabre et du Eoran, avaient- 
elles pour lors en croupe la technique des vieux Sabéens? L'igno- 
rance ou la simplicité des premiers chefs musulmans autorisent 



• V. Flandin et Coste, ropage en P«m, pi. 80, ,9?, 93, 124, 13'), 152 à 161, 
Penépotia, passim. Botta, Layard, Place, oui', cit., fBf&i.n. PiisBe d'Avennee, 
L'Art égyptien, passim. Gailhabaud, MonamtnU anMent et mod., t. I, n" 5, 13 ; 
t. Il, 11° 4; t. m, n* i,*,b; t. IV, n" 1, 6. — A l'exemple des monumpots de 
l'Egypte et de l'Assyrie, les bas-relief» de Persépolis fuifliit eotipremiMit peints et 
dorée, aiDsi que les colonnes et les lambris : Texier, I.tUre au Journal des DébaU, 
24 juin 1840. UH. Flandin et Cotte ont publié des restau ration s de cette polj- 
chromie; otio. cit., pi. 87, 112. 

* V. le médailloD d'or d'Encratidas au Cabinet des Hédjilles et Wag. fitt., 
t. XXXVIII, p. 3*4, flg. — Flandin et Coste, oar. cit.. pi, 5 à 9, 33, 182, 188, 216, 
28, 29, 38 à 42. - Gailhabaud, ouo. c<(., t. III. n- 7, 11. 
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l'opinion contraire. Quand, à la fin du VI' siècle, il fallut rétablir 
la Kaabadela Mecque détruite par un incendie, on s'empara d'un 
navire chargé de matériaux pour la construction d'une église 
chrétienne; on retint deux architectes, l'un copte, l'autre grec, 
embarqués sur ce navire, et on les obligea à diriger les travaux 
du nouvel édificequi conserva néanmoins l'ancienne forme hié- 
ratique : Mahomet, dit^on, fit terminer la Kaaba. Cette réqui- 
sition d'artistes étrangers, assurément imbus des traditions de 
l'art oriental, prouve qu'il n'existait pas alors en Arabie de 
véritable école d'architecture. Plus tard, le calife Walid, fils 
d'Abd-el-Malek (705), voulant élever des mosquées à Médioe, 
Jérusalem et Damas, sollicita et obtint de l'empereur d'Orient, 
Justinien II, des ouvriers habiles dans la bâtisse ; toutes les cons- 
tructions musulmanes primitives ont cette origine. L'Arabe 
n'est guère inventeur de sa nature; caractère souple, esprit 
subtil, il ne crée pas, il modifie, s'appropriant avec la plus grande 
facilité les idées d'autrui : aussi sous l^s califes, Âbbassides 
à Bagdad, Fatimites en Egypte, Ommiades ea Espagne, se déve- 
loppa un art décoratif plein d'élégance, improprement qualifié 
d'arabe, que j'appellerai musulman, et qui n'est en définitive 
qu'une transformation de l'art sassanide. Pour orner Bagdad 
fondée par lui, le deuxième AbbassPde, Abou-Djafar-al-Maasour, 
dépouilla de leurs richesses artistiques la ville de Madain où 
brillait le splendide palais des Chosroès, merveille qu'admirèrent 
les premiers conquérants, les cités de Vaseth et de Tak-i-Eïwan. 
Sur les anciens chapiteaux de Tâk-i-Bostân et d'Ispahan, sur les 
étoffes contemporaines des Sapor et des Chosroès, on reconnaît en 
germe toutes les capricieuses fantaisies créées par les ouvriers de 
l'Islam. Les décorateurs persans, il est vrai, évitent soigneuse- 
ment la ligne droite que ne dédaignent pas à l'occasion ceux du 
Caire et de Grenade ; là gît la différence. Néanmoins, copiés par 
les Byzantins, à qui ils ont beaucoup donné sans en rien recevoir, 
imités par les Arabes, les Persans restèrent longtemps, et demeu- 
rent peut-être encore aujourd'hui les premiers ornemanistes du 
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monde; leurs œuvres, n'importe lesquelles, ne seront jamais con- 
fondues avec les productions analogues des autres peuples. Que 
l'on aille à Cordoue ou à Stamboul admirer un chef-d'œuvre, on 
est à peu près sûr d'y trouver la griffe d'un artiste iranien '. 

Aux siècles reculés, fleurit dans l'Inde un art national dont les 
monuments du Cambodge sont la plus noble expression, et dont. 
les édifices brahmaniques, bouddhiques et jaïnas des contrées 
qu'arrose le Gange ont gardé l'empreinte. J'ai signalé {c. U, g 7 
et 8) les termes de comparaison qui pourraient relier les styles 
khmer et hindou à l'esthétique égyptienne; l'une des admirables 
têtes découvertes par M. Delaporte à Préasat-Ré (Cambodge) ap- 
puie ces vagues données. Aux lèvres épaisses et sensuelles, à la 
physionomie placide, à la simplicité du rendu qui caractérisent le 
sphinx des Pharaons, elle joint une coiffure analogue au frontal 
d'or trouvé à Hissarlik par M. Schliemann (v. la tig, c. II, g 9), 
coiffure peut-être nommée mal à propos xfmistaiev puisque deux 
savants autorisés, MM. Max Millier et F. Lenormant, émettent 



' V. BaUsBier, our. rit., p. 101 à 407. - Abd-ul-Latif. RelaL <le l'EygpU. trod. 
Sylv. de Sacy, p. 199. in'4'>, Puria, 1810. — Ibr.-Khaldoun. ap. Feeue géu. ,h 
larth.. 1810. p, 68, note 1. — Flandin et Coste, Voy. en Perse, pi. 5, 6. 8/11, 
17 bis, 27. 27 bis, et l'eme noilem', pi. 72, 73 et pnegim. — Prisse d'Avennes, 
L'àH arabe, passim. -- Hommaire de llell, l'oy. en Turquis et en Ferie. pftsnm. 
— Doré et Davillier, f'oy. en Espaque. ap. Tour du iUowU. t. X. p. 368, 375. 391; 
t. XIV, p. 356 à 36ï, t. XVI, p. 3iO h 319; t. XVIII, p. 328 - Gailhabaod, 
Monvm. une. et moil., t. I. ii" 30 a 32 ; t. III, n' 21 ; t. IV. n' 17. Id., L' Architre- 
(itrcdu F* nu XVII' liècle. Mosquées d'el-Khànqeb ; de Kobs; d'el-Gaouly ; 
d'&boii-Lata : Hbpilal.de Grenade: Palais de Chiaramonte. — Nie. Buse emi, 
Notitit ilella Vapiiellu Hegia; in-4*, Palerme, 1810. — SalT. Morso, Deicrixione 
di PaUrmoantico,f\.2. 4, lO; in-S*. 2* éd., 1827. - Tous les ouv. qui traitent 
de l'art arabe, mauresque ou siculo- mauresque, notamntenl ceux du regrettable 
dnc Serra di Falco. de MH. Falke (de Vienne) et Girault de Prangey. — 
Cafaier et Martin, niélangeid'archéol.. t. II, pi. 38, 39; t. III, pi. 13, 14, 16,20; 
L IV, pi. 20, 23 à 25. — Oaussen, FoHefenitle archéol. de l-i Champagne, c. IV, 
p). 4 i G, 8. 11}. — A. Hinz, Dit Sthiilzkanimer der Mnrieukireht *u Daniig, paa- 
sim; in-8*, Donzig. 1870, 200 photog. — F. Bock, Gackichte der Vtwrg. Gtwetn- 
der, pàseim. — C. de Linas, Ane. viUmentM laeerd., passim. Id,, Notice mr cinq 
une. éloffei-elc, passim. 
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Topinion contraire, mais dont les fanons pendants rappellent, de 
fort loin il est vrai, le voile plissé des figures égyptiennes. D'autre 
part, l'emploi de la brique, les rochers sculptés, accusent an 
Cambodge une influence assyro-perse '. 

■ Les Jaïnas, écrit M. L. Rousselet, sont les plus grands archi- 
tectes qu'ait produits l'Inde : on pourrait dire les seuls, car les 
autres sectes n'ont fait que copier leurs premiers monuments. Les 
Hindous leur ont du reste donné !e surnom de Vedyauan ou cons- 
tructeurs magiques. Enfin l'architecture indo-musulmane est sor- 
tie tout entière de l'école jaïna. * La dernière assertion est discu- 
table; plus roisine de la Ferse qu'aucun autre pays, subjuguée 
fréquemment par elle, l'Inde a dû lui faire des emprunts de temps 
immémorial : l'histoire en a même enregistré un très^saillaat. 
Vers l'an 338 de notre ère, Métrodore, aventurier persan' installé 
dans l'Inde sous prétexte de philosophie, y construisit des mou- 
lins à eau et des bains, chos<s inconnues j usque là des habitants : 
ce personnage rentrera bientôt en scène *. L'invention des types 
ornementaux communs à la Perse et à l'Inde — ils sont nom- 
breux — revient dès lors à la première dont les luonuments 
datent de plus haut. Quant à l'art indo-musulman, l'Islamisme 
introduit dans l'Inde au XI* siècle par un conquérant persan, 
Mahmoud-le-Ghazaévide, apporta nécessairement avec lui ses 
formes consacrées que maintinrent les Ghourides, les fils de <3en- 
gis-Khau et de Timour-Lenc, enfin la dynastie mogole, apparen- 

1 V. Honde illutlri, 6 nov. 1875, p. 301, ùg. -^ t Ad VII* siëde de notre ère, et 
pendant les sièclei ant^rieura, le royaume khmer était puissant et riche ; sea mo- 
narques déployaient un &st« inouï ; l'or, l'argent, recouTrùent les temples en 
pierre; l'iToire, la nacre, les pierres piédeiisesi ornaient l'intérieur des palais. . . 
Le monument à quatre faces de Préasat-Ré, probablement consacré à Ta-Prohm, 
le vieux Brahma cambodgien, ne semble pas devoir remonter à plus de vingt «6- 
cles. 1 Cotnvuat. de M. DtlaporU au Congrès da orientalittes à SatHl-Élitiuu, ep. 
Id., ibid., p. 299. — Gax. dts Btaia-jTU, 2> pér., t. XII, p. 293 et 453. 

* L'ind* du RajaAt, ap. Tour du Monde, t. XXIV, p. 191. • Gedrenus, L I, 
p 2ÏS, in-fol., Paris, 1647 -. &S(M(mjXouï k«1 XosTpà, yi/fii nxt ^i\ ftmpiJ^tiitt 
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tée de fort près ans Sophis d'Ispahan. Sous le gouvernement des 
soureraÎQS de Delhi, les Persans jouirent à la cour d'une pré- 
pondérance mar<]uée que nous constaterons plus loin, et il faudrait 
être aveugle pour méconnaître le [style persan sur les bains, les 
palais, les mosquées, les tombeaux qui décorent les capitales du 
nord de l'Hindoustan. Les musulmans des provinces méridionales. 
Bons l'influence du climat et de traditions vivaces, ont, il est vrai, 
plus ou moins altéré oe style par le mélange d'éléments nationaux, 
mais le principe persiste toujours '. 

On ne s'étonnera donc pas de voir ici l'Empire Mogol occuper 
une large place aux côtés du royanme irauien. 



' V. Gn'UhaWud, Monim. ane. et mod., L I, n* I. Grandidier, Voy. diaa ht 
prot). mérùl. de rinàe, ap. Tour du Mondt, t. XIX, p. 8, 57, 61, 68, 7>, 76. 77; 
t. XX, p. 53, 57, 64, 94,89, iaiA137. It8 à 151. Fleuriot daLaagle, Yoy. m 
Malabar, ibUI., t VIII, p. 41, 45. P&ris. Pagodt d* ChillambaraM, ibid., t. XVI, 
p. 37, 4S, 43. Rousselet. ouv. cit.. ibid., t. XXII, p. 224, 233, 252, 26t. 272 ; L XXIII, 
p. 183 à 212 ; t. XXIV, p. 143 à 171. 177 à 192 ; t. XXVI, p. 275 h 287 ; t. XXVil, 
p. 37. 83 à 89. Mag.piUor.,t.ïi, p. 61 ; t. Vit, p. 8. — On toit à Tengh-i-Saoulek 
(Khouxifitatt, qpiûeane Stisiane) un curieux bas-i'elief sessanide figurant un hommo 
barbu, à la chevelure ondoyante, eoiSé d'une tiare ovoïde, \bta d'une tunique k 
manches, d'un court manteau, et chaussé de larges boltee. 11 est debout, étendant 
la main droite vers une espèce de borne fu bommet eiroidi, cerclée d'un double 
wllier de perles d'où p^dent des bouts de icwi'i : laburuerepoeesurundécarré. 
Ce monument, où Von pourrait boupçouner une représentation du lingam, n'est 
paa hindou ; il appartient au culte syrien et je me demande comment nn symbole 
chamitique persista si longtemps au cœur de l'irait, parmi les sectateurs de 
Zeiroastre. Les rocbtrs sculptés de l'ile d'Ai'ddue (Phéaicie) offi-ent des colonnes 
idtntiqneB, nolns le Hotli, & la pierre saiieuoe. oolonoei qui atteignent d'énormes 
proportions. Luden parle des phallui^ hauts de 120 coindéeti, qui ornaient le tbs- 
tibale du temple d'A^^tarté, à Hiéropolis (S;rie). Au rei>l«, un seoonû bas-relief 
de Tengh-i-Saoulek montre un iiersounage courbé sur Uii lit grec, ayant en &ce 
delnl deux flgarea assises, doat l'ane, ii tète radiée, doit être unedivioité syrienne. 
Flandin et Coste, ouv. cil., pi. 3-.'t, ilj, F. Rugler, Gtsehich!e der Battkiaui, 
p.i30, fig. Wàea, imv, cit.. 1 1, p. 369. iig. 163 b. Lucien, Oe Syria Dta, 16,^8,32. 
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II. 

Les Achéménides, 

L'-opulence des monarques achéménides était proverbiale : j'ai 
déjà énuméré plus haut les immenses trésors tombés au pouvoir 
des Grecs après les victoires d'Alexandre ; on peut facilement in- 
diquer la source de cette abondance de métaux précieux. La con- 
quête de la Lydie et de l'Assyrie valut à Cyrus 34,000 1. pesant 
d'or, nne grande quantité de vases de la même matière et 500,000 
talents d'argent ; Cambyse pilla les temples de l'Egypte qui re- 
gorgaient d'argent, d'or, d'ivoire, de pierreries, et emporta 
toutes Tses richesses en Asie ; Xerxès enleva du Bit-Saggatu la 
statue de Jupiter Bétus, que Darius I" n'avait pas osé prendre, 
et fit tuer le prêtre qui s'opposait au sacrilège '. A la tête du lit 
du roi de Perse se trouvait une cachette renfermant 5000 talents 
d'or, et aux pieds, une seconde qui en contenait 3,000; on leur 
donnait le nom d'oreiiier et de marchepied du roi, Darius III 
offi'it à Alexandre 30,000 talents d'or pour la rançon de sa fa- 
mille '. 

Le luxe des meubles et des habits marchait à la hauteur d'une 
pareille richesse ; cependant les bas<reliefs de Persépolis ne mon- 
trent pas de bijoux autres que de simples anneaux aux oreilles 
des soldats, et plusieurs Morgues terminés, soit en têtes de ser- 
pent, soit en bourrelets, aux mains d'orfèvres de nationalités di- 
verses. Les grands animaux sculptés à l'entrée et sur les chspi- 
t^ux des palais ont bien des colliers et des tiares à rosaces, mais 
ces réminiscences de l'art assyro-chaldéen font exception à la rè- 



> Pline. XXXItl, 15. Diodore, I, 46. Cambyse lùssa pourtant quelque chose en 
Egypte, témoin le luxe des Lagides et ce qui restût encore au temps de aaint 
Clément d'Alexandrie, malgré la conquâte romaine. PaJay., II, 3 et 12. — 
Hérodote,!, 183 et I9i. 

» Ohsre* Mytilen., Fragm. 10, p. 117, éJ. Didot. Q. Curce, IV, 11. 
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gte; les Perses semblent avoir imité la réserve de la statuaire hel- 
lénique à l'égard des ornemeots de toilette'. Il faut donc recou- 
rir aux documents écrits pour être renseigné sur l'orfèvrerie 
achéménide. Quant aux ouvriers, le roi de Perse avait à sa dispo- 
sition des Grecs et des Barbares ; je cherclierai à rendre à chacun 
d'eux la part qui lui revient. 

Nous connaissons par les bas-reliefs de Persépolis la forme as- 
syrienne des trônes et des estrades (rpirrcça) perses; quatre co- 
tonnettes à griffes de lion les supportaient, leur matière était l'or 
cloisonnant des gemmes, XiffonsXiïitor. Les lits avaient des pieds 
en or travaillé au marteau. Parmi le mobilier que Xerxès, s'en- 
fîiyant de Grèce, laissa à Mardonius, ou trouva des lits plaqués 
d'or et d'argent; Ârtaserxès se fit des partisans à l'étranger avec 
des meubles du même genre '. Des images divines, ciselées en or 
et en argent, décoraient le char royal, au joug étincelant de pier- 
reries, de Darius III. Dans la chambre à coucher du monarque 
serpentait une vigne d'or Incrusté dont tes grappes étaient &ites 
en pierres cabochons de toute espèce. Elle orna, conjointement 
avec des platanes d'or, le cénacle construit exprès pour les noces 
d'Alexandse, cénacle soutenu par des colonnes, hautes de 30 cou- 
dées, recouvertes de lames d'or et d'argent semées de gemmes. 
Auprès de cette vigne, dans le cubiculum, figurait, dit Athénée, 

> V. Flandin etCoste, Vag. m Perw, pi. 80,81, 93, 93, 100& U<2, 105, 107,109, 
124, 157 et pasaim. V. encora, lien que l'œuvre aoit ocddeUale et relativament 
moderna, la mos^que découverte en 1831 à Pompél; eUe représente un combat 
das Grecs contre les Perses et se trouve aujourd'hui au Mmeo Borbonico de 
Nl^es. Mag- p'U-, t. ni, p. 41, flg. Je renvoie volnntiers mes lecteurs au IHagO' 
tinpUtoTtiqnt, parce que ses articles d'archéologie sont trët Bavante, ses desdns 
fort eiacta, et qu'il est à la portée de tout le monde. 

* V. Flandin et Coste, om. cit., pi. \biii 156, 164, 177. 178. — Athénée, XII, 2 : 

6 31 Op<Svo( j^puffoiiï ^v, 3v mpitionîxeiiav T^ovapï; Kiov(aKai XiOoxAXiim ]^puml. 

An palais de Cyrus : Spwot XP'^'''^ XiflwuiUkTiTo; ; Pseudo-CallisthËnea, Ul, 38, 
éd. Didot. — Le lit funëbre de Cyms avwt itiSai yipuwûi c^vpriXitvK ; Arrien, 
Bxptd.. yt, 79. Hérodote, IX, 80. Athénée, U, 9. — V. Mag. pUl., t. SXXIU, 
p. 384, Og. 2, le Ut funèbre étrusque reproduit d'après une peinture de Cometo; 
il doit offrir quelques rapports avec les andens lits perses. 
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un cratère d'or, oaTrag« de Théodore de Samos'. J*aL déjà men- 
tionné la vigne et le platane d'or donnés à Darius I" par le Lydien 
Pythios; les objets que décriveot Hérodote et Athénée aont vrai» 
semblablement une seule et même diose; on peut donc mettre oes 
œuvres an compte des orfèvres de l'Âsie-Hineure. La célèbre 
couronne d'or incrusté d'émaux du musée de Munich, bien que 
d'une polychromie plus sobre, un diadème analogue et les débris 
gréco-égyptiens conservés au Louvre feront comprendre la tech- 
nique de pièces surchargées de pierreries, à la mo^ ori«itale, 
par les artistes qui les fabriquèrent *. 

lie Pseudo-Callisthènes parle des arbres et de l'aide d'or du 
palais de Cyrus; Quinte-Curce, d'une image du soleil, enchflnée 
dans le cristal, qui brillait au-dessus de la tente royale, et des an* 
tels d'argent consacrés au culte du feu. La dépouille mortelle de , 
Cyrus, rij^ment habillée de tissus babyloniens, avait un collier. 



■ Deorum nmulacra ex auro ai^gentoque eipreasa deuorabant KstiDçiie- 

bant înterticgentes gemmœ jugum ; ex que eniiiiebant duo aurea simulacra cuU- 
talia, qubnim aHeram Nini, alterum Beli g«rebat «Ifigiem. Q. Cnrca, ni, 3. — 
Atbéoée, XII, 2 : ^iflQxéUiittt 4vintXn: /pvo^..... 6«tpua( lysn ix x&i mViicXca^ 
■câton '(/iffuv mvTt6ïi(x(vou(. Id., ibid., 9 ; f Grappes en émeraudes, est^rbg*- 
clea de l'Inde el toute espèce de geQimes ■ : Kltna icipl^puirot xa\ StôÂiSoi xa\ 
mpi JpYupoi ■ Sidoine Apollinaire fait probablement allusioB à celte vigne dans les 
T«rB dtés plue haut au § Eler.irvm. 

* La couronne fut trouvée dans un tombeau, près d'Ârmento (Basilicote) ; elle 
eat formée d'uue brancbe de chêne avec ses gtauds, entrelacés de liaeroni, nan- 
dsses, aslera, rayrthe et lierre ; diverses Hgurinee sont groupées autour d'una 
déesie placée au centre. Le métal «at eatampé a« «iaalé ; les émaux isenutéa 
àio» le calice des fleura aont bleu-clair ; nue inacriptitin, rapportée en filigrane 
sur la base de la statueUe principale, mentionne le Dom du défunt qui reçut cette 
ridie offrande, Kreithoaioa. L'objet date vraisemblablement du IV* siècle avaat 
notre ère. Cluist et Lauth, FûArer durch dai hanigl. ^ntiq. in Hlwiciun, p. 29 et 
30; 3* salle, vitrine octog. i" compart. Oerhard, ÂiUike Biîilwerie, pi. 60. Arnetb, 
Die mUiJitn gotd tmd tilbtr Monwn. dt» K. K. Munx wid AttUk. C'abimeliM iit'Wie», 
duvmolith., O. pi. 13. Mag. piu.. t. XXXI, p. 329, flg. — Calai, de* bijovg du 
Hhti* Napoiiva lU, n> 1; Paris, 1862. —- A. de Longpérùr, Notice de* hramu 
atttiq. du Loavrt, n» f 015 et IDIC : couronceB et débri«, avec fruits, gcaiiu de 
nûùns, baies en p&tee de verre rouge, vert, violet, et comslÛMe- 
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des armes et des boucles d'oreillea en or incrnsté de pierreries ; 
Darius m et les Immortels de sa garde portaient un costume 
analogue. Plutarque estime à 12,000 tuleutsla valeur desrega- 
lia ordinaires du Grand-Roi '. 

Les vases fournissent un article intéressant à l'orfèvrerie acli^ 
ménide ; certains, le cratère de Théodore de Samos, qni représen- 
tait un combat naval, et d'autres sans doute, étaient l'œuvre 
d'artistes grecs, mais la majorité devait appartenir à l'industrie, 
nationale. Fsrmî les dons qu'Ârtaxerxès envoya à des personnages 
influents, lorsqu'il méditait une nouvelle expédition contre la 
Grèce, figurent des patères d'or incrusté de gemmes, at^jxç h$9- 
TuXkmovç xf uffâr- On voit sur un bas-relief de Persépolis des seaux 
à fond plat de la même famille que les seaux assyriens ; les sculp- 
tures d'un palais, au même lieu, où sont figurées les cérémonies 
du nourouz (fête de l'équinoxe du printemps), cérémonies ou tous 
les corps de métiers défilaient devant le Souverain, montrent des 
orfèvres, Mèdes, Gappadociens, Parthes, offirant au roi des coupes 
apodes, hémisphéroïdes, à lèvres rabattues, semblables aux anti- 
ques vases sacrés du Danemark. A.thénée rapporte que les rois de 
Perse buvaient leur vin dans des coupes d'or ovoïdes ; Hérodote, 
qu'ils iaisaient des libations au soleil avec une patère d'or : divers 
auteurs parlent du condy (xévi^] et du besiacum. {tnaunôv), sortes 
de pocuia orientaux. Le condy était rond et employé dans les 

< Lib. m, 28, âd. Didot. — Imago eoIîs crystatlo ineluM fulgebat Ignu 

argenteis altaribus prœferebatur j 111, 3. — TairriT» itcySktiyÀit,» Ba&>Xa>v(uv xal 
xauvâxa; xop^poÛc isoaTftû|JiaToi. 'Eirttvai SI lui't xâ*&; xal AXov; ](,'''>^^°<ï ^t 
Ba6u)«)v£cu IpYCiofnt, xoi\ dlva^upiSc; Mi)Sikci1 xceI otoXal !icixtv6iv«6afiî; Xe^ei Stt 
{xiivTO, a[ hï -rcopEfûpcic, a\ Si ii)à.tn xai ctXXr,; XP<"(i ""' orptiRol xal àxivâxiii xal 
JvwTia ^pusov Ti xcii Xihov xoUiita, xal xpaTctl^a Ixkto. Arrien, Exped., YI, 39. — 
Illi aureos torques, iUi vestem auro dUtiiiclam habebant, mauicatasque tnnicaa 

geinmiB etiam adôroatas Purpures tunice médium atbo distincta erat ; 

pallam auro distinctam aurci acc'pilrei, vetut rotlrii Mer u comurtiU, adorna- 
bant ; et lona aarea muliebriter citictus adoacem auspenderat, cui ei gemma 
erat vagioa. Q. Carrai III, 3. Je ferù remarquer en paaiant que le tjfpe perse 
des oiteavx affrontit Be moatre fréquemment «ur les étoffes arabes et sur leurs 
pastiches. — ^rtaxenit, XXIV, p. 1220, t. II, éd. IHdot 
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sacrifices; il y a doDC presque certitude que ce mot désignait la 
coupe apode. Au reste, le modèle existe tant à Persépolîs qu'à 
NinÎTe, et il vient accroître le nombre des arguments présentés 
en faveur de l'origine orientaledes vases danois '. 

La poignée d'acinaces en or ciselé (PI. Va, fig. 1), trouvée à 
Nicopol, près de l'embouchure du Dnieper, dans le tombeau d'an 
roi Scythe, me paraît un rare et peut-être unique spécimen de 
l'orfèvrerie achéménide. En regardant cet objet, on est d'abord 
frappé de son analogie avec un type de chapiteau persépolitain 
sommé de taureaux accolés. 



Ch*plt«iil i* Ptwépolii. CriBinée de Pïraéjwlii. 



' Le rBeudo-CallisthtneB, m, 28, éd. rit., menlionneles vasea d'or ôselé d'un 
temple perse, mais le cratère représentant une bataille navale, qu'il place dans 
le palais de Cyrus, doil être Toeuvre de Théodore citée par Athénée.- Plutarque, 
Meiamdr*, p. 806, t. Il, éd. cit. — Athénée, II. 9, — Flandin et Coste, Foy. e% 
Pirtt, pi. 105, 107, 1C8. 157. WorsMe, Nord. Oldtagtr, p. 61, flg. Ï78, 280, 281. 
Engdhardt, Les vota d'ot tarré* du mutée de Copenkngue, pi., flg. 2. Il y a ausà 
des coupes hémisphéroïdes sur les baa-reliefe assyriens ; t. Woiis, KottwnHnde, 
1. 1, Bg. 137, g, d'après H. Gosse, ^ityria, p. 267. - Xeraès, le» prières dites. 
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1 Poignée A'acinacss , Musée de l'Ermitai 
Collection Hertford. _ 3, Poignée d'épéf 



; _ 2 Manche de poignard, 
, Cabinet des Antiques, à Vienne. 
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Dessin et technique accusent cliez tous deux une même école, 
particulièrement le rendu des yeux, des oreilles et de la crinière : 
les méplats sont, il est vrai, moins accentués sur les bouvillons de 
la poignée que sur les têtes du chapiteau, mais cela tient à l'âge 
des animaux figurés. La baguette, surmontée d'uue palmette, qui 
prolonge le centre de la hampe, n'est autre chose qu'une gra- 
minée conventionnelle fréquente sur les monuments perses, sans 
doute la canne à sucre, d'où Ton tirait peut-être le som&, boisson 
sacrée. Ici la plante se montre allégée à la manière hellénique; 
est-ce une raison suffisante pour attribuer l'œuvre aux Grecs? Jb 
concéderai tout au juste un artiste lydien. Quant aux cavaliers 
chassant la chèvre sauvage, placés en bordure, on leur reconnaît, 
malgré la faiblesse des dimensions, une tournure beaucoup plus 
orientale que grecque ; les monuments assyriens, perses et même 
arabes offrent de nombreux exemples de personnages et d'ani- 
maux ainsi disposés en file*. 

jette dans la mer son poignard et les vnses d'or qui ont senii aux rit«s sacrés. 
Hérodote, Vil, 54. Toujours les usages religieux de nos anciens peuples du Nui-d. 
— Athénée, XI, 15 : i Nicomaque, De l-'ettU yEyifpliomm, 1, I, dit que conrfy 
est un mot perse. Selon l'aetrologiie Hermippus, ce vase avait la forme du monde, 
im â xôvpix, qui manifesté la puissance divine et porte un sol fécond ; pour ce 
motif le condg est employé à &ire des libations aux dieux. Eto. etc. > — Le coiiify 
atteignait parfois une cafiacité re^ectablo : « En Cappadoce, j'ù vidé trois foia 
un eondff d'or, mesurant dix cotyles et rempli jusqu'aux bords, i Ménandre, 
Adalator; Fragm. éd. Didot, p. 2'J, n- t . — J. Polloi, Onûmatt., VI, 16, n° 96 : 
xol KovSu KamtxSoxtvèv, %tù Bi|fliaKÔv ; Iltpoixèv S^v ti ïxjrb)[iar, 

' V, Compte-rendu de la Commission imp. arrhéoloy. rtiisf, 1EG4, p. 173 et pi, 

V, fig. 2 ; Notice par M. Ludolf Sleiiliani. — Flandin et Coste, foi/, en Perte, 
pi. 92, 102. IIO, taureaux et canne à „,cre ; 130. chèvre sauïage ; 158 et 16), 
flles. Weiss, ouv. cité, t. I, p. 312, flg 161. «, b. C. Texier, Deicrip!. de f/dw'- 
nle eu , pi. 1 13, 126. Tous \ts ouvrages relatiti à l'Assyrie Le bassin arabe dit 
Bripliitire de taint Louit. — Le Rig-Véda mentionne fréquemment le somn ; j'en 
extrais divers passages qui me portent à croire que le principal élément de cette 
liqueur sacrée était le jus de la caimc à sucre, i Ce^t pour toi Indra que sont 
préparées les libations copieuses qui ont Jailli dans le mortier sous les coups <lu . 
pilon et qui reposent dans ces vases, i Scct. I, Icct. 4, hymne VIII, 9. « Coule 
donc adorable eoma, toi qui connais rœuvre~( sainte). Jette sur le (litre de laine 
ton miel délicieux. > Sect. Vil, I. 3, h. XI, 48. « OonHé d'un lait délicieux, tu 

16 
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A ces arguments empniatés à l'art, j 'en ajouterai d'autres tirés 
de l'histoire et de la poésie. L'acmaces {à)uvdKvç) était un long 
poignard à lame rectiligne et garde très-peu saillante, que l'on 
portait accroché sur la cuisse droite ; 

Itaigna manicit, itisignà acinace dextro. 

Les Scythes se servHient ordinairement de Vacinaces et lui 
rendaient un culte religieux- comme étant l'image du Dieu de la 
guerre ; mais les Anciens l'attribuent surtout aux Perses : 

Vino et IwemU Medtts acinaces 
Immane quantum discrepat ' . 

Les grands seigneurs perses aTaient des actîiaces d'or ; le butin 
ramassé après la bataille de Platées comprenait plusieurs de ces 
armes de luxe : l'une d'elles, conservée à l'Acropole (^'Athènes, 
provenait de Mardonius et valait 300 dariques (environ 5,500 
francs). Alexandre trouva des acinaces auprès du corps de Cyrus*. 

Certains acinaces scythes sont munis d'une croisée ; la poigoée 
d'un autre est renflée avec garde triangulaire ; le modèle sculpté 
sur les bas-reliefs persépolitains, manche- rectiligne, garde go- 
dronnée, s'identifie seul avec notre arme, et vient établir à nou- 
veau la nationalité de cette dernière. La trouvaille d'un objet 
perse en Scythie est d'ailleura très-naturelle, Scythes et Perses 

nous donnes ton suc aussi doux que le miel. ■ Ibid.. 1. 4, h. VII, 14. Il est encore 
dit que le soma se compostiit de trois substances innocentes ; ibid., I. 5, h. XI, 2. 
Bibl. orient., 1. 1, Riy-Véda, trad. par U. Langlois, iD-8°, Paris, 1872. 

' Val. Flaccus, uirgonaul., VI, 701. — Flandin et Coste, Voy. «» fene, pi. 95, 
100. 109 etc. - J. Pollux, Onomail.l, 10, n" 138 : xal àicivoxa^, ntpa.xèv EiçiSiw 
XI tÇ (Aupip itpo9T,pTT[|*îvov. — Hérodote, IV, 62 ; VII, 67 ; 54 : ixivax)]; neptruu» 
EffOî. — Lucien, ScylAa, i. — Sed gladiua barbarico ritu humi llngitur nudus, 
«umque utUartem, regionum, qiias circumcircant, pnesulem verecundius colunt. 
Ammien Marcelliu, XXXI, 2. - Horace, Od., I, 27, v. 5 et 6. 

* Xénophon, Anabas. I, 2 : xaX oxpeittôv jtpiwsCv xo\ 'j'Ata xal dà(tvifxi)v ]^puso3». 
Id., ibid., 8. — Hérodote, IX, 80 : JKtvsixat jàvra; /puiréout. — DémoetLènea, 
Conl. Timoerai., g 129 : xal tIv ixiiixi\-v tov Map&wfou, flî ^y* ïpwawt'ouï S«pii- 
xoûf, — Arrien, Exped., VI, 29. 
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Tivant dans un voisinage habituel, les premiers aux dépens des 
seconds. Pourrait-on affirmer que Vacinaces de Nicopol n'est 
pas la dépouille opime de Darius I" ou d'un satrape de son 
armée ? La coutume, ordinaii'e cbcz les Barbares septentrionaux 
d'inhumer avec le défunt les objets à son ust^e personnel, expli- 
querait la présence dans une tombe d'une arme antique, pro- 
bablement transmise par héritage de génération en génération '. 
Je me suis déjà étendu sur le luxe des Séleucides et de", princes 
asiatiques : les trésors des temples syriens regorgeaient d'ivoire et 
de pierreries; le simulacre d'Astarté, h Hiérapolis, étincelait 
d'or et de gemmes blanches, verdâtres {ùSaTràâeeç), violettes, 
rouge feu, outre les sardonyx, hyacinthes, éraeraudes, venus de 
l'Egypte, de l'Ethiopie, de l'Inde, de la Médie, de l'Arménie 
et de Babylone. De plus, le front de la déesse portait une mer- 
veilleuse escarboucle (Xu^xir) qui brillait an sein des ténèbres'. 
LucuUus prit dans le Font et en Arménie assez de vases d'or 
gemmé, tKTtaydxatv xf^irûv xetl SicàiSav, pour en charger des voi- 
tures et des chameaux. Au triomphe de ce général figurèrent la 
statue en or de Mithridate, haute de six pieds ; le bouclier semé 
de pierreries du roi, ^peéç- ziç itixkidoç; 42 brancards remplis de 
vases en métal précieux et d'armes ; 64 lits d'or ou d'argent mas- 
sif; 108 millions de sesterces {22,009,500 fr. 36 cent. '). 



m. 

Les Arsacides et les Sassanides. 

En fait de magnificence, les Arsacides ne restèrent pas infé- 
rieurs aux dynasties qui les avaient précédés. Bien qu'ils appar- 

> CompU-rtniu tU. 186 1, pi. V, fig. t. Becwil d-unliqvUia de la Scythit. pi. 37, 
flg. 3; in-fol., Saiot-PéUrabourg. — Flandin et Coste, roy. m Perst, pi. 100, 

* Lnôeii, Ce Sgria Dta, 16, 32. 

* PlaUrqno, Ueullm, XXXIV et XXXVII. 
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tiennent à des personnages héroïques, les costumes partbes décrits 
par ValerinsFlaccus sont des réalités contemporaines dupoëte; il 
devait connaître le peuple dont Sénèque a dît : 

Albim Persse, Rhentanque bibtmt. 

Ces Parthes aux vêtements de soie brochée d'or, aux armes et 
aux chaussure gemmées, TertuUien et Hérodien les virent à 
Rome sans aucun doute; or tous deux concordent dans leurs récits 
avec ValeriusFlaccus'. 

I^a révolution politique, qui mit les Sassanides sur le trône, ne 
changea rien aux mœurs et aux usage» des habitants de la 
Perse ; le goût des joyaux, .qui depuis tant de siècles passionnait 
les Asiatiques, persévéra dans l'Iran. Laissons parler les textes 
avant d'aborder les monuments. J'ai déjà mentionné au triomphe 
d'Aurélien (274 de J.-C.}, le char, argento, auro et gemmis ope- 
rosus, offert au César vainqueur de Zénobie par le roi Bahram I" 
(Varahran). Ammien Marcelliu énumère les vêtements bigarrés, 
les bracelets et les colliers d'or, les gemmes et surtout les perles 
dont la majorité des Perses faisait étalage. Claudien décrit ainsi 
le costume perse : 

Duetor Partkus agit : gemmis et divite cultu 
Luxuriant sertis apicem regalibus ornât; 
Aurofrenat equum, perftaum murice veslem 
Assyria signatur acu *, 

' Accinctum gemmis fiilgentibus enscm. 

Arffomiut., Y, 514. 
At viridem gemmis et Eoee staminé biItk 
Subligat extrema patrium cervice tlarom. 

Ibid., VI, 699, 700. 
— itédéf, acte 11, 374. — De H-h. «-vL, c. 7 ^ v. la note du chap. I. — Hérodien, 
lib. IV, CiiTiiealla : la^n jtpuo» xal êoçaîç îio^poiç ntmixiXtifiov. — Pline, 
XXXlll. 21, mentionne chez les anciens Parthes une statue en or de leur déesse 
Anaïtis . 

' VopÎBCUB, Jmilien. — Indumentis plerique eorum ita operiuntur lumine co- 
lorum fulgenlibus vario Armillis utî monilibusque aureii et gemmis, pned- 
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Les monarques Sassanides ornèrent k l'enTÏ de perles et de 
pierres précieuses le tablier de cuir du forgeron Gao ou Caveli, 
tablier nommé dirfesc Gaviani (étendard de Gao), et qui devint 
le drapeau national. On le gardait dans le trésor d'où il ne sortait 
que pour accompagner les rois de Perse lorsqu'ils commandaient 
eux-mêmes leurs armées'. Chosroès I" {Kosrou Nouschirwan) re- 
çut des plus grands princes du monde, par l'entremise d'ambas- 
sadeurs, des présents en étoflFes et en pierreries; il possédait une 
énorme perle pêchée dans le Golfe Persique, joyau dont Justinien 
ofirit vainement cent livres pesant d'or. Alors la noblesse perse 
se couvrait de cHaînes, colliers, boucles d'oreilles en or, de cein- 
tures cloisonnées et de toutes les parures féminines usitées cbez 
les Mèdes. Thëophylacte dépeint Hormisdas IV assis sur son 
trône, coiffé d'une tiare d'or cloisonnant des pierreries [hBaïuiilmoç) 
entremêlées de perles, de grenats («vffpâxww) et d'émeraudes cabo- 
chons. Les anaxyrides (pantalons) du monarque étaient en étoffe 
à dessins d'or (x^uo-oTTotxfXot}, tissue par une main très-habtle, 
ipyov vfiinov z^ipif {/syBÀ-nç uftiscç '. Chosroès II (Kosrou Par- 
viz), qui, d'après les historiens byzantins, semblerait avoir pen- 
ché vers le christianisme, rendit à l'église de Saint-Serge, à Ni- 
8ibe,^une croix gemmée conquise autrefois sur les Grecs par 
Chosroès I", mais il y fit ajouter en manière de titulus une autre 
croix d'or pur chargée d'une longue inscription commémorative 
que Théophylacte rapporte en entier. Le même Chosroès II, dési- 
reux d'avoir un fils, donna encore à l'église précitée une patène^ 
un calice, une croix d'autel et un encensoir, le tout d'or ; plus, 



pue margaritU quibus abuiicUat, adaueracti post L^diam victa;n et Cnesum. 
Amm. Marc-, XXIII. 6. - P/.œnix, S4 à 87. 

' D'IIerbelot, tHM'olA. orlmt.. p. 3*8, in-lol. Paris, I6'J7. - Dubeui, Univers 
pillor.. Perse, p. 222. L'étendard de Gao fut pris par les Arabes à lu bataille de 
Kadesiyya (636) Id., ibid., p. 33C, 

' D'Herbelut, ouc. cU.. p. 680 et 997. - Oedrenus, t. 1, p. 356; iD-fol, Paris, 
16t7. — Agathiaa, De rebia geilii imp. Juiliniani, Mb. 111. — Tbéophylacte, I. III, 
C. 6 ; iiOoxoAllitMH ïwvaç : 1. IV, C. 3. 
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un diptyque oriental, «fi^fflupov Oùwmov, enrichi d'or. Le palais de 
ce prince renfermait d'immenses valeurs en métaux et pierres pré- 
cieuses; des colonnes d'argent soutenaient les plafonds, des globes 
d'or pendaient aux voûtes. Quand les Arabes envahirent la Perse, 
les généraux d'Omar ayant trouvé dans le palais de Ctésiphon une 
magnifique tapisserie, longue de 60 coudées et représentant un 
parterre où chaque fleur, formée de pierreries, s'élançait d'une 
tige en or pur, le calife la ût couper en morceaux qu'il distribua à 
ses compagnons d'armes. La valeur de ce chef-d'œuvre de l'art 
sassanide était telle qu'Ali put vendre 20,000 dirhems le morceau 
grand comme les deux mains qu'il avait eu pour sa part. Au 
reste, les Byzantins du Y* siècle étaient bien en mesure d'appré- 
cier le talent des orfèvres orientaux : l'an 473, un Perse, nommé 
Amorcesus, devenu chef de tribu dans l'Arabie Pétrée, envoya à 
l'empereur Léon I" son portrait en or semé de pierreries ', 

Les bas-reliefs sassanides, épars sur le sol persan, offrent de 
nombreuses effigies royales dont les coifl'ures, les habits et les har- 
nachements de chevaux sont chargés de bijoux gemmés ou cise- 
lés; les principaux, ainsi que le remarque Ammien Marcellin, 
consistent en colliers, ceintures et armiiiœ de grosses perles 
rondes. Plusieurs de ces objets présentent une sertissure qui, 
malgré sa forme circulaire, dénonce l'emploi des pierreries. L'une 
des figures royales de Tâk-i-Bostân porte la tunique à manches 
étroites et d'amples pantalons, le tout semé de poires accrochées 
à de petits anneaux; ses armes, ses bracelets et l'estrade sur 
laquelle elle repose montrent des gemmes quadrangulaires : 
d'autres effigies voisines ont des bretelles et des ceintures pareïl- 



' Théophjlacte, V, 13, 11. — Reinaud, Deicr'iiC. îles vionum. mtaulmtau du ea- 
binil Bl'ieat, 1. 1, p. :tl3 ; in 8*, Paris, I82S. Je ne saurais oublier la gracieuseU 
que M. le duc de Blncas, membre de la Société des Antiquaires de France, a mise 
à m'offiir un exemplaire de ce précieui ouvr ge. — Aboulféda, /tnuaht viotlf 
miel. 1. 1, p. 2.12; in-4-, Copenhague, 1780 ï 1794. — 'ISiiv piv itop' bùmC lixivii 
Tivi xpuaîi* ta'i >c«t«Xt9wv XaÊwï : Hnlchus, Ezcerpla de leyalionibut, p. S2, ap. 
//l'jf. Byzaid. KTipt., in-rol., Paris, 1618. 
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lement décorées. Le collier d'une statue de Sapor est en tout 
semblable, moins le croissant, à celui du colosse de Sarepta, 
décrit au § Syrie ' . Mais l'ornement caractéristique des mo- 
narques Sassanides est sans contredit la plaque du ceinturon 
(PI. I, fig. 3, 4, 5), que les Persans modernes ont encore et 
qu'ils nomment rose du poignard. Yoici ce qu'en dit Chardin ; 
< Us passent le poignard dans la ceinture et l'y attachent avec 
un cordon ; appliquant à l'endroit du nœud une enseigne ronde 
de pierreries qu'ils appellent rose du poignard. » Impossible 
d'être plus conforme à la description que j'ai donnée, chapitre I'', 
et aux restitutions de ma planche. Un portrait de Feth-Ali-Shah 
(1797-1834) montrée la ceinture du prince une plaque gemmée 
identique au n* 5 '. 

Une recherche plus attentive^m'a fait découvrir dans le Voyage 
en Perse de MM. Flandin et Coste, pi. Il, le type de la boucle 
carrée dont je n'avais précédemment établi l'origine sassanide 
que par induction et sous forme dubitative. Cette boucle, qui 
appartient à l'une des effigies royales figurées sur le bas-relief de 
la chasse au sanglier, à Tâk-i-Bostân, se compose d'une pierre 
qu&drangulaire sertie, entourée de huit perles énormes. Quoique 



> V. Flandin et CoBte, oud. cil., pi. 9 et 13, Tàk-i-Bost&n ; 3), Dàrabgerd ; 43, 
Firouz-Abad; 51, 5a,Chftpour; 18Î, 185, 186, N&kch-i-RouBlam ; 4»1, N&kch-i- 
Redj&b ; 205, Felmaa. — Voir encore les deui coupes sassanides du musée de 
l'Ermitage ; Compte-rfnda etc. pour 1867, pi. III, flg. l et 4. Les fourreaux de 
l'épée et de l'arc, au n* 1, sont couverts de perles ainsi que le harnachement du 
cheval. — A. de Longpérier, ruai sur la méd. *a«., pi. passim. — Gaietle des 
Btavx-JrU, 2* pér., t. X. p. 527 et 528, d'après M. C. Teiier, Deicr. de l'Armé- 
nit elc. J'eà cherché h expliquer, chapitre I", le port de l'épée sassanide que la 
statue sans manteau de Sapor fait comprendre pu rfai terne nt, mais cette 'Qgura 
m'était alors Inconnue. Le ceinturon trës-làche descend en écfaarpe de la hanche 
droite sur la cuisse gauche et permet ainsi de ramener àvolonté l'arme entre les 
jambai. 

* Voyagea en Perte ete , t. 111, p. 74 ; in-4i', Amsterdam, 1735. — Dubeux, 
ouD. cili, pi. 58. — J'ai restitué la plaque flg. 5 d'après celle de Feth-Ali-Shah ; 
j'auruB pu tout aussi bien la cloisonner à l'instar des bijoux assyriens, cela ent 
mime été préférable. 
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l'objet manque de pièces battantes, l'extrémité d'une courroie, 
engagée sous la plaqae d'oîi elle s'échappe latéralement, vient 
justifier à nouveau mon attribution du bijou de Wolfsheim. 

Outre divers ouvrages de ciselure, les Musées possèdent quel- 
ques pièces sassanides en orfèvrerie gemmée : Je ne reviendrai 
pas sur la plaque de Wolfsheim mise «.u compte d'Ardeschir 
Babegan, il en a été suffisamment parlé; je passe à un morceau 
capital, jadis au trésor de l'abbaye de Saint-Denis, maintenant 
au Cabinet des Médailles, à Paris : un maître a su rendre son vé- 
ritable nom, Coupe de Chosroès, et assigner une date, le VI' siècle, 
à ce vase que l'on croyait beaucoup plus ant^jen. Écoutons M. A. 
de Longpérier. 

Le trésor de l'abbaye de Saint-Denis conservait depuis les croisades, 
ou les Carlovingiens peut-être, une coupe qui fut en 1793 déposée à la 
Bibliothèque nalionale et qui, composée de petits disques en verre coloré 
sertis d'or, passait pour avoir servi au roi Salotnon. Dom Germain Millet 
le croyait en 1638 : — Une très-riche tasse d'or, qui servit jadis au grand 
Roy SalomoD, enrichie de hyacinthes par le bord, et au dedans de gre- 
nats et d'esmeraudes très-fines, au fond d'un très-beau saphir blanc, sur 
lequel est entaillé à demy relief la Hgure dudititoy, séant en sou throsoe, 
tel que l'Escriture saincte le représente au 3° livre des Rois, chap. 10. 
Cette tasse a esté donnée par l'empereur Charles-le-Chauve. [Le Trésor 
mcrê ou inventaire etc. de Saint- Denys,^. 129, Paris, 1640.) — Mongez,. 
dans le dictionnaire qu'il a fourni à Y Encyclopédie méthodique, dépouilla 
cette coupe de la haute antiquité traditionnelle que lui attribuait le siècle 
précédent, et il n'hésita pas à y roir un roi Sassanide, sans pouvoir opter 
toutefois entre les trente princes qui régnèrent sur la Perse depuis 233 
jusqu'à l'an 639. C'est que Mongez ne connaissait que les portraits de 
quatre de ces rois, de ceux que M. de Sacy avait, avec tant d'habileté, 
retrouvés sur plusieurs monnaies d'argent. Aussi, lorsqu'il y a quelques 
années, nous tentâmes de compléter les recherches de l'illustre orienta- 
liste, en essayant de répartir les monnaies incertaines des Sassanides 
entre presque tous les princes de cette dynastie, nous sentîmes que si la 
classification que nous proposions ËLait adoptée, on aurait désormais une 
base assurée pour fixer la date des figures royales qui ont été relevées 
en Perse par des artistes habiles. Dans une Notice sur quelques monuments 
émailléi du Moyen-Age, Paris, 1842, p. 13, j'ai proposé de restituer an 
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roi Cosroès 1" la coupe de la Bibliothèque du Roi, me fondant sur la 
reesemblaoce parfaite de la ligure gravée sur le disque de cristal qui 
forme le fond de ce vase avec celle que nous voyons sur la monnaie d'or 
unique du Cabinet de M. le duc de Blacas. {V. Estai sur les médaiUes des 
rois perses de la dynastie sassanide, p. 72, pi. x, n' 4.) La monnaie est 
assez grossièrement gravée, tandis que le cristal est travaillé avec un- 
grand soin. Cette différence de style n'empêche cependant pas de suivre 
dans les moindres détails l'identité des deux ty^es '. 

La coupe du Cabinet des MédaiUes a la forme ordinaire des 
vases sassaoides du même genre, celle d'un plat circulaire creusé 
en ellipse et muni d'un pied vertical très-bas(Pl.Vbis, fig. letS). 
Elle se compose d'une épaisse armature ou d'un réseau d'or ajouré, 
sertissant trois rangées concentriques, chacune de 18 disques al- 
ternativement blancs et rouges; des losanges et des triangles verts 
occupent les intervalles ménagés entre ces disques. Une bordure 
en rectangles d'hyacinthes ou de verre orange court sur la lèvre 
du vase; une autre pareille encadre le médaillon central représen- 
tant Cbosroès en costume royal, assis sur un trône supporté par 
deux chevaux ailés. Les hyacinthes sont fixées avec un mastic 
dans des bâtes closes, ainsi que les triangles voisins du grand 
médaillon; la régularité du dessin veut que ces derniers aient 
été de couleur verte, mais il n'en reste aucun. Les incrustations 
iwjges et vertes sont en verre; les blanches, en cristal de roche : 
le tout, plan h l'intérieur, saillant à l'extérieur, et taillé à la 
roue. Le camée du milieu a été fabriqué par les mêmes procédés ; 
au dire des experts, sa matière serait le cristal de roche, non le 
saphir blanc comme l'ont avancé quelques historiens ' : je m'y 
suis également trompé. 

^mudei ,U riiiililut KTifiéot. de Home. t. XV. I8i3, p. 100 ; Eiplîc. d'unt 
coupe to'iatii.le ia.'dife. — L'ilre à l'auteur, 10 avril 1834. 

' t Une très-rirlic tasse d'or garni de son pied d'or, tjiii est la tasse du sage 
roy Satomon, enrichie sur le boni de bjacinthes, au-dedans de [i'ès-b<>aux gre- 
nato, et de très-belles esmeraudes, aussi au fond d'un très- excellent et grand 
saphir btanc entaillé à enleueure par dehors, de la figure au naturel dudit roy 
séant en son ihroane, avec un escalier orné de lyons de part et d'autre, à la façon 
qu'on le void reprpsenté dedans la saincte Bible. Geste lasse donnée par !'*"-■ - 
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Voici les principales dimensions de l'objet.Larçeur des cloisons : 
épaisses, 0" 004"; minces, 0" 0015'. Diamètres ; vase entiep 
0' 2825"; disque central, 0" 075"; graods disques, 0" 034"; 
moyens disques, 0" 021°; petits disques, 0-0I8". Les écussona 
triangulaires et les grandes losanges ont environ 0° 015" décote; 
les petites losanges, O" 012". Les hyacinthes delà lèvre mesurent 
0° 007° sur 0" 004" ; celles de la bordure intérieure, 0" 1 2° sur 
0° 006". Profondeur centrale, 0» 03°. Hauteur du pied, 0" 
0125' '. 

L'usage des coupes illustrées parait ancien chez les Sassanides ; 
au IIP siècle, un futur César fils d'une prêtresse de Mithra, Auré- 
lien, ambassadeur en Perse, fut gratifié par Sapor 1" d'une patère 
à l'image du Soleil, genre de présent qui n'était offert qu'aux 
souverains. 

reur et roy de France, Cliarles le Chanue. » Doublet, llisl. de l'abb. de Saiiil- 
Denyï, 1. 1, c. 46, p. 312 ; in 4", Paris, 1625. — « M. Espèce de sous-couppe d'or 
ornée de crystaux de difTérentes sortes de coulems. Au milieu l'on y voit un Roy 
assis sur son trosne. * Félibien, IHil. de l'nhb. rnynU de Saint-Droyi, p. 5t3, 
pi. IV, M ; in-fol,, Paris, 1706. — i Item, une tasse d'or garnie d'un pied d'or 
que lesiiits religieux dboyent entre le plat de Salomoii, garny par le bord de 
fa3'acinthes et LV places vuides, et audesEous dudit bord neuf grands ronds de 
i»-iatal et neuf auti'es grands ronds de grenat entaillez, les deux cassés en deax 
piËces ; entre les dits ronds et lo dit bord diihuit escussona de verres vert et 
audessous desilits grands ronds neuf ronds de cristal et neuf ronds de grenfit 
moindres que les dessusdits entaillés comme les dessusdits, entre leedits grands 
ronds et les dessusdits moindres diihuit loziinges de veire vert, audessous des- 
dits ronds moindres neuf autres petits ronds de ci-istal et neuf de grenat, et entre 
lesdits petits et moyens ronds dii-huit lozanges de verre vert, tous lesdits ronds 
taillez en fleurs enlevez à quatre pampes, dessous lesdits petits ronds un grtuid 
rond faisant le milieu du fonH dudit plat bordé de onze biacinthes, les deux cas- 
sées en deux pièces et douze places vuides, entre lesdits petits ronds et ledit 
grand rond dixbuit places vuides d'escussons de pierre, au milieu dudit rond un 
grand rond de cristal entaillé à enleveure pardehors d'un personnage d'homme 
quon disoit estre Salomon. > Inventaire manatcril du trésor de iahb. de Sitinl- 
DenU dressé en 1634, L. L. 1327, fol. CXVl, V, Archives nationales. — M. Cha- 
bouillet dit que le médaillon central est en cristal de roche et que les encadre- 
ments sont en veiTe coloré tran'iluctde ; Catalogue etc.. p. 36i, 365. 

' î'ti publié. Orfèvrerie meVouinjieiine, pi. VII, fig. A, B, une réduction aui 
trois cinquii mes de la coupe de Chosroès avec les détaUa grandeur d'exécution. 
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1, Plal de Cliosroès % de grandeur î, !d Coupe verlicaie . 3,Plaque(cloisonnéarabe.) 
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Data paiera gualis tolel imperatoribus daria rege Rersarum, mqua 

insculpltis erat Sol eo kabitu guo colebatur in eo templo in quo mater ejus 
fuerat aaeerdoa. 

J'ai mentioQué dans une note les coupes sassaniJes en métal con- 
senrées au musée de l'Ennitage ; le n" 1 de la planche citée porte 
une belle inscription pehlevie gravée au pointillé ; un vase iden- 
tique, argent doré et ciselé, offert par M. le duc de Luynes au 
Cabinet des Médailles, semble offrir à M. A. de Longpérier — 
toujours par suite de la comparaison avec les monnaies — le por- 
trait du roi Firouz (Pérose, 457-488), l'adversaire obstiné des 
Huns Ephthalites : deux autres, même Cabinet, représentent un 
tigre au milieu de lotus ; la déesse Anaïtis assise sur un marfi- 
chore, entourée de bustes et de symboles religieux. D'autres en- 
core ont été publiés dans le Journal asiatique de Calcutta. Le 
sujet varie peu : presque toujours un cavalier, vraisemblablement 
un roi, chassant des lions et des sangliers ' . 

« Les GrecSj dit M. de Longpérier, décoraient leurs coupes à 
boire de compositions empruntées à leur religion ; les Perses, do- 
minés par une puissante monarchie, reproduisirent sur des usten- 
siles de table les images de leurs rois. C'est un fait curieux qu'au 
Moyen-Age encore les Orientaux avaient gardé le souvenir des 
coupes k l'effigie des Sassanides, et malgré l'apparence légendaire 
des récits qu'ils nous ont laissés, il me semble qu'on peut, sans 
manquer de critiquej les invoquer à l'appui de nos attributions. 
Voici d'abord ce que dit Mirkhond dans son Histoire des Sassa- 
nides au cbapitre de Sapor H, surnommé Z>/iou7ac(a/'(nous em- 
pruntons ce passage à la traduction de notre grand orientaliste 
Silvestre de Sacy). 

Schapour, après avoir parcouru une grande partie des pays habités 
par les Arabes, marcha, disentles historiens, vers les provinces de l'em- 
pire grec. Lorsqu'il fut arrivé sur les frontières de cet empire, il forma le 

' Vopisoua. — Chalouillet, Calai, cit., p. 468, 469, n" 2881 à 2883. L'auteur 
reconnaStrùt plus volontietB Sapor 11 que Firouz sur le n" 288! . 
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projet de se rendre en personne, déguisé en espion, daos la ville capitule 
ob l'empereur faisait soa séjour, et d'examiner par lui-niéme l'état de ce 
pays et sa situation. Ayant donc laissé son année campée dans un lieu 
convenable, il partit pour Constantinople, qui était la résidence ordinaire 
de l'empereur grec, et il y arriva après une route très-longue. Le hasard 
permit que, le jour de son arrivée dans cette ville, l'empereur docuAt un 
magnifique festin. Une autre circonstance singulière concourut encore 
avec celte-ià. Avant que Scbapour eftt quitté son armée, l'empereur avait 
cbargé un peintre de se rendre au camp des Perses, pour faire le portrait 
de Scbapour et le lui apporter à Gonstanlinople. Le peintre s'étant acquitté 
de la commission dont l'empereur l'avait chargé, était revenu h Constan- 
tinople présenter son ouvrage au pied du trône ; et l'empereur avait 
donné ordre de graver la figure du roi de Perse sur un grand nombre de 
vases et de coupes d'or et d" argent. Scbapour étant donc arrivé àConstan- 
tinople au jour où l'empereur faisait un grand festin, s'assit à une des 
tables qui étaient dressées, et se confondit parmi les soldats de l'empe- 
reur. 11 se trouvait sur cette table une coupe qui portait la figure du roi ; 
et il arriva qu'un des officiers qui approchaient le plus près l'empereur 
porta ses regards en même temps sur Schapour et sur la figure que l'on 
voyait sur cette coupe. Frappé de la parfaite ressemblance qu'il remar- 
quait entre la figure de cet homme et celle qui était gravée sur la coupe, 
il en donna aussitAt avis à l'empereur '. 

a Mirkhond écrirait à la fin du XV siècle, mais son récit lé- 
gendaire est emprunté à des sources plus anciennes. Dans le Sol- 
ivan el Mota.' ou exhortations politiques, ouvrage mis au jour en 
1179 et dont la traduction a été publiée en 1851 par l'illustre 
orientaliste sicilien, M. Michèle Amari,Mohanimed-Abou-Abdal- 
lah-Ibn-Zhafer raconte ainsi, chapitre II, l'anecdote de Sapor. 

Poussé par la cunosité, le Ce: ar envoie dans la c ipitale du roi des 
Perses un peintre très-habile qui trouve le moyen de faire le portrait de 
ce prince à cheval on assit dans une salle de son palais et en d'autres 
attitudes diverses, tel qu'il était parvenu h le voir. Ayant rapporté ses 
dessins au César, celui-ci ordonna de les reproduire sur ses tapis, ses 
courtines, sa vaisselle de table et ses coupes à boire. On exécuta ces 
travaux d'art selon l'intention du maître et avec la plus grande perfec- 
tion. 

' Silvestre de Sacj,..tfem. j..-- ,J.iCT«.««t q. Je la fe.«, 17911, in-4», p. 311. 
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Entré dans le palais du César, le prince persan s'arrêta dans la grande 
salle pour prendre place au banquet où l'on servait à boire dans des 
coupes de cristal de roche, d'or, d'argent et de lierre artificiel. Parmi les 
convives se trouvait un Romain, homme très-subtil, adonné à l'étude de 
la philosophie et physionomiste exercé. Ayant par hasard jeté les yeux 
sur Sapor, et a'apercevant qu'il ne le connaissait pas, il se complut à 
observer les traits, le regard et l'expression de ce personnage, et il crut 
lui trouver un air princier. Aussi ne le quittait^il plus des yeux, lorsqu'on 
fit circuler les coupes et qu'on lui en donna une dans laquelle se trouvait 
le portrait de Sapor. Le physionomiste considéra cette image, demeura 
frappé de sa ressemblance avec l'étranger, et il lui vint à l'idée que c'était 
Sapor lui-même qui était devant lui. Aussi ses yeux restèrent-ils longtemps 
fixés sur le vase. 

c Enfin, deux siècles avant Ibn-Zhafer, la Chronique arabe 
d'Eutychius, patriarche melkite d'Alexandrie (933-940) rappor- 
tait la même histoire » ' . 

La triple version d'Eutychius, d'Ibn-Zhafer et de Mirkhond, la 
seconde en particulier, nous apprend que les empereurs byzantins 
possédaient une vaisselle de table en or, argent, cristal et verre 
artificiel, ornée des portraits de monarques saasanides, et en tout 
conforme à notre coupe de Chosroès. Les deux derniers écrivains 
ajoutent que ces vases historiés, et aussi des étofies, avaient été 
fabriqués h. Constantinople d'après des dessins exécutés en Perse 
par un artiste grec envoyé ad hoc, détails qu'omet Eutychius le 
plus ancien des trois *. 

Il n'est pas douteux que l'art byzantin ait beaucoup emprunté 
à la Perse ; mais, quand l'ouvrier grec s'inspire de modèles orien- 

' A. de Longpérier, Exirail li'un tiiémohe sur îles •oi'pfi tiiisnniiUs, lecture 
faite à la Béance publique annuelle de l'Acadéiniii des Inscript, et Belles. Lettres, 
Ie3ai>ûtl866, p. 3, 4, 3et7. 

* • Alors qu'il était ii table, Maximien fit apporter un des vases sur lesquels 
était gravée l'image de Sapor et dans lequel lus Eerviteurs présentèrent à buire h 

l'empereur et aux grands qui l'entouraient Maximien ayant demandé quel 

était l'homme dont il parlait ainsi, le Romain reprit : je vois dans ce banup 
l'image de Sapor, et le voiû lui-même. > A. de Loiigpérier, Exirail etc., p. 7 et 
8 Eutychius ne spédBe pas autrement la VMiwelle impériale. 
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taux, une gêne évidente trahit le copiste; tes répliques byzan- 
tines d'étoffes sassanides en sont la preuve '. Or, les vases de 
Paris et de Saint-Pétersbourg, je ne connais pas les autres, ont 
un caractère original incontestable qui décèle leur nationalité. 
La coupe de Chosroès est ptrsane; les vases analogues de la table 
impériale l'étaient vraisemblablement aussi : s'ils eussent été dus 
à l'industrie grecque, Eutychius l'aurait remarqué. Du reste, une 
tradition constante a regardé la coupe de Chosroès comme un don 
fait par Charles-Ie-Chauve à l'abbaye de Saint-Denis; ce prince 
eo avait peut-être hérité de son aïeul Charlemagne qui l'aurait 
pour lorsreçued'Haroun-ar-Raschid en 801 : mon hypothèse n'est 
pas plus hasardée qu'une attribution à quelque Croisé, retour de 
Syrie ou du sac de Coostantinople en 1204. 

Nos coupes sassanides servaient-elles pour boire? Je n'ose 
m'arrêter à cette opinion. Si l'histoire constate la passion du vin 
chez les anciens Perses, leur civilisation raffinée est également no- 
toire. Âdmettra-t-on que de hauts personnages aient eu l'habitude 
d'un vase large, peu profond, qu'il fallait tenir à deux mains, au 
risque d'iuonder 4eur barbe et leurs riches vêtements, surtout à 
l'heure où l'ivresse atteignait son paroxysme; ils auraient imité 
ces paysans qui hument le bouillon versé dans une assiette creuse 
au lieu de recourir à la cuiller. Chardin remarque que les vases fi- 
gurés à Persépolis ne différaient guère des crachoirs, tasses à boire, 
phioles, etc. usités de son temps en Orient *, or les pocula des bas- 
reliels achéménides affectent plus ou moins la forme de gobelets : 
le témoignage cité d'Athénée ne laisse d'ailleurs aucun doute à 
cet égard. 

Je préférerais rattacher la coupe de Chosroès et les autres au 
mobilier liturgique du culte d'Ahura-Mazda (Ormuzd) ; j 'y verrais 
alors des patères semblables à celle que, suivant Hérodote, Xerxès 
employa pour faire des libations au soleil. Que telle ait été la des- 

• V. Mil. Sarchéol., t. III, pi. 14, et Notict îar ciiiq anc. étoffe», pi. 7. J'en 
connais bien d'autres exemples inédits. 
*Otte. cit., t. Il, p. 149. 



d^yGoot^le 



ARSACIDES ET SaSSANEDBS 231 

tination de nos vases dans l'Iran préislamite, on l'admetti-a sans 
trop de difficultés, mais elle dut se modifier à la cour de Byzauce 
et des souverains musulmans ' ; un voyageur du XVII' Eiècle, 
Tavernier, nous indiquera peut-être la voie. 

Quand le Mogol demande à boire sur son trâne, on lui apporte aar 
une soucoupe en or enrichie de pierreries une grande tasse de cristal de 
roche, ronde et unie, dont le couvercle est d'or et de la même richesse que 
la soucoupe * . ■ 

Après l'usage indo-musulman, l'usage turc; je cède encore la 
parole à Tavernier. 

Quand le Grand- Seigneur est altéré et qu'il demande de l'eau 

L'eau est portée tantoet dans une tasse d'or, tantost dans une tasse de 
porcelaine, posée sur une grande soucoupe d'or d'environ deux pieds de 
diamëlre, et enrichie de pierreries dedans et dehors : elle passe poor une 
des plus riches pièces du serrait *. 

Le cérémonial n'a jamais varié en Orient; Alexandre adopta 
celui des Perses qui finit par s'implanter chez les Césars de 
Byzance : il n'avait pas cessé d'être observé et il est toujours ac- 
tuellement suivi dans les cours asiatiques. La coutume, hors des 
repas, d'offrir à boire sur un plateau appartient à la civilisation 
universelle; en Belgique, aux dîners de luxe, on présente les vins 
fins de la même façon : je n'ai donc pas voulu mentionner un dé- 

' Je connaÎB deux exemple» figurés d'une écuelle semblable au vase de Cbosroès. 
Le premier existe sur l'une des œaochoëi en or du Cabtnot des Antiques. & 
Vienne ; il sert à abreuver un aigle gigantesque ou plotbl un rochk (oiseau fabu- 
leux de dimensiona colo^aales). Le second appartient aux ornements du grand 
basiin arabe, connu sous le nom de haptiiière de saint Louis et passé de la 
Siûnte-Cbapelle de Vincennes au musée du Louvre. L'écuelle. où se trouve une 
inscription, est portée à la suite du roi par un officier qui la tient à deux mains 
et semble la trouver pesante. Dans le même groupe on voit un écbanson chargé 
de la boutdlle au long col et de la coupe ovoïde sans pied des monarques aché- 
ménides ; ce détail tranche la question. V. Arneth, oia>. cit.. G, Vil, '^i ; Hillin, 
Jntiq. nationales, pi. 20. 

' Voyage*, t. IV, p. 120 ; éd. Henry e( Breton, in-18, Paris, 1817. 

* Nouvelle relation d« l'ialMevr du letrail du Grand-Seigneur, in-4*i Paris, 
1675 ; Mag, pUt., t. XLIII, p. 112. 
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tuil relatif au service de l'échansonnerie orientale, mais signa- 
ler uniquement la foi-me et la matière de vases employés dans 
certaines circonstances. 

Une telle solution ne me satisfait qu'à demi, il n'est pas logique 
de poser des gobelets sur un foud concave où ils oscilleraient au 
moindre choc ;Xen préfère une autre que me fournit la miniature 
peinte dans le manuscrit arabe des Séances de Hariri appartenant 
à la Bibliothèque nationale (XIII' siècle) . Devant un groupe de 
personnages occupés à boire au son de la musique, l'artiste a placé 
divers vases dont deux, contenant des fruits, sont identiques, sauf 
la hauteur du pied, à la coupe de Chosroès. Je croirai donc volon- 
tiers que, en dehors du culte mnzdéen, l'ensemble des vases 
désignés jusqu'ici sous le nom de coupes sassanides servit tout 
bonnement de compotiers ou de drageoirs Nos porcelainiers de 
Limoges en fabriquent journellement de pareils *. 

Un laps de trois siècles sépare les pièces authentiques^'orfévre- 
rie sassanide que j'ai décrites ; n'en existerait-il pas d'autres, moins 
caractérisées, k classer entre Ardeschir Babegan (223-240) et Kos- 
rou Nouschirwan (531-579)? 

Le trésor découvert en 1837 sur la montagne d'Istritza, com- 
mune de Pétrossa, district de Buzéo (Valachie), trésor attribué à 
Athanaric, roi des Yisigoths, mort le 25 janvier 381 à Constanti- 
nople ou l'invasion de ta Dacie par les Huns l'avait forcé à cher- 
cher un asile, renfermait plusieurs pièces d'orfèvrerie appartenant 
vraisemblablement à des nationalités distinctes. L'opinion émise 
par M. Odobescoetpar M. le chanoine Bock, au sujet de l'origine 
du dépôt enfoui à Pétrossa, n'ayant pas jusqu'ici, du moins que je 
sache, suscité de contradicteurs armés de raisons meilleures à 
produire, j'accepte la date fixée par les deux savants précités 
et je rapporte au IV* siècle la fabrication d'objets uniques qui font 
aujourd'hui l'honneur du musée de Bucarest '. 

' V. Gai. des Beaux-.-iil$, % pér., t. XII, p. 428. 

' A. Odobesco, Notice sur les auliquiCét ,1e ta Boumanie, p. iO, 47 à 34 1 Nutiet 
*VT la Itovmanie, 3' partie, p. 360, 397 à 404. — F. Bock, Ver Scfiatx des Weslgo- 
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J'avais toujours cru, sans oser néanmoins prononcer en dernier 
ressort, que la majeure partie du trésor dePétrossa était asiatique; 
je n'ai pas changé d'avis et je vais développer mes premières con- 
clusions en cherchant à démontrer que les pièces gemmées de ce 
trésor proviennent de l'Iran sassanide]: certains détails qui m'é- 
taient échap[iés en 1867 et des analogies nouvelles empruntées à 
la plaque de Wolfsheîra serviront de base à mon appréciation '. 

Deux tasses à anses, quatre fibules et un gorgerin, le tout en 
or, cristal de roche et pierres fines, monture à jour, cloisonnage 
ou incrustation sur paillon et mastic résineux, forment le contin- 
gent à analyser : je débute par les coupes. 

N" 1. TasBe octogooe à deux anses, Tond ea reirait, pied très-bas; dou- 
ble lang de quatre panneaux chacun, séparés par des traverses et enca- 
drant des rosaces ajourées à huit et douze lobes, la claire-voie vitrée en 
cristal de roche. Les anses consistent en guépards dont les membres pos- 
tent urs s'ai'C-boutent à 45 degrés contre la traverse médiane, les grilTes 
antérieures saisissant une patte horizontale en queue d'oiseau manie de 
quatre oreilles saillantes ; le moucheté des animaux est obtenu par l'iu- 
crustation de petits grenats syriens et de parcelles de nacre. Un cloisouaé 
de saphirs, émeraudes et grenats orientaux revêlait l'extra-dos des pattes ; 
une décoration du même genre en pierres rectangulaires règne sur les tra- 
verses et autour du pied. La majeure partie des soudures a été brisée, 
les gemmes ont presque totalement disparu ; le fond et plusieurs panneaux 
manquent; un seul guépnrd est intact. Dimensions : hauteur, 0°* 105"; 
ouverture, 0" 185» sur 0" 165» ; fond, 0" 09° et O"- 075". 

^° i. Tasse dodécagone analogue à la précédente : traverses gemmées ; 
claire-voie de rosaces massives h huit lobes. Au fond une fleur pareille ; 
deux diamètres la maintiennent, quatre petits cercles la cantonnent; le 
tout ajouré. Ce vase est eocore plus mutilé que'le n* 1, il no lui reste 
qu'une patte en queue d'arondeoii les alvécles de cloisonnage ont persisté, 

fAfkx>.i;ii ,ahn»ayirh,a^. MUH'id. <Ur K. K re,.l,a'.Commii,., p. )0j, t. XKI, 

Vienne, I8ri8. -- J'ai eu entre \es iniiins toutes les [ilËi'ea du trésor de Pétrossa et 
j'en possède les photographies, gruiidc dinieuMon i ce précieux recueil m'u été 
libéralement olTert en lSt)7, p:ir SI. A. Odobesco, ancien Miuistre et Conseiller 
d'État, Commissaire général de t.i îtoumanic à notre ExpoKÎlion universelle. 

' Ces pièces ne sont vraisemblable ment 1e:i seules ; jo pai Icrai des autres en 
décrivent en son lieu le tiéso? entier de Pétrossi- 

17 
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mais toute trace d'arcs-boutanta à disparu. Hauteur, O" 12° ; ouverture, 
0- nS". 

J'ai tenté (Pi. V) de restaurer la tasse octogone; ce que je 
vais dire s'applique également à l'autre. On remarquera d'abord 
la forme insolite de nos deux vases; elle n'a rien de grec ou de 
romain; de byzantin, pas davantage : elle accuse plutôt un type 
oriental. Ensuite, leur technique ne diffère aucunement des pro- 
cédés de fabrication de la coupe de Cbosroès ; l'asfer à douze lobes 
est l'une des caractéristiques du décor perse, et l'anse du n' 1 , .exé- 
cutée dans un style inusité en Occident au 1V° siècle, ne représente 
pasune panthèrecomme je l'avais cru jadis ', mais bien le gué- 
pard, felisjubala, reconnaissableàla crinière naissante qui garnit 
ses joues. Le gué[)ard habite l'Asie méridionale et quelques con- 
trées de l'Afrique, néanmoins le nom persan, fars, donné à cet 
animal, prouve qu'il était spécialement répandu dans la Perse 
primitive (Farsistan actuel), pays où ou le dresse encore pour la 
chasse. Les Anciens durent nécessairement connaître le guépard, 
peut-être même ont-ils utilisé ses instincts cynégétiques; mais ils 
le confondaient avec le tigre, la panthère, le léopard et autres 
grands chats, reproduits toujours sur leurs monuments d'après un 
type conventionnel qui persévéra assez tard pour qu'on ne s'en 
fût pas écarté à Byzance au temps de Théodose I" '. Or l'animal 

' V. C. de Linas, IlUl. du travail etc., p. 187, 188 ; Revue de VArt chrétien, 
t. X, p. 516. Odobesco, loc. cil. 

' t Guépard. — Felis jubnta. — Biilh ou Fe.l/, en arabe. — Fttn en persan. — 
Pars en russe. — Oni.i en italien et en portugais. — Les poils de sea joues sont 
plus longs et plus laineux que les autres, ce qui forme une petite crinière, — 
Suivant les Turcs et les Persans, c'est un de leurs premiers rois qui le dressa 
pour la chasse ; mais les Arabeî, Rasis au X' siècle, Avicenne au commencement 
du XI» et El-Demiri dans le XIV» en ont parlé les premiers — Selon El-Demiri, 
Khaleb, flis de Walid, eut l'idée de le substituer pour cet usage au lion et au 
tigre qu'on employait dans les Indes depuis la plus haute antiquité, si l'on s'en 
rapporte à Ëiien. — A Surate, au Malabar, dans la Pei se, et dans quelques autres 
parties de l'Asie, on élète ces animaux pour s'en serrir à ces exercices ; les chas- 
seurs sont ordinairement achevai et portent le guépajd en croupe derrière eux. 
L'animal est encliahié et a sur les yeux un bandeau qui l'empËche de voir. ~- 
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figuré sur la coupe n° 1 a été pris au naturel puisque les détails de 
sa crinière n'ont pas été omis, et son rendu, tout grossier qu'il soit, 
i'apparente aux lions s!ts;anidcs; on en concluera donc que nos 
vases ont été fabriqués par un artiste familiarisé avec le guépard, 
dans un pays où ce chat était commun ; La Perse alors s'offre de 
suite à l'esprit. Les textes cités plus haut disent, il est vrai, que 
i'orfévrei'ie gemmée des Perses fût imitée à Constantinople sous 
les empereurs; mais une copie se trahit en général par quelque 
gaucherie involontaire, et il n'en est rien ici où tout se montre 
naïvement original : Ips Byzaniiiis auraient voulu l'aire mieux et 
leur œuvre eut été miiniérce. 

En résumé, une corrélation serait possible à établir entre les 
vases roumains et la coupe gemmée du Cabinet des Médailles ; 
des 22 pièces qui formaient le trésor d'Âthanaric, on n'en a re- 
trouvé que 12, et les vagues renseignements obtenus sur les objets 
détruits n'interdisent pas de croire qu'on aurait trouvé parmi 
ceux-ci des soucoupes « ornées de pierreries ou de cristaux colo- 
rés en rouge, bleu, vert, jaune et blanc'. » 

Un détail puéril que j'enregistre néanmoins: le fond de la 
tasse n* 1 correspond exactement au diamètre du camée de 
Chosroès (0" 075") : la rosace centrale d'un immense plat d'or, 
provenant aussi de Pétrossa, mesure O" 108". 

N" 3. Fibale imîtaDt un oiseau : corps circulaire et bomLé, fotiné de 
deux plaques métalliques superposées ; Tuoe , très-épaisse , sert de 
champ, l'autre, plus mince, est ajourée de trous découpés en amandes, 

Aussitôt que le chaeEeur aperçoit une gazelle, il s'arrête, déchaîne le guépard eo 
lui tournant la tË(e du cûté du gibier après lui avoir &té son bandeau. — Dans 
l'Empire Mugol cette chasse est pour les riches un plaisir très-vif. — En Perse, 
cette chasse se fiilt à peu près de la même manière, à cette difTérence près qne le 
chasseur, qui porte le guépard en croupe, se place au passage du gibier que des 
hntomes et des chiens voqt relancer dans les bois, s C. d'Orbigny, JOicl. unir. 
d-kisl. naturelle, t. III, p. 406. Ohat. — Mag. pîl/.. t. II, p. H9, 120; t. Vil. 
p. 388 à 39i). — Le aanire de sainl Lagare, h ÂutuR, très-andenne broderie perso- 
musulmane. reproduit quelques détails de la cbasKe au guépard. 
' V. Odobesco, Nodce etc., p. 12. 
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vii^ules et cercles régutièremcnt disposés autour d'un umbo central. On 
a introduit, dans les ouvertures, des bâtes serlis^îant des grenats ou des 
Terres rouges gravés à la roue ; ces bfltes descendent jusqu'à la plaque 
d'assiette. Le corps repose sur une base rectangulaire divisée en quatre 
compartiments où sont enchilssés des demi-cylindres en cristal de roche ; 
deux oreilles contournées eu volute se dressent aux extrémités du rec- 
tangle, un bouton de grenat les rehausse. Au haut du corps, même 
rectangle qu'au dessous, flanqué de deux boutons de grenat ; pardessus, 
un trapèze partagé verticalement en double CKse et sommé d'un carré 
incrustant une pâte vert-daîr : l'ensemble est amorti par un grenat cabo- 
chon simulant la tête de l'animal. Ce grenat ferme le pavillon d'une corne 
hexagone qui prolonge le derrière du col et contre laquelle vient s'ap- 
puyer la gaine d'une broche dont le barillet tn navette et les charnières 
subsistent. Deux fines chaînettes tressées, à pendeloques microscopiques 
en perles, sout accrochées au rectangle inférieur. Hauteur, 0" 17'; dia- 
mètre, 0*° 036". L'objet est à peu près intact, il n'y manque qu'un petit 
nombre de pierres. (PI. VI.) '. 

N' A et 5. Une paire de fibules en forme d'oi'eau au long cou planté 
sur un ventre elliptique ; le type du bec fait hésiter entre le paon, le vau- 
tour et l'ibis. Le cou, bordé de perles ciselées, et les appendices de l'ani- 
mal étaient ornés de gemmes serties dans des bâtes profondes rappor- 
tées ; un cloisonnage de grenats en tables exprime la naissance de la 
queue. Le ventre, fabriqué par les mêmes procédés que le n° 3, est 
ajouré d'amandes et de cœurs ou feuilles de lierre enchâssant des gre- 
nats. Cinq glands, attachés à des chaînettes tressées dans le goût égyp- 
Uen, sont suspendus à la queue : ils sont ovoïdes et pointus ; leur tête est 
imbriquée ; leur corps réticulé à jour incruste des lamelles de grenats. 
Les attaches et la gaîne du mordant ont persisté. Uu tube métallique pro- 
longe le cou à l'intérieur. Ces bijoux, qui sont fortement arqués, mesu- 
rent : hauteur, sans les pendeloques, O" 25° ; largeur, 0" 08°. Les deux 
objets ont beaucoup souffert, l'un d'eux est privé de tout appendice, il reste 
néanmoins snr les corps quelques traces de verroteries. D'après le témoi- 
gnage des premiers receleurs du trésor, confirmé d'ailleurs par deux mor- 
tmses que l'on voit encore à l'avers du cou de chacun des oiseaux, les 
âbules étaient rattachées entre elles par une chfdne d'or qui a disparu ' . 



' Noua avons cru devoir sur notre plsnclie substituer h ces insignifiaDte^ pen- 
deloques les beaux glands desjfibules n°' 4 et 5. 
' V. Odobesoo, ouv. cit., p. 37. 
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La technique des trois derniers objets et celle du bijou de 
Wolfsheim sont absolument les mêmes; association de la gemme 
sertie avec l'incrustation de grenats sur métal découpé. Une légère 
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différence est néanmoins à constater ; l'emploi des petites bâtes 
nécessité à Pétrossa par l'eraboutissure des lames formant les 
ventres, lames que leur convexité empêche d'adhérer suffisamment 
l'une à l'autre. En outre, les n" 4 et 5 offrent un cloisonnage épais 
dont notre figure rend imparfaitement le treillis beaucoup plus 
régulier sur l'original'. Le cœur ou feuille de lierre est un motif 
antique fréquemment reproduit dans le décor byzantin, mais le 
fleuron de Wolfsheim (PI. I, fig. 1 a) prouve que cet ornement 
n'était pas moins familier à l'art sassanide ; la palmette des oreilles 
(n* 3) est marquée au coin oriental, A l'égard des glands, si on 
en rencontre d'analogues sur des pièces d'orfèvrerie de fabrique 
grecque, on en voit également au collier de la statue de Sapor 
déjà citée. Au reste le type réseau des glands de Pétrossa existe 
aussi, bien caractérisé, sur des parures découvertes en Russie*. 

H" 6. Fibule arquée représeotant no aigte ou un épervier, les ailes fer- 
mées, la queue en éventail. Le dos conseive les rudiments des charnières 
et la gaîne de la broche. La tête et le cou sont creux et en ronde-bosse. 
La foce externe du corps et de la queue comportait un réticulé de grenats 
cloisonnés et de cabochons sertis en bâtes. Sur la poitrine, un énorme 
cabochon ovale dans nn encadrement rectangulaire de grosses pierres, 
dont le cAté inférieur aboutit à la naissance des cuisses. Le cou est 
ajouré de cœurs et de cercles qui devaient enchâsser des grenats dis- 
parus avec leurs bâtes et la doublure métallique qui les maintenait. 
Quatre glagds en cristal de roche, monture perlée, attachés par des 

' Dans )& restauration d« cette fibuk, exécutée en I86i (Orfèvrerie mérou., pi. 
VI, Sg B), je n'avais pour guide qu'une roauvniee photographie de petite dimen- 
sion ; M. le chanoine Bock a tait depuis, sans avis préalable, graver mon dessin à 
Vienne. Si j'eusse été consulte alors, j'aurais pu répondre encunnaiiisancedecause 
que te treillis si mal rendu était formé de triangles, de rhomboïdes et de parallé- 
logrammes régulièrement enchevêtrés nsn sans une certaine élégance. Je n'ai pas 
cru qu'un détail minime exigeât de nouvi^aux essais, aussi je donne id le cliché 
de M. Bock tel qu'il m'a été adressé avec bien d'autres par S. Exe. H. le baron' 
de Hellert, Président de la CommisKian I. R. des monuments de l'Autriche. Je 
profite de cette occasion pour remercier encore M. de Ilelfert de l'extrême bien- 
veillance dont il m'a toujours honoré. 

' V. Comple-rettia dt la Cornai, imp. archéol. russe pour 1865, pi. II, Bg. 1 à 5. 
Reetteil d'anliq. de laScyUiie, pi. XXXIX, flg. 4 et 5. 
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chaînes tressées, étaient suspendus à la queue ; il en reste une couple. 
La pièce est complètement dépouillée, sauf quelques tables de grenats et 
trois cabochons retrouvés par hasard; les cIoisoQS sont écrasées; ou a 
violemment arraché 1a jonction du col et de la poitrine : néanmoins ceg 
débris mutilés conservent un grand caractère. Hauteur sans les pende- 
loques, 0" 27°. Largeurs : milieu du corps, 0° lOS"; base de la queue, 
O" 13° environ. 



Les observations produites au sujet des n°' 3, 4 et 5 s'appli- 
quant aussi au n° 6, il n'y a pas lieu d'y revenir. On n'oubliera 
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pas toutefois que les représentations d'oiseaux de proie, sont 
également communes à l'Orient et à l'Occident '. 

N"? Gorgerin courbé en croissant et formé de deux lames peu épaisses. 
L'une sert de fond : l'autre, très-mince, finement ajourée de cœurs, 
trèOes, feuilles, cercles, triangles, est superposée à la première; elle in- 
crustait des grenats orientaux, du lapis et une pdte vert-clair taillés ad 
hoc, rapportés entre les linéaments de l'esquisse et fixés par un mastic ré- 
sineux qui remplissait la.cuve. Un bandeau d'alvéoles revi angulaires ser- 
tissant des grenats, borde le tour entier du bijou en haut et eu bas. Les 
procédés déjà signalés se rencontrent toujours ici, seulement le décou- 
page de la plaque supérieure, au lieu d'ouvrir des b^ies clairsemées, si- 
mule un réticulé de cloisoauage. Un carcan va mourir entre les cornes 
du croissant auxquelles il est soudé presqu'à angle droit; ce carcan, dé- 
coré h l'extérieur comme le reste de l'objet, se forme par derrière à l'aide 
d'une pièce mobile à charnières aonelées que traversent deux goupilles 
sommées d'un boulon de grenat : on passait le gurgerin au cou en dé- 
montant la pièce mobile. Diamètres, 0™ 20° et 0" 13°; hauteur du crois- 
sant, O" 046°';*auteur du carcnn, 0" 038". Avaiies majeures, mais per- 
mettant une rcslJtutioD *. 



' Les oiseaux de proie forment le mol'f iirnninil de la cbHpe de Cliarlnmagne, 
à Metz, du suaire de saint LtiZLtre, k Autun, et d'inities monuments orientaux. 

* La satle roumtiine de l'IUstuire du travail, à l'E^tpoâil'on univorpelte de 1867, 
montrait, parallèlement aux nriginaui, les restitui'ons co!oi'lé'^:j du trésor de 
Pétrossa. Ces dessins avaient élé £iits en vue d'un oii\L,<ge que M. OcUiIh'soo n'a 
pas encore mis au jour. Un seul essai ctiromolilhogtapbique, dont je possède la 
rarissime épreuve, fut tenté en 1866 ; il représente le gorgeiin dvns son état ac- 
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En dehors de l'exécution, !a caractéristique de notre gorgerin 
est une feuille à crochets que le graveur n'a pu rendre sur la 
réduction ci-jointe. Ce motif, emprunté depuis par les Arabes au 
décor sassanide, prend à Byzance un aspect tout différent, mais 
on le rencontre à peu près tel qu'il existe au trésor de Pétrossa 
sur l'ornementation latino-gerraanique du XI* siècle au XIII' '. 

Le musée de Copenhague possède deux gorgerins classés dans 
l'Âge du bronze; ils ont la même forme que celui d'Âtbanaric, 
mais ils s'en éloignent par la matière, la technique et le décor*. 

Restent à mentionner deux fragments de bandeau en tables de 
grenats incrustées par le véritable procédé du cloisonnage serti au 
rabattu ; la configuration de ces grenats, découpés en fleurs de 
lotus, équivaut, pour le monument auquel ils ont appartenu, à 
un certificat d'origine orientale. 

En archéologie, comme en toute autre science, présomption 
n'est pas certitude ; je m'attends donc — je le délire même — 
à ce qu'une opinion, émise d'ailleurs sans système préconçu, soît 
rigoureusement discutée. Si le débat s'engage, peut-être aurai-je 
le dessous. Qu'importe une défaite pourvu que la lumière se fasse. 

IV. 

Les Califes et leurs successeurs. 

Qui, dans son enfance, n'a pas lu les Mille et une nuits ; qui, 
à l'occasion, ne les relirait encore avec plaisir? Peut-être y 
trouve-t'on des détails évidemment exagérés, peut-être la note du 
luxe y est-elle forcée dans quelques endroits; néanmoins le fond 
de ces contes puérils est parfaitement exact quanta !a magnifi- 

tuel avec la restitution à c6té, le tovit grandeur Udttire ; cette reblitution est 
incontestable. 

' V. Flandin etCoste, Vo'j. ea Perte, pi. 27 bU. Owen Jones, Gramm. de Vor- 
ntmeM, pi. XIV, Pcise, u" 1(i. 

' Woreaae, JVor<(. OUiuger, p, 50, lig. 225 et 220. 
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cence et à la générosité des Califes ou autres monarques orien- 
taux : les documents historiques sont là pour le démontrer. 

1 Lorsque les Musulmans, dit M. Reinaud, se furent rendus 
maîtres desplus belles contrées de l'Asie et de l'Afrique, ils com- 
mencèrent à imiter le luxe des peuples conquis. On vit les descen- 
dants des pasteurs de l'Arahie rechercher avidementles substances 
les plus précieuses et les acheter à des prix exorbitants. Us ne 
se contentèrent même plus des pierres qui leur servaient de 
cachet, ou qu'ils faisaient monter en bagues ; ils voulurent réunir 
tout ce qui joignait l'éclat à la beauté des formes ' . s 

L'antique opulence des Sabéens n'avait pourtant pas cessé de 
vivre à l'apparition de l'Islamisme : une princesse himyarite, 
nommée Mariah, mourut d'inanition dans une famine au milieu 
de joyaux d'une valeur énorme, et ses pendants d'oreilles, passés 
en proverbe, étaient des perles du plus grand prix ; un roi 
d'Arabie avait donné au temple de la Caàba, àja Mecque, lieu 
de pèlerinage fréquenté de temps immémorial par toutes les 
tribus, deux gazelles d'or massif (gazalan), cachées ensuite au 
fond du puits de Zemzem, d'où Abou-Lahab, oncle et ennemi de 
Mahomet, les retira pour les vendre à son profit. L'intérieur de 
la Caâba était rempli, selon Chardin, a à centaines de vases creux 
et sans fond de diverses grandeurs, d'or et d'argent, garnis de 
pierreries, suspendus comme des lampes dans les églises. » Enfin, 
à l'époque du Prophète, et avant sa vocation, les habitants de la 
Mecque faisaient un commerce très-lucratif avec la Syrie ' . 

■ DeKripl. dw moiiKni. mutulm. etc., 1. 1, p. 4. - Abou-Bekr l(i3J-631) s'em- 
para de la Syrie et de la BabyloDie; Omar (ii3l-64i), de la Palestine, de la Pbé. 
nide, de la Perse, de l'Egypte el de l'Âliique. 

' D'ilerbelot, Bibl. ùr^nl., p. 557. — Les Himyarites ou Homérites qui figurent 
pour la première fois dans la relation de l'eipéditinn d'£liu3 Gallus (îi a». J -C ), 
régnèrent dans le Yéinen depub Himyar, Jeur auteur, jusqu'en l'année 525 de 
notre ère. F. Lenormant, Manuel d'hUt. a«c. de l'Orient, t III. p. 283, 358. — 
Bibl. OTÙnl., p, 23, 362 et 928. — Chardin, foy. cit., t. IV, p. 168. Il s'agit d'or- 
nements semblabWs aux coron« liturgiques; v. Anattase, passim, et Magri, //i>ro- 
lezicon, CORONA — Reinaud, oav. cit., t. I, p. 193. 
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Mahomet, 3'il promet aux croyants les richesses dans la vie 
future, leur en enseigne le mépris dans la vie présente : quoiqu'il 
eût sa large part du butin fait sur l'ennemi, il affectait dans son 
intérieur une simplicité excessive. Il racommodait lui-même ses 
habits, cultivait son jardin ; son unique luxe portait sur les 
armes et les chevaux. Son logement consistait en huttes d'argile 
fermant une cour ; son épouse chérie, Aisha, fille d'Abou-Bekr, 
n'avait d'autre parure que d'amples caleçons rouges et la fine 
chemisette de gaze qui voilait pudiquement ses charmes ' . En 
butte à des guerres et à des compétitions sans cesse renaissantes, 
les premiers Califes n'eurent pas toujours le loisir ou la volonté 
de favoriser les arts de luxe ; leur existence, intérieure ou exté- 
rieure, était toute patriarcale. Néanmoins Omar fut un grand 
•bâtisseur; son successeur Othman (644-656) exécuta lui-même 
une copie du Koran, nommée le Myhhaf, qui, de la mosquée de 
Cordoue, pass^ à Maroc où Abd-el-Moumen la fit mettre entre 
deux planchettes incrustées d'or rehaussé de perles, d'émeraudes 
et de rubis. Sous Othman, du reste prince libéral et magnifique, 
les richesses commencèrent à tourner la tête aux Arabes et le luxe 
fit chez eux d'énormes progrès ', 

Ce luxe augmenta encore quand les Ommiades se furent établis 
à Damas. Alors, comme aujourd'hui, l'opulente Damas était le 
centre du commerce de l'Orient; ses bazars regorgeaient de vête- 
ments, d'armes, de bijoux et de marchandises venues des quatre 
coins du monde; une pittoresque affluence d'hommes apparte- 
nant à toutes les nations encombrait ses rues : oublieux du Koran, 
les vicaires du Prophète se laissèrent entraîner par l'exemple. 



■ Koran III, 12, U2; XVIII, 30; XLHI, 32à 34,71; XLV. 53; XLVUI, 19à2i; 
LV, 54 ; LIX, 6 ; LXXVT, 12 à 16 ; Cil. ~ A. von Kromer, Culturgisc/iichte des 
OrUnls uhUt den Chulife», t. i, p. 3 ; in-8», Vienne, 1815 

* Kremer, ohv. cit., p. 12. — Hoefer. Bioijr. générale. — Khocdemyr. — Stoj/. 
pitt., t. XXI, p. 2i3- Les succeeseurs d' Abd-el-Moumen enrichirent à l'euvî celte 
reliure qui finit par être entièrement couverte de pierreries. — Hûnaud, o«v. cit., 
t. I, p. 320. 
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Sous Moawiah I", Ararou, le conquérant de l'Egypte, avait prê- 
ché dans la mosquée du Vieux-Caire vêtu d'un habit de brocart 
d'or, d'un surtout (hollah), d'un kaftan (gobbah) et d'un turban ' . 
Abd-el-Melek (685-705) érigea à Médine le tombeau de Mahomet 
en se servant d'ouvriers grecs demandés à l'empereur de Constan- 
tinople ; celui-ci envoya 40 architectes, 40 maîtres maçons et en- 
Tiron 700 marcs d'or pour décorer le monument au plafond du- 
quel pendaient des vases d'or gemmés. Walid P' (705-715) dé- 
pensa 56 millions de francs en constructions, et sa cour étalait un 
luxe eflFréné- Soleiman (715-717) avait une telle passion pour le 
damas, que cette coûteuse étoffe, alors fabriquée surtout dans l' Yé- 
men,à Kufaet Alexandrie, devint universellement à la mode. On 
portait des vestes, des kaftans, des pantalons, des turbans et des 
bonnets en damas; aucun employé de la cour n'eut osé paraître 
devant le Calife sans être ainsi babillé ; le cuisinier même n'était 
pas exempt du cérémonial obligé. Â la maison, h la mosquée, à 
cheval, Soleiman était toujours vêtu de damas, et, selon le désir 
qu'il en avait exprimé, on l'ensevelit dans un linceul de damas. 
Yézid II (720-724) futun prince voluptueux, aussi Heshâm, qui 
monta sur le trône après-lui, chercha-t-ilàréformerde nombreux 
abus, sans toutefois obtenir un grand succès. Les Califes avaient 
adopté les usages et l'étiquette des rois de Perse; avec ces 
mœurs, la coutume de boire du vin malgré les prescriptions du 
Koran s'était introduite chez le Prince des Croyants. Les femmes 
prenaient part aux orgi^ du palais, car on montrait naguère 
dans le trésor de Bagdad une énorme coupe de cristal montée 
en or qui servait à Omm-Hakym, l'épouse d'Heshâm, pour 
déguster son rosaton (vin grec). Walïd II (743-746) se signala 
par des profusions insensées; il gaspilla les finances de l'empire, 
tant en gratifications militaires qu'en parfums et en bijoux desti- 
nés aux femmes de son harem; 11 portait au cou une chaîne d'or 



' Culturgneh. aie., p. \ U, 115, 126, 139. — Aboul-Mahacen-ben-Taghry-Berdy, 
I, p. 81, d'ap. Ibn-Khallikan. 
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incrustée de pierreries et il la changeait tous lesjours; enfin, lors- 
qu'il fût assassiné dans la forteresse de Nagrâ, il était vêtu d'un 
kasab (veste) en brocart d'or et de larges pantalons en épais da- 
mas '. 

L'habitation des califes de Damas était en harmonie avec la 
spleadeur de leur costume. Moawiah I'', chef de la dynastie om- 
miade, se bâtit un palais connu sous le nom de Cliadrâ (palais 
vert) ; nous avons mentionné le génie constructeur de Walid I" : 
un ancien chroniqueur qui visita Damas à la suite du calife 
abbasside Mo'tasem-Billab (833-842) décrit ainsi les merveilles 
de la résidence du Souverain, probablement le Chadrâ, 

Lorsque nous fûmes arrivés à Damas, nous visitâmes le palais des 
Ommiades. Nous vînmes dans un grand bâtiment entièrement pavé de 
marbre vert {verde aniicoj. Au milieu de la cour était nn vaste bassin 
rempli d'eau jaillissante qui, en s'éconlant, arrosait un jardin orné de 
tonte espèce de plantes et d'arbres, les plus beaux et les plus rares, jar- 
din animé par une foule innombrable d'oiseaux dont le chant égayait les 
promeneurs. 

Œuvres d'architectes byzantins, les demeures princières de Da- 
mas ou des environs, dit M. A. von Kremer, resplendissaient 
d'or et de marbre; d'admirables mosaïques en couvraient les 
murrt et le pavé; des lambris polychromes, or et couleura, en re- 
vêtaient les appartements '. 

Toutefois le goût des sciences, des lettres et par conséquent de 
l'esthétique, ne parvint à un développement complet chez les 
Arabes que sous le règnedesAbbassides. En fondant Bagdad (762), 
Abou-Djafar-Abdallah-al-Mansour, deuxième calife de cette dy- 
nastie, transféra le siège de son empire sur un point plus rappro- 
ché de la Perse, et la nouvelle capitale, élevée sur l'ancien em- 

' Chardin, onv. cit., t. IV, p. 178. — CuliMrge»-.},. ,ir., p. 123, 1^, 139, 148. 
— Goeje, Fragmenta Hiiloriconim Jrabieorvm, I, p. Il et 143. - Masoudy, V, 
400. — A. von Kremer, CaltiirgachicMUche Streijxuge avfdem GebifU des Islamt, 
p. 29; Leipzig, 1873. — Hoefer, ouv. cU. — Bouillet, Dirl.KHiv.d'fiisl. el de giog. 

• CtiHaTgetehichU etc., p. 131, 135 (Ghorar, fol. 68), 136, 
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placement de Séleucie et de Ctésiphpn, se ressentit beaucoup, 
nous l'avons dit ailleurs, du voisinage sassanide; les Byzantins y 
cédèrent le pas à l'originalité iranienne et l'art musulman prit 
naissance. Aussi avare que zélé protecteur des savants et des 
poëtes, Al-Mansour laissa en mourant un trésor évalué à 700 mil- 
lions de francs ; son fils et son petit-fils en profitèrent ' . 

Guerrier et littérateur, Mohammed-al-Mahdy (775-785} nous 
intéresserait médiocrement s'il n'avait pus imposé à l'impératrice 
Irène un tribut annuel de 70,000 dinars (près d'un million de 
francs) * qui dut entrer pour quelque chose dans les magnificen- 
ces d'Haroun-ar-Raschid. Be ces magnificences, sujet d'un cycle 
légendaire et qui le cédaient néanmoins à la générosité prover- 
biale des Barmécides, je ne citerai pour le moment qu'un seul 
trait : le compte de l'or, de l'argent, des étoffes, pierreries et 
parfums, donnés par Haroun à son vizir Bjatar, atteignit dans 
une seule année au chiffre de 30 millions de dirhems '. 

Le Tarikh-al'Abbas raconte les splendeurs déployées aux no- 
ces du calife Al-Mamoun (813-833) avecTourandokht, fille d'Has- 
san-ben-Sahad, gouverneur de la Babylonie. La princesse avait 
sur la tête une parure de perles variant de la grosseur d'un oeuf 
de pigeon à une noisette ; cette parure lui fut assignée pour son 
douaire. En 926, dit Ibn-Shohnah, vinrent h Bagdad des ambas- 
sadeursde Constantinople ; parmi les objets précieuxque le calife 
Moctader-Billah étala lors de leur réception, on distinguait dans 
la grande salle du palais un arbre d'or massif à dix -huit branches 
chargées d'oiseaux automates en métaux précieux. Le même Ibn- 
Shohnah rapporte que l'intempestif réformateur Mohtady-BiUah 
dépouilla, en 869, la mère du calife Motaz de son trésor qui conte- 



< Hoefer, ottv. eil. — Aboulféda, Aan. moslem. 

* Abonlféda. — Ibn-al-AUiir. — < Le dirham vaut environ 1 franc. D'abord 10 
dû-hAms, plus tard 12, ensuite 15, répondtùent à l'écu d'or, dinar, qui monte à 
paué 13 francs. La valeur du dirham changea encore dans cette pi'oportion. > 
CuifwgMcA., t. L p> 15. 

» Boefer, ouv. cil. — Bibf. orient., p. 389. - Khondemyr. 
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nait 1 million de dinars, t boisseau d emeraudes pesant 4 kil. 315 
gr., et 1 kil. 215 gr. de rubis '. 

D'après Benjamin de Tudèle {XII* siècle), le palais de Bagdad 
était soutenu par des colonnes d'or et d'argent; il y avait dans les 
cabinets toutes sortes de pierres précieuses, et celles qui ornaient 
le turban de cérémonie du Calife valaient des sommes fabuleuses. 
Selon Marco Polo, le Calife possédait les plus grandes richesses qUi 
fussent au monde en or, argent, pierres précieuses, et, ce qui n'est 
pas d'accord avec la version généralement accréditée, quand le 
Tartare Houlagou eut pris Bagdad (5 février 1258) il enferma l'a- 
vare et fastueux Mostasem-Billab dans son trésor où il le laissa 
mourir de faim'. 

Une tradition constante appuyée sur des documents historiques 
nous à transmis le souvenir de relations amicales entretenues par 
le calife Haroun-ar-Kaschid avec l'empereur Charlemagne. £n 
801, le premier aurait envoyé au second une ambassade chargée 
de présents magnifiques dont quelques épaves ont résisté aux in- 
jures du temps et à la rapacité humaine. Je ne m'arrêterai pas au 
manteau impérial conservé dans la cathédrale de Metz, cette mer- 
veille de broderie s'éloigne trop de mon sujet * ; une pièce d'or- 
fèvrerie 8 heureusement survécu. 

' D'Herbelot, oue. eit.. p. «6, 590, 6U. - Bio.j. gén. 

» Charton, f'.iyig. .me. H mod., t. II. p. 190 272, Î73. - Blog. gén. 

' Ëinhard, B. Unrnli Mugni riia, c 10. — Monarlius Saiigallen^is, De geitù B. 
Ca,oIi M., l. II, c. Il, la. — D'Herbelot, BibLorinl., p iZ\. — Biog. gén. — 
Une tradition, élayée de pieuvea a pusterioii assurément (ort respectables, a tou- 
joiir» conuidéré la chape de Charlemagne coiiime provenant du grand empereur. 
Un savant a cru devoir rejeter cptte aUrilmiion et faire du manteau de Metz une 
œuvre de broderie siculo ambe, contemporaine du palud'imenlum impérial exé- 
cuté à Palerme eu 1133 et conservé aujourd'hui à Vienne. Si H. le chaaoine Bock 
était allé à Metz — je suis allé i Vienne où la bienveillance de S. M. l'empe- 
reur Françoia-Joseph a rendu public l'accÈB de la Schalikammer - il aurait pa 
s'assurer d'abord que la raideur archaïque du décor animal et végélal de la 
chape de Charlemagne n'avait i-ien de commun avec les ornementa palermitains 
— lions terrassant des chameaux à droite et à gauche d'un palmier — qui appar- 
tiennent au slyle arabe le plus pur. Il aurait ensuite reconnu sur la chape 
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A la prière de l'uu de ses conseillers, Alteus, abbé d'Agaune 
{Saint-Maurice-en- Valais), Charlemagne, ayant fait reconstruire 
l'église et les bâtiments de ce monastère, ajouta à son acte de 
muniâcence de nombreuses donations en terres et en objets d'art. 
Parmi les derniers, on range, sans preuves officielles toutefois, 
une aiguière dont j'emprunte la description à Vexcellente mono- 
graphie de M. E. Aubert. 

Ce vase est en or tin couvert d'oraeraents ciselés ou tlligranés, et décoré 
de plaqnes d'émaux cloisonnés d'uue délicatesse infinie. 11 se compose 
d'un pied cylindrique, d'une panse circulaire aplatie, d'un col prismati- 
que octogone, d'un bec trilobé et d'une anse. Le pied, aujourd'hui 
dénudé, élait jadis 1res -probablement couvert d'ornemealsen filigrane.... 
Chaque face de la panse comporte une plaque d'émail, bombée, circulaire 
moins un segment coupé à la base, et sertie d'une bordure de feuilles 
d'acanthe opposées, alternant avec huit gros saphirs cabochons. La tran- 
cbe de la panse tournée en ferrure de roue est revêtue de bandeaux 
aussi émaillés, séparés par quatre saphirs cabochons dont l'un dëtermine 
le point d'attache de l'anse. Des huit pans du col, les quatre plus larges 
sont émaillés, les autres forment des montants en métal chargés d'enrou- 
lements filigranes. Le bec est emp&té d'une lourde chape de cire qui 
empêche de bien voir comment se termine le vase. Cependant une bflte 
entourée de perles d'or et une faible partie du saphir qu'elle sortit se 
laissent apercevoir au sommet du pan qui regarde l'anso. Peut-on en 



la présence de symboles particuliers à l'Asie, rosaces, lotus, croisants, gi'îfTuns, 
oiseaux chasseurs on enlevant des animaux dnns leurs serros, symboles abseuta 
du manteau sicilien ; enHn, i) aurait vu que la technique des brodecics éinit com- 
pté le ment dilTê rente sur les deux monuments. Le ;i<'''i'{''>neH(uni de Vienne est 
brodé au prisse ; celui de Metz, au coiwAe avec contoui-s et détails arrêtés par des 
cordonnets de couleur tranchante, système employé sur le suaire de saint Lazare 
dont l'origine perso- musulmane sous les premiers Califes me semble incon- 
testable. Voir "G. Abel, nesr. ,le .Ipux rêteme„U rf- lanf. t.ésar .le Vohb de 
S. vnioiiW, ap. il/. M. Il" à ht Sorh-mne. Ari-héol . 1860, p. 289 et sq. F. l'ock, 
Dit Klehadieu etr. . pi. 6, 22 et texte. C. de Linas, R"pp. mir les ..»c. vêt. S'ic. 
tic, 1853, ap Archives des miss, sceutif.t. IV, p. 140. 141, pi 2; I85li. A. de 
Caumont, Ahécé>l. •l'arrh^oL, Arcl.ileet. rehij., 5e 6dit., [i. 121 et 123. CUal. du- 
VExposil. d'objets telig. à Lille. 1871, 2,. éd., ji. 232. Caliicr et Martin, fm..d-ar~ 
ehioi., t. 11, p. 262, pi. 38. Me' Uevoucoux, l)« c«Ue de S. L-ii.e, à ,/!,(..*, uj.. 
Aun. de la Soc. «.W'<nc, 1858, p. 3o%. 
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déduire qa'un semblable décor régnait sur la monture entière? Le con- 
vercle trilobé est bordé d'un cordon de perles qui percent çà et là la 
couche de cire où l'i^mpreinte d'un sceau épiscopal est encore vbible. 
L'anse, courbée en S, est garnie d'un double rang de feuilles d'acanthe 
gravées au trait; le poucier, placé contre l'usage au saillant de l'anse 
au lieu d'adhérer à la charnière du couvercle, consiste en une feuille 
d'acanthe élégamment ciselée. 

L'une des grandes plaques émaillées représente deux griffons ailés, 
rampants, affrontés, sur un champ vert semé de disques inscrivant des 
rosaces ; au dessous, une accolade avec lotus et fleurettes, analogue à cer- 
tains ornements du manteau impérial de Metz : L'autre face offre des lions 
séparés par un hom. Ce hom, les disques, les rosaces et des cœurs se trou- 
vent également sur le col ' . 



Aigniirs de S«int Hanric». 
' TréiOT de l'tibbtryt de Sainl-lilavrice d'/iganne, m-i", Paris, 1872, p. 29, 157 
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Que les émaux aient été fabriqués en Perse à une époque encore 
voisine de la conquête musulmane, il n'y a guère de doute; c'est 
l'opinion émise par M. Ch. Lenormant et qu'acceptent les archéo- 
logues versés dans l'antiquité asiatique ; mais que la monture ait 
été exécutée par un orfèvre byzantin ainsi qu'on l'a insinué, je 
me refuse à le croire. L'œuvre a été conçue d'un seul jet, tout y 
accuse une seule main ; le galbe de l'aiguière est oriental, il n'est 
qu'une transformation de Vœnochoé sassanide en argent de notre 
Cabinet des médailles inspirée par un art nouveau. Quant aux 
feuilles d'acanthe, on les rencontre aussi tant sur les sculptures 
de Tâk-i-Bostânquesurrœnoc/io^ précitée dont l'nnse a malheu- 
reusement disparu ; nous ferons connaître plus loin des vases ana- 
logues complets '. 

Mes lecteurs n'ont pas oublié les patères cloisonnées, fuihu 
jfoaaaî hSeiioXkmoi, qui décoraient les habitations sabéennes; les 
Arabes, ai-je dit, en fabriquaient encore deux siècles au moins 
après le triomphe de l'Islamisme. Une pièce d'orfèvrerie conservée 
au Louvre me semble rappeler en petit les objets mentionnés par 
Agatharchides et Diodore. Elle consiste en une plaque d'or circu- 
laire (diamètre, 0"° 055"), découpée à arêtes vives et soudée à une 
autre plaque qui lui sert de fond. La silhouette des découpures 
représente un griffon ailé, passant, accosté de deux feuilles 
lancéolées. Dans les cuves ainsi obtenues, on a rapporté de minces 



à 159; pi. 29-32i chromol. — Blavignac, Iliil. de Vrtrchil, tue. dans Un ancUni 
Kvichéi d« Gtnive. Lnturinne et Sion, p. 156 à I5S, pi. 15 et 16 ; atlas, pi. 26, fig. 
1 à U : Pariï, Didron, 1853. 

1 Aubert, mi», cit., p. 160. — * Or, ou ce vase était pertan d'origine, ou les 
Arabes y avaient imité comme Bur leurs étoffes de soio, les emblèmes religieux de 
la Perse; ou bien encore, ce qui est plus difficile àailmettre, on avait copié en 
Occident des figures d'origino orientale. Ce qui me fait considérer cette dernière 
hypothèse comme la moins vraisemblable, c'est plutbt le style du monument que 
l'origine cbaldéenne et maideenienne des symboles qui y sont représentés. ■ ififl. 
<earchi<,l., t. III. p. <26 : mnackoi sasianiiie, ibid., p. 117. -Chabouillet, Cat. cit., 
p. 4G7, n* 2880. ~ Flandin et Coste, ^'oy. en Perte, pi. 5 et 17. — Dimensions de 
l'uguière d'Agaune : hauteur tctale, 0™ SOS*"; diamètre de la panse, 0*° IfilS". 
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lamelles d'or exprimaat les détails et' cloiâoanant des agates en 
tables diversement nuancées, blanc, bleuâtre, verdàtre (PL V bis, 
fig. 3). Le lieu où cette curieuse pièce fut découverte est inconnu ; 
elle provient de la collection Campana et repose dans la vitrine 
des bijoux non classés, mais ses caractères suffisent pour lui 
assigner une date et une origine. On remarquera d'abord Talliance 
du découpage et du cloisonnage; ensuite, l'animal figuré, à part 
d'insignifiants détails, et l'accessoire symbolique en moins, est 
identique aux griffons émaillés de l'aiguière d'Agaune, tandis 




qu'il s'éloigne typiquement du célèbre hippogriffe hispano-arabe 
de Pise. Il y aurait donc Heu de croire que notre disque a 
été fabriqué en Perse, vers le IX' siècle de Jésus-Christ, par 
un orfèvre musulman, familiarisé avec les procédés que nous 
avons reconnus à Pétrossa et l'emploi d'autres matières incrus- 
tantes '. 

Les faibles dimensions de l'objet, sa surface plane, ne per- 
mettent de le regarder, ni comme un ornement d'architecture, ni 
comme un décor d'aiguière ; était-ce une fibule ou une plaque de 
ceinturon? Je n'ai pu en examiner l'avers et m'assurer s'il portait 

" Griifon de Pise ; V. G. Rohnult Je Fleury, ilomimealr dt Piie, in-fo!.; Mug. 
jiitt., t. ^1, p. 309. ~ V. enrore \\<qu,im<iuile liis|iano-arabe en brome représen- 
tant un lion, acheté par M. E. Piot ii la vente Kortuny (Gaxettt de» Beaux-Art», 
2* pér., t. XII, p. 3L6, flg.). Cet objet, eorti de la mËme école que le griffon de 
Pise, ne ressemble en rien aux lions de l'oiguiÈre de Saint-Maurice-, j'en dirai 
autant d'un cerf de bronze conservé à Séville et signalé par U. P. de Gayangos - 
or, le griffon, le lion et le cerf précités datent du XI* siècle. [Gai. dtt Beaux-Art* 
loc. cit., p. 315, art. de HI. H. Lavoix.) 
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des rudiments d'attache. J'incline à penser qu'il faut voir là 
Vumbo d'un vase analogue à la coupe de Cliosroès, sinon quelque 
phalera provenant d'un harnais de cheval '. 

Lorsqu'après avoir conquis l'Afrique, les Arabes eurent envahi 
l'Espagne et vaincu Roderic à. la bataille de Guadalete (71i), 
Tarik entra dans Tolède et s'empara des immenses trésors amassés 
par les rois goths. Les objets les plus précieux furent envoyés au 
Calife ; nous aurons à y revenir. Durant les premières années de 
l'occupation, tant que les Emirs qui gouvernaient le pays an nom 
du souverain résidant à Damas travaillèrent à asseoir la domi- 
nation musulmane, l'histoire fournit peu de renseignements 
sur l'art et l'industrie des nouveaux maîtres de la Péninsule ; 
mais, dès que la dynastie ommiade, détrônée par les Abbassides, 
eût fondé le califat de Cordoue (756), les écrivains arabes sont 
moins sobres de détails. Abderahman !•' bâtit la mosquée, 
aujourd'hui cathédrale, qu'acheva son successeur Hesliâm I" avec 
les dépouilles ennemies. La porte principale du monument était 
revêtue de lames d'or; trois sphères en métal doré, sommées 
d'une grenade d'or, amortissaient la plus haute coupole ; une 
énorme lampe d'or massif, merveilleusement ciselée, éclairait le 
sanctuaire (mihràb) qu'ornaient des lambris incrustés d'ivoire, 
d'ébène et autres bois rares, maintenus par dès clous d'or et 
rehaussés de pierreries. Le ma.kssûrah (enceinte qui précède le 
mi/irâb) était pavé d'argent; les fûts des colonnes incrustaient 



■ Le Catalogue des bijouit du Musée Na|)oléon III [p. 93, n" 338) donne cette 
plaque comme une flbute émaillëe du \' siècle. J'ai cru aussi à la présence de 
l'émail et j'y croirais encore sans les judicieuses observations de M. V. Gay, tei- 
tnellemeiit reproduites cî-dessus. L'émùl «dmis, le rédacteur du Catalogue a du^ 
Être conduit à la date par une comparaison avec les animaux symboliques en émail 
cloisonné d'une boîte d'évangéliaire provenant du trésor de Saint-Denis. Ces 0;^Hres 
du X* siècle sont une imitation, le lion surtout, de types perso-musulmans. V, A. 
Darcel, Natice des émaux etc., p. 6, n°" 2 à 4 : L. de Laborde, Notice de) ^maur 
du Louvre, f.Q5: Le itoytn-Age et la fienaiilance, OrFÉVREBIE RELIGIEUSE, pi. 

d'ensemble; orfèvrerie, détails, tt' 1 : Labarte, ouv. cit., pi. 42. 
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des métaux précieux et du lapis '. Ibrahim-el-£hatib raconte que 
le fastueux Abderahman II donna à son esclave favorite un collier 
d'or, de perles et de pierreries valant 10,000 dinars (environ 
135,000 francs), prodigalité que critiquèrent fort les wazirs 
(officiers) du prince. Dans son palais déMedina-Azahrâ, Abderah- 
man III entassa toutes les magnificences imaginables. Au milieu 
de la salle dite du Calife se trouvait un fontaine de jaspe, 
ornée — fait assez particulier vu la haute réputation dont 
jouissaient les orfèvres de Cordoue — d'un cygne d'or fabriqué 
à CoDstantinople ; du plafond, pendait au-dessus de Toiseau une 
admirable perle envoyée à Abderahman par l'empereur grec, 
Constantin X : les alcatifas (tapis velus), les courtines et les 
tentures, en tissus d'or et de soie, représentaient des fleurs, des 
forêts et des animaux au naturel. Muhamad-Almotamed, roî 
indépendant de Séville {10-42), avait un autre genre de luxe ; il 
tenait à l'Alcazar, renfermée dans une riche armoire, une collec- 
tion de coupes garnies d'or, d'hyacinthes, d'émeraudes et de 
rubis, faites avec les crânes des personnages marquants que son 
père ou lui avaient décapités de leur propre main '. Maîtres à leur 
tour de l'Espagne méridionale, les Almoravides, rois de Fez et de 
Maroc, se distinguèrent aussi par leur luxe ; chez eux, armes, 
vêtements, harnais, resplendissaient d'or, d'argent, de soie, 
d'ébène et d'ivoire. Les AImohadeç,|,'qui chassèrent les Almora- 
vides, suivirent leur exemple. On rapporte que Sanche VII, roi 
de Navarre, vint trouver à Séville l'Émir al mumenirrij Muha- 
mad-ben-Iacoub, avec le but apparent de lui ofirir un exemplaire 
du Koran renfermé dans une cassette d'or parfumée de musc, re- 
couverte d'une précieuse étofie de soie verte à garniture d'or semé 
de rubis et d'émeraudes. Sanche tenait ce riche manuscrit de ses 



' Conde, HÎêI. de la àomitmcion dt lot Arabes ta EipaM, t. I, p. 32, 40, 2tl, 
225, 226 ; in-S», Madrid, 1820. — DaviUier, Voy. cit., ap. T. du Mo,ide, t. XVI, 
p. 313. 

» Conde, ou», cit., 1. 1. p. 266, 415, 416; t. II, p. 53. — DaviUier, foy. «t., 
;ip, T. du Monde, t. XVI, p. 351. 
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ancêtres qui y attachaient une grande importance et s'en étaient 
vraisemblablement emparés à la suite de quelqu 'expédition '. 

Bien que restreinte par les Chrétiens dont le territoire 
augmentait de jour en jour, la puissance des rois maures de Gre- 
nade, établis sur les ruines de l'empire almohade, n'en demeura 
pas moins considérable. Muhamad-Aben-Alhamar embellit sa 
capitale, y créa des établissements utiles, et jeta les fondements 
de l'Alhambra (1248), merveilleux édifice qui, malgré les ravages 
du temps et des hommes, fait encore l'objet d'une admiration 
générale. Muhamad protégea l'industrie, accordant des récom- 
penses aux meilleurs ouvriers, tels qu'armuriers, tisserands, 
hamacheurs ; il encouragea la production de la soie, tant que 
les étoffes grenadioes^finirent par l'emporter sur celles de Syrie : 
sous son règne, les mines d'or, d'argent et autres métaux furent 
habilement exploitées. Un cercueil d'argent reçut le corps de 
Muhamad lorsqu'il mourût en 1273. Muhamad IV s'armait d'une 
lance enrichie d'or et de pierreries. Jusef-ben-Ismaï] (1340), en 
paix avec les Chrétiens, put achever l'Alhambra et satisfaire son 
penchant pour les constructions auxquelles il employa des sommes 
immenses : ses sujets rivalisèrent avec lui dans ce genre de luxe. 
Lorequ'Abou-Saïd, usurpateur du trône de Grenade, se présenta 
devant Pierre, roi de Castille (1362), il avait eu la maladresse 
d'apporter ses joyaux et ses meubles, consistant en une quantité 
d'émeraudes, rubis balais, perles, tissus d'or et de soie, étoffes 
précieuses, argent monnayé, harnais, armes de luxe, pensant 
ainsi obtenir l'aide des Castillans contre ses ennemis. Abou- 
Saïd ne réassit qu'à éveiller la cupidité du prince chrétien 
qui, au mépris des lois sacrées de l'hospitalité, l'assassina pour 
s'approprier tant de richesses. Pierre envoya la tête du malheu- 
reux au roi légitime Muhamad qui offrit en retour vingt-cinq 
chevaux de prix, dont dix splendidement harnachés, et des sabres- 
garnis d'or et de pierreries. L'histoire a enregistré les magni- 

' Conde, mm. cit., t. II, p. 15P, 33», 351. 416. 
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fiques présents faits par Muhamad-Aben-Ozmin aux souverains de 
Castille, d'Aragon et de Navarre (1454), et, quelques années 
plus tard, à Ferdinand et Isabelle, par Abou-Abdallah-elZaquir 
{Boabdil). Ce dernier, après la capitulation de Grenade (1492), 
sortît de la ville avec d'immenses trésore : deux épées mau- 
resques, à l'Armeriàreai de Madrid, passent pour lui avoir ap- 
partenu ; poignées et fourreaux sont d'un admirable travail '. 

Le luxe déployé par les Musulmans en Asie et en Espagne n'é- 
tait pas moindre chez les Arabes d'Egypte. Au VIII' siècle un de 
leure princes ayant donné à sa favorite Safia «ne robe chargée de 
pierreries, ce cadeau excita la verve satyrique du poète Abou- 
Navas ; au IX', le Tlioulounide Khomaroïeh, fils d'Ahmed-Sultan, 
orna son palais de statues en bois couronnées d'or et de pierres 
précieuses. Sous les califes fatimitesdesX'etXP siècles, l'Egypte 
produisait de riches étoffes; le trésor d'Abou-Jamin-Mostanser 
(1036-1094) contenait, dit Makrizy, des émeraudes, des rubis, 
des perles innombrables, une riche vaisselle d'or et d'argent, des 
tables en onyx ou autres pierres dures, des plats d'or cmaillés et 
incrustés de toute espèce de couleurs, des vases de cristal gravés 
en relief. Enfin, quand le premier sultan Ayoubite, le Kurde Sa- 
lab-ed-din (Saladin), eut renversé la dynastie ariibe (1171), il 
s'empara des trésors du dernier Calife, Adhed-Ledin-AIlah, où le 
commerce de l'Inde avait entassé des sommes énormes et des joyaux 
inestimables, parmi lesquels était un rubis pesant 46 grammes '. 

i Conde, oov. cit., 1. 111, p, 26, 37, 3S, 55, 122, 130, 146, 1 17, 161, 163, 199, 239, 
258. Les dames de Grenade, au XV» siècle, possédaient des écrins àsaez riches 
pour payer la rançon d'un noble cavalier. Id.. ibid., p.2&4.~ Mag.pitt.,t. XXVllI, 
p, 376 ; t. XLI, p. 9. — Voir sur l'ancienne orfèvrerie mauresque d'Afrique un 
article du Magnain pilt. (t. XXi, p. 213 et 232), intitulé Les trois merveUlft 
du MéchoiiitT de Tlemceu, d'apiÈs l'his'orien Mohammed -el-Tenessy, publié par 
M. l'abbé Berges. — Une rue de TIemcen porte encore le nom de Bite de* Orfivrts; 
les dames de cette ville se parent toujours du collier de jlerles, chethi deldjou/iar, 
et de la cbaine d'or, amha, terminée par une riche cassolette. T, da Monde, 
t. XXX, p. 321 et 36i. 

* D'HerbeInt, oui) cit., p 31, 712, Uakrizy, Uesc. de l'Éyypie. Reinaud, ohd. 
cil., tll, p. -165. 
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On voyait jadis à l'abbaye de Saint-Denis quelques pièces de 
fabrication musulmane, entre-autres un œnochoé en cristal de 
roche semblable aux vases mentionnés par Makrizy. Cet objet, 
aujourd'hui au Louvre, est pyritbrme; il mesure, 0" 25" en hau- 
teur ; sa panse est couverte Je reliefs tels qu'oiseaux et plantes ; 
on y lit l'inscription arabe : Bénédiction et bonheur au proprié- 
taire '. (PI. Trésor de S. Denys, fig. 2) 

Un petit plat (dîam. O" 172"'), également au Louvre, apparte- 
nait à la même abbaye. Il est en serpentine verte incrustant des 
poissons d'or ; sa riciie bordure exige une mention particulière. 
Un double rang de saphirs, éraeraudes, améthystes et perles, ser- 
tis de bâtes surhaussées, court le long d'une plaque d'or formant 
cuve; entre chaque couple de gemmes se trouvent des cœurs, des 
lotus et des coquerelles à trois pointes recourbées, cloisonnant des 
grenats en tables; un cordon de grenats demi-cylindriques, cer- 
cle le pourtour extérieur (PI, fig, 1) : Voici ce qu'en dît Félibiea. 

R. Calice et patène de l'abbé Suger. La coupe du calice est d'une aga- 
tbe orientale très-bien travaillée. La garniture, sur laquelle est écrit suger 
ABBAS, est de venueil doré enrichi de pierreriea. La patène est faite d'une 
pierre précieuse nommée serpentine semée de petits dauphins d'or avec 
une bordure d'or semée de diverses pierreries '. 

J'ignore si le calice a échappé comme lapafêne au naufrage ré- 
volutionnaire, mais la gravure de Félibien permet de reconnaître 
dans le premier un vase antique, agrémenté au XII' siècle de 

' V, Félibien, ouv. eil., p. 542 et |>1. IV, Gj l'objet est muni d'un couvercle 
en métal attaché par une thainelte : GazetU des Beavi-ArlÈ, S« pér., t. II, 
p. 347; t. Xtl.p. II?, et 113, Ce vase, qui parait du \« si&cle, a son analogue au 
musée d'hÎBtoire naturelle de Florence ; M. Michèle Amari en a envoyé à U. H, 
lAToix la description suivante : < Forme de poire, anse recUligne, bec bordé en 
or ou en métal doré. Hauteur, O™ ISS™ ; circonrérence, 0" 30". Une oinementa- 
tion analogue à celle que l'on remarque dans l'insciiption de la Kouba, & Paterme, 
court sur la panse où se détachent en relief deu\ cygnes affrontés ; une légende 
arabe contient des vœux pour le proj^rié taire, i 

' OuD. ef(.,p. 541, pi. m, R, R. — Le plat et le vase, qu'a gravés notre peintre 
& Veau-forte, I. Jacquemart, ont été publiés par U. H. Barbet de Jouy, Gemmti 
«( joyaux de la Couronnt, in-liil , Paris, Chalcographie du Louvre, 1963, 
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deus aoses, d'une bordure, d'un pied et d'un nœud de métal 
gemme ; au besoin, deux autres pièces de rorfévrerie de Suger, 
conservées au Louvre, permettraient de le restituer. La première 
«st une aiguière sur le compte de laquelle Félibieu s'exprime 
ainsi : 

E. Vase d'agatbe dont le pied, l'anse et le couTercIe sont de venn«il 
doré enrichi de pierreries. C'est un présent de l'abbé Suger, comme l'oa 
voit par les deux vers qui y sont écrits : 

Dum Ubare Deo gemmis debemtts et aura. 
Hoc ego Sugeritu offero vas Domino '. 

En réalité, l!aiguière est une petite buire assez rustique (h, O» 
\ 2*) où l'on a adapté, non sans adresse, un long col muni d'un 
couvercle, d'une anse en S et d'un goulot prismatique en cou de 
cygne; un pied godronné, à l'entour duquel on lit l'inscription 
ci-dessus, complète le système qui mesure 0" 308"° en hauteur to- 
tale. L'anse et les bagues du col sont ornées de cabochons et de 
perles gemmées ; sur l'anse et la bordure des lèvres, les pierres se 
relient entre elles par des filigranes d'un charmant dessin et d'une 
exquise délicatesse. Tout d'abord la tournure de notre aiguière 
accuserait une origine orientale, son pied ne semble pas de la 
même école que le reste, mais les apparences sont trompeuses, car 
sa monture oflû^ un décor et un travail identiques à ceux des ban- 
deaux de la seconde pièce, une burette en cristal de roche que 
Suger dit lui-même avoir fait garnir de vermeil et de pierreries *. 

t Ow». «■(., pi, IV, E, p. 512, — Barbet de Jouy et Jacquemart, me. ct(. 
* f Vase de cryetal de roclie garni d'or et de pierreries, sur te pied duquel sont 
éoHts ces deux vers : 

Hoc vas spnnsa dédit Anor régi Ludovico, 
Mîtadolus avo, mihl rejc, sanctisque Sugerus. ■ 

Félibien, ow. cit , pi. IV, Z, p. 513. 
^ f Ce vase de cristal est couvert de petites élevures de forme ovoïde obtenues 
par la taille. La monture d'argent duré enrichie de pierres fines, de perles, ds 
camées et de filigranes a ét^ exécutée par ordre de Suger entre 1137 et ii*l. > 
Labarte, Hist. du arts indust., Album, t, I, fol. 50, 51, pi. 49 et 46} Texte, tll. 
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I^ calice et l'aiguière sont aussi mentionnés parSuger. 

ComparavimuB etiam prœfatî altaris ofBciis calicem preciosum de uno 
«t coDtinuo sardooice Vos guoque aliud huic ipsi materia, non for- 
ma pereimile ad instar amphora adjuiiximus, cujus versîcoli bic suât. 
(Sflivent les Ters précités.) 

Ils ont été montés comme la burette par Torfévre qu'employait 
l'Abbé : sicut etiam oimamentis aureis et argenteis peritum au- 
rif&brum constituimus. Autrement le col rapporté de l'aiguière 
qui montre un étranglement de 0" 033° n'aurait pu livrer passage 
à une petite fiole d'onyx (diam. 0'» 04'}, que Thibaud, comte de 
Blois, ou le roi de Sicile avaient introduite dans ce vase ' . 

Du plat, que des raisons liturgiques empêchent d'avoir servi à 
l'usage de patène, Suger ne dit rien. Est-il compris dans la dési- 
gnation générale : 

Vasa etiam tam de auro quam precîosis lapidibus, ad DominicEe mensœ 
serriolum, prœter îlla qaœ reges Francorum et devoti ecclesice ejusdem 
o&lcio deputaveruDt, beato DyoDisio débita devotione adquisivimus *? 

On doit le croire. Un fait positif, c'est que le décor central de 
l'objet, les poissons, est arabe. Le champ interne d'une coupe cir- 
culaire en laiton damasquiné de la collection du duc de Blacas est 
orné de poissons ; la bordure porte une inscription arabe ainsi tra- 
duite par M. ïteinaud : 

f. 347. — Vas quoque aliud, quod instar jmlie (bouteille) berilli But cristalli ?i- 
detur, cum in primo itinere Aquitani» Regina noviter desponsata Régi Ludovico 
defifiget, pro magno amoriB munere uobis eam, noa vero sanctis Martyribui Do- 
miiUB muatrl* ad libandum dîvinœ mensae anectuosissime contulimus. Cujus dona- 
tionis eeriem >n eodem yase gemmU avrogue omato, versiculis quîbusdani inlitula- 
vimns. (Suivent les vers cités par Félibien.) Suger, De Rebut in adminht. *im 
gulii, Bp. DucheBne, Hist. franc, teripl., t. IV, p. 349. — Ce vase a été gravé par 
H. J. Jacquemart, ou», cit. 

' Suger, loe. cit. — Lagenam quoque pneclaram, quam nobis conies BlesenHiB 
Tbeobaldus in eodem vase destinavit, in quo rex Siciliœ illud transmiserat, etaliis 
in eodem ofQcio grataater apposuimus. Id., ibid. Félibien, ouv. eit., pi. lll, N, 
p. 541. Cette fiole parait être un vnguentarimn ou alahaitrvm que Suger fit mon- 
ter en métal. 

* Suger, toc, e'.t. 
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Son escelleoce haute et puissante, le graad émir, zélateur de la guerre 
contre les infidèles, pieux, savant, malékile, serviteur de Malek-Nasser. 

11 est vraisemblable^ sans toutefois certitude absolue^ que le 
vase appartenait à un officier du sultan ayoubîte de Damas et Jé- 
rusalem, Saluh-ed-Din-Daoud-Mélik-el-Nasser (1227-1258), fils de 
Mélik-el-Moadham et petit-fils de Mélik-el-Adel I", sultan d'E- 
gypte. Le fond intérieur du sédrich (bassin à ablutions) en cuivre 
rouge incrusté d'argent, dit Baptistère de saint Louis (Louvre) 
présente, au nombre près, un décor de poissons identique à celui 
de la patène. Ce bassin, suivant M. A. de Longpérier, dat«, 
comme la coupe précitée, de la fin de la première moitié du XIII* 
siècle; une légende gravée en caractères neskry se répète sur la 
lèvre et les accessoires ; en voici la traduction : 

Fait par maître Mohammed, fils de Zein-ed-Din, à qui Dieu fasse misé- 
ricorde. 

On retrouve encore la même ornementation, maisagencée d'une 
feçon plus élégante et plus régulière, dans le sédrich en bronze 
damasquiné de MohamiQed-beu-Qalâoun, sultan mamelouk du 
Caire en 1361 '. 

La technique et le décor de la garniture gemmée de notre plat 
n'ont aucun rapport avec la joaillerie de Suger; à l'encontrej ils 
présentent une remarquable analogie avec certaines pièces du 
trésor de Pétrossa et la coupe de Chosroès. Les fleurons, les 
palmettes groupées en trilobés, que j'ai nommés lotus et coque- 
relles, appartiennent à l'art musulman : si le travail du fond 

' Deie. d«i mon. muavlmans, t. II, p. 359 à 390, pi. 7 ; dlam,, 0" I7« : le gra- 
veur n'a reproduit que leB figures des planÈtcs. — Biog. géa.; Mélik-el-Nasser 
foi dépouillé de ses états par Frédéric II d'une part. Mélik-el-Kamel et Mélik- 
el-Aschraf, ses oncles, de l'autre. — Milliti, Abrégf des antiq. nat., p. 17, pi- XIX ; 
diara. du vase. 0" 55e environ. Piganiol de La Force. Deio. de la ville de Parts 
etc. Hurtaut et Magny, Dict. hùl. de lii ville de Paris. II. Lavoix, Gaz. de» Deaax- 
yérti, 2' pér., t. XII. p. 423 à ■i2B, flg. — Prisse d'Avennes, Art arahe. Arabes- 
quei. ^ Le ledrick n'est pas sans analogie de forme nvec certains vases sacrés 
du Danemark. 
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en serpentine est arabe, pourquoi l'exécution de l'ensemble, qui 
offre du reste une parfaite homogénéité de conceptionj aurait-elle 
exigé le concours de l'Orient et de l'Occident réunis? J'inclinerais 
donc à croire jusqu'à preuve contraire que la prétendue patène 
de Saint-Denis est une œuvre d'orfèvrerie syro-musulmane (Da- 
mas), venue en Europe au retour de la première ou de la seconde 
croisade; plutôt de la première (XI* siècle). 

Trois des djnasties turques qui gouvernèrent la Perse sous l'au- 
torité nominale des Califes (Tahérides, Saffarides, Samanides) 
□'ont pas laissé de souvenirs artistiques intéressant notre sujet : 
une quatrième plus puissante^ les Dilémites ou Bowaïdes, s'enri- 
chit dans des circonstances particulières. Un souverain de cette 
famille^ Adhad-ed-Daulah qui devint maître de Bagdad (978), 
trouva, disent les historiens, soit dans une grotte, soit dans son 
propre palais de Schiraz, un immense trésor de pierreries et de 
métaux précieux que Iakhout, lieutenant du calife abbassîde 
Kaher, y avait enfoui. Les richesses d'Adhad eurent peut-être une 
source différente, mais il est certain qu'il en fit un noble usage. 
Après lesDilémites, les Ghaznévides; Mahmoud le Ghaznévide, 
fondateur de l'empire musulman dans l'Inde, ramassa dans ses 
quatorze expéditions des sommes fabuleuses et des pierreries 
sans nombre : nous aurons h, j revenir. Les Seldjoukides inscri- 
virent leur nom sur de splendides étoffes, aussi l'on peut croire 
qu'ils encouragèrent les autres arts industriels'. 

Les fils de Gengis-Kban, ensuite les Timourides ne furent pas 
moins magnifiques que leurs prédécesseurs : la cour des Sophis, 
que Chardin et Taveruier font connaître en détail, nous permettra 
d'apprécier le luxe des dynasties tartares. En établissant les 
Arméniens à Djoulfa (faubourg d'Ispahan), en protégeant les 

' D'Herbelot, p. 58. 107, 533, .')36. lliog. {jéa. Une erpédition valut 70 luil- 
tions, une autre 60, une troisième 409 : on parle aussi de 70,000 marcs de vais- 
Mile d'or ou d'argent. — V. Vétoffa qui porte le nom de Kéi-Cubad (1219 1236] : 
Bmu de V^'t cAredVn, t. III p. T-A ; Àw. rêltmenti sac, I-» sMti, p. 17, 
chromolith. 
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Chrétiens, Shah-Abbas I" donna une impulsion consid^raWe au 
commerce et à l'industrie ; Sbab-Âbbaell (1641-1666] aima la 
joaillerie jusqu'à dessiner lui-même les modèles des bijoux qu'il 
commandait à l'Europe. Bans les khaUt (présents d'honneur) of- 
ferts par le. souverain de la Perse, figurent toujours des sabres, des 
poignards, des harnais, des pièces grandes et lourdes en métal, re- 
haussésdepierreries : le trône royalavaitdescoussins et une housse 
brodés de perles et de gemmes ; son siège (zcourzy), petit tabouret 
d'or massif semé de rubis et d'émeraudes, était si lourd que deux 
hommes pouvaient à peine le porter. Le bonnet, les habits, les 
armes du monarque ruisselaient de pierres fines et de diamants : 
le poignard d'Abbas II, estimé 200,000 écus, montrait un diamant 
de 60 carats ; le hhandjar qui parut au couronnement de Séfy- 
Mirza (Soliman-Shah) était tellement chargé de pierreries qu'on 
ne voyait pas la matière de son excipient. Les écuries royales 
avaient un mobilier d'or massif; brides, selles et housses assorties 
brillaient, soit de diamants, soit de rubis, saphirs, émerandes, 
turquoises ou grosses perles. £q harmonie avec le reste, la vais- 
selle d'or des buffets étincelait, même les crachoirs, de gemmes et 
d'émaux : Chardin mentionne douze cuillers, longues d'un pied, 
cuilleron émaillé, manche couvert de rubis et terminé par un- 
gros diamant; valeur de la douzaine, 16,000 écus. Le voyageur 
n'omet ni les flacons, ni les soucoupes, ni les coupes parmi 
lesquelles il range des vases « larges et épatés, tenant jusqu'à 
trois chopines et montés sur un pied de deux ou trois doigts de 
haut. » Le signalement de ces derniers s'applique très-bien à 
la coupe de Chosroès, seulement Chardin ne dit pas s'il a vu quel- 
qu'un s'en servir pour boire'. 

' ■ Dana sa résidence de Samarkand, Tamerlan cherchait à laire revivre une 
dvilùatioQ disparue ; il s'entourait d'artUtea et l'histoire a Gonservé les noms de 
■es graveurs en pierres dures. » H. Lavoix, loc. ci/., p. 434. — Univ. pUt., 
DubeuT, PtT$e, p. 348 et sq. - Chardin. Fop. cit., t I, p. 360. 364, 376. 381 ; 
t. Il, p. 309 ; t. III. p. 306, 370, 395 ; t. IV. p. 239. 241, pi. 79. — Tavernier, 
édit wt., t. III, p. 83. — D'après Chardin (IV, 242), la couronne (faag), le. 



d^yGoot^le 



ET LEURS SUCCESSEURS 263 

Énumérer les merveilles contenues dans le Na.zs.n-Kh.ane (trésor 
royal) du château de Kalah-Teberrouchk, à Ispahan, sous 
Abbas II, serait trop long; je me borne aux principales. Au 
milieu d'objets importés d'Allemagne, d'Italie, de Cbîneet d'autres 
pays, on venait des- armes splendides ; des sacs de turquoises 
brutes; de grands miroirs encadrés d'or incrustant des rubis et 
des émeraudea; des bijoux sans nombre ; une vaisselle d'un poids 
inunense, émaillée ou gemmée ; un rubis cabocbon gros comme la 
moitié d'un œuf; enôn, une quantité de diamants du poids de 50 
à 100 carats '. 

Le luxe de la famille royale et des seigneurs marcbait de pair 
avec celui du maître : une sœur d'Abbas II paya Cbardin avec les 
morceaux d'un bassin d'or pesant 25 kilogrammes. La même 
princesse avait pour 2 millions de joyaux : un tour de 38 perles 
orientales de 23 carats pièce, tontes égales et de la même eau ; 
des pendants d'oreilles en rubis balais cabochons, achetés 
126,000 écus à Constantinople; une admirable enseigne de 
diamants et rubis. Le vice-roi persan deTtflis buvait dans une 
taase d'or, garnie en dessous de rubis et de turquoises, le vin 
qu'on lui versait d'un grand flacon de métal émaillé ; son buffet 
supportait une argenterie considérable; de simples officiers 
ornaient leur coiflftire d'une aigrette en pierreries '. 

nbre (chemckir) avec son ceinturon, et le poignard \hkandjiir), qui servirent au 
covronDement de Soliman-Shah, estimés 5 millions, en valaient réellement le 
quart ; cependant Chardin prise une seule aigrette du taag 500,000 francs, et le 
gros diamant du centre, 100,000. — Le luxe traditionnel des souverains de la 
Perse demeure toujours nu même niveau ; lors de son récent voyage en France, 
S. M. Naar-Eddin-Shah portait une tunique, un bonnet, des armes, surchargés de 
diunanU, rubis et émeraudea. V. Monit iîliat., n» 817 à 830, Juillet 1873 ; 
niuitTation, n" 1584 & 1586. même date. 

> Chardin, t. II, p. 69, 70, 71; t. III, p. 357. — Des voleurs s'étant introduits 
dans le Naxan-khaai en 1666, on arrêta l'un d'eux au moment oii il allait vendre 
8,000 ëcus à un joaillier hindou un manche de poignard qui en valait 30,000. — 
Le gros rubis, admirable de couleur, portait vers la pointe le nom gravé de 
S%I«. 

• Cbardin. t. 1, p. 195. 197, 223, 377, 380. — On voyait sur le boffet du Vice- 
roi des eomti garnies d'or émaillé ou gemmé. 
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Les daines persanes brodaient de perles le collet de leurs 
chemises; elles avaient des aigrettes, des diadèmes, des enseignes, 
des colliers, des bracelets et des bagues rehaussés de gemmes : 
certaines danseuses de la coiir possédaient pourplus de 10,000 écus 
en bijous. Les hommes passaient jusqu'à six anneaux gemmés à 
un seul doigt et suspendaient au cou dans une bourse ceux qu'ils 
ne pouvaient mettre aux mains ; armes, ceinturons, coiffures, 
marchaient à l'avenant : aux jours fériés, on surchargeait les 
bonnets de cérémonie d'aigrettes en pierres précieuses'. 
. En Perse, l'organisation des corps de métiers ressemblait 
beaucoup au système établi dans l'empire romain ; elle parait 
fort ancienne car un bas-relief sassanide de Châpour montre, non 
loin du roi triomphant, ud groupe de forgerons armés de leurs 
marteaux : voici un aperçu de cette organisation. D'abord les 
établissements du souverain : à leur tête, au-dessus de tous, le 
Nazir (surveillant), premier ministre, surintendant des finances, 
du domaine, meubles et immeubles, manufactures -et ateliers 
royaux. Les divers métiers se trouvaient réunis au palais, dans 
la Maison des armes {Gebbé-Khané), où chacun d'eux avait son 
logement spécial, Ka.r-Kha.ne (maison d'ouvrage) : les ouvriers 
y étaient individuellement possesseurs d'une boutique où ils 
travaillaient, à moins d'avoir l'autorisation de se tenir à domicile. 
Leurs gages étaient annuels, variables suivant les capacités ; plu- 
sieurs recevaient des rations de vivres; jamais on n'en fenvoyait 
aucun ; malades, on les soignait, et la paie arrivait toujours, qu'il 
y eût ou non de la besogne commandée ; le fils obtenait la survi- 
vance du père s'il avait appris le même état. Ces généralités 
exposées, je passe à l'organisation particulière des orfèvres. Sous 
les ordres du Nazir étaient le directeur des monnaies (A/ayer- 
Bachi), chef des essayeurs et des argentiers, et le Zérgher-Bachi 
(chef des orfèvres metteurs en œuvre et des joailliers) auxquels 

' Chardin, t. I, p, 226; t III. p. 67 à 74. — Séfy II repentant d'avoir fait cou- 
per le poing à Nesr-Ali B«g, son Tavori dicgrarié, lui donna une raain d'or entaillé 
clurgée de bagues en pien-eries ; le tout valait 50,000 livrée. Id., . II, p. '273. 
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obéissaient à leur tour le syndic, le mochref (teneur de livrea) et 
l'huissier du Kar-Khané. Certains grands seigneurs entretenaient 
des Kar-Khanés pour leur compte personnel '. 

La condition des orfèvres libres différait un peu de celle des 
orfèvres royaux. Les premiers n'avaient ni boutique ni établi ; 
ils travaillaient assis par terre chez le client qui les appelait : 
bien que le souverain leur nommât un chef, ils ne formaient pas 
collège et ne se réunissaient jamais en assemblée. Le métier du 
reste était lucratif, au moins pour les patrons ; Chardîh vit à 
Ispahan, faubourg d'Abbas-Âbad, la splendide résidence d'un 
joaillier enrichi. Les joailliers, orfèvres et brodeurs étalaient 
leurs marchandises le long des parapets du Kaisérieh (marché 
impérial) de la capitale ^. 

Chardin dit qu'en Perse les lapidaires entendaient assez bien 
la taille et la gravure à la roue des pierres tendres ; que les orfè- 
vres y étaient médiocres, « ne sachant pas émailler du tout et 
encore plus éloignés de la peinture en émail. » Le voyageur 
convient pourtant qu'ils excellaient dans le filigrane et que les 
joailliers entendaient passablement la mise en œuvre des pier- 
reries. L'appréciation de Tavemier n'est pas moins sévère : les 
orfèvres ne faisaient que des anneaux d'argent pour les hommes ; 
l'Asie, en peinture, sculpture, orfèvrerie était au-dessous de 
l'Europe, qui n'admirait plus les étoffes persanes, tandis que les 
Persans estimaient fort les tissus de l'Occident ; en architecture, 
rien à comparer au Louvre '. 

Il y a certainement chez les Asiatiques, comme chez tous les 
peuples en général, un engouement irréfléchi pour les produits 

■ Flandin et Coste. oui>. cit., pi. 49, A. Chardin, t. I, p. 306 ; t. Il, p. 18, 19; 
t. III, p. 328, 331, 357 et sq-; t. IV, p. 298. TsTernier, t. Il, p. 165; t. III, p. 39. 

» Chardin, t. Il, p. 27, <Ù3 ; t. III, p. 98. 99. 

'CliarJin, t. III, p. H5, 1 19. Tavernler, t. III, p. 39, 181. Le Korsn interdît les 
bijoux d'or pendant la prière ; afin de ne pas se donner la peine d'&ter et de re- 
mettre continuellement Icure bagues, les Persans en portent toujours d'argent : 
dès qu'Abbas II avait acheta un anneau d'or À Tavemier, il en fdsait ôler la pierre 
poar la remonter en argent. 

19 



d^yGoot^le 



366 LB3 CALIFES 

étrangers. Abbas II avait des ouvriers européens à son service ; 
il commandait à Paris des bijoux de prix et payait fort cher, tant 
à Chardin qu'à Tavernier, négociants voyageurs, les ouvrages de 
joaillerie parisienne qu'ila importaient non sans risques : les 
grands imitaient le souverain. On conçoit facilement qu'en telles 
circonstances deux Français, imbus des préjugés artistiques da 
siècle de Louis XIV, aient décrié l'industrie orientale qu'ils ne 
pouvaient comprendre V 

Chardin, néanmoins, est forcé de rendre à l'art persan une 
justice méritée. Grâce à cet écrivain nous connaissons le Magasin 
du vin, au palais royal d'Ispahan, salon dont les murs et la cou- 
pole offraient des incrustations en cristal, onyx, cornaline, agate, 
jaspe, ambre, corail, porcelaine, pierres fines, or, argent, émail; 
les salles du harem d'Hava-Begum (la princesse Héva, fille 
d' Abbas I"} marquetées d'ivoire, de bois précieux, de jaspe et 
d'albâtre ; le tombeau de Séfy I"', à Kom, merveille en mosaïque 
de bois et d'ivoire, repercée sur un fond de brocart à champ d'or, 
et dont toutes les pièces de rapport — l'ouvrage se démontait à 
volonté — étaient rejointes par des tenons en or massif. 

On rencontrerait peut-être en Perse et en Syrie la décoration 
murale en verre précédemment signalée à Rome. Benjamin de 

' Chardin, 1. 1, p. 2, 335. SM. 356 ; t. 0, p. 13, 3H ; t. III, p. 357. En 1666, 
Abbas II lui acheta pour 50,000 écuB de bijoux. — Tavernier, t. Il, p. 40. 43, 45, 
160. Il avait vendu au roi des bijoux pour 40,000 écus ; la valeur dea objets d'or- 
fèvrerie et de joaillerie qu'il importa en 1663 montait à 400,000 livres. Un peu 
auparavant, deux Fren(aie introduisirent en Perse quatre caisses de pierres 
fausses toutes montres; la fraude ayant été fecilement reconnue, ces escrocs pas- 
sèrent dans l'Inde avec leur marchandise. 

* Chardin, 1. 1, p. 391 ; 1. 11. p. 33, 89 et pi. 38. ~ Un écrivain distingué, dans 
un article sur l'Exposition des arts industriels en 1869, a su apprécier tout le 
mérite des émailleura persans : quant aux orfèvres, je cite textuellement, t Pour 
terminer avec les métaux, convierons- nous les dames devant la vitrine où l'on a 

placé ces gracieui bijoux? Que les artistes voient l'étroite relation qui unit 

de tels ouvrages avec les antiques de la collection Campana ; qu'ib étudient ces 
tissus à mailles déliées, ces gradeux motifs en strigiles rehaussés de pierres et 
animés par des pendeloques tremblantes ; il y a là mille causes d'inspirations 
neuves. > A Jacquemart, Gaultt da Beaux-JrU, 2* pér , t. II, p. 340, 343. 
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Tudèle, parlant d'une mosquée de Damas que l'on croyait être 
l'ancien palais du roi Ben-Hadad, ajoute : < On y voit une mu~ 
raille de verre construite par art magique. 11 y a dans cette mu- 
raille autant de trous qu'il y a de jours dans l'année solaire ; le 
soleil descendant par 12 degrés, selon le nombre des heures du 
jour, entre chaque jour dans l'un de ces trous, et, par là, chacun 
peut connaître à ces trous quelle heure il est. » Chardin rapporte 
que les parois intérieures du pavillon nommé Tchehel-Seton (les 
40 piliers) étaient revêtue: jusqu'à mi-hauteur de marhre peint et 
doré, le reste en châssis de cristal de toutes couleurs; des entre- 
fends analogues séparaient les chambres d'une habitation parti- 
culière à Ispahan. Je ne pense pas qu'il s'agisse ici des vitres pein- 
tes que Chardin et Tavernier désignent plusieurs fois nominative- 
ment; le premier ne faisant remonter qu'à la fin du XVI' siècle 
l'introduction du verre à vitres en Perse, le témoignage de l'écri- 
vain du Xir laisserait alors soupçonner une importation orien- 
tale dans les incrustations vitreuses mentionnées par les auteurs 
latins et si heureusement retrouvées par M. de Rossi '. 

Je ne prendrai pas les Ottomans h l'origine de leur puissance; 
ce rameau de là grande famille turque, fondateur d'un état asia- 
tieo-européen sur les ruines de l'empire grec, fut gagné aussi vite 
que les autres tribus de sa race par le luxe des peuples qu'il sou- 
mettait. Enrichis, dès le XIV siècle, au moyen du pillage, les 
Ottomans obéissaient à des souverains amis du faste. On sait 
que des gants de fauconnerie couverts de perles, des draps de 
Flandres, des toiles de Reims, voire des tapisseries d'Arras, 
entrèrent dans la rançon payée à Bajazet I" pour le comte de 
Nevers (Jean-Sans-Peur) fait prisonnier a la bataille de Nicopolis 
(i39f>} ; Amurat II avait d'immenses trésors sous sa tente rouge 

> Chni-ton, Fot/.gf.ir» nnc et mod., t. IT, p. 181. Cliardin, t II, p. 34 10, 8j, 
96 e pi. 45 ; t. III. p. 1 17. Tavernier. t. Il, p. 9.>. — On pont consulter nvec fruit, 
poDr coniiDitre l'état actuel et l'avenir <le la Pur^e, les Souvenùa d'an myige m 
Perae par le comte J. de Rochechouart, 1807, et surtout une intéressante brochure 
de M. le comte de Croizier, Li l'ent et Us l'enuai, in-8", Poris, Dentu, 1873. 
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chamarrée d'or. Devenu maître de Constantinople, Mahomet II 
y déploya une magnificence inouïe; il accueillit favorahlement 
à sa cour le peintre vénitien Gentile Bellin qui exécuta son por- 
trait '. Au château des Sept-Tours était gardé le mobilier de la 
couronne, armes, harnais, argent monnayé, pierreries. Dans la 
chambre à coucher du Sultan, on voyait un lustre en cristal de 
roche et vermeil, semé de rubis, turquoises, émeraudes; un bas- 
sin et une aiguière d'or massif pareillement décorés : de même 
pour la vaisselle de table. Les vêtements de cérémonie d'Ach- 
met I" (1612), l'équipement de ses chevaux, les chaperons de ses 
faucons resplendissaient de diamants : il donna à sa fille, qui 
épousait Méhémet-Pacha, une coiflFure, des patins, des bracelets, 
en or gemmé ; un koran à reliure d'or et de diamants ; un coffret 
en cristal renfermant pour 800,000 livres de pierreries; des 
étoffes et des broderies. A la circoncision de Mahomet III, sa 
mère reçut une couronne de pierres fines valant 100,000 écus. 
Quant aux particuliers, le Grand-Visir Nassouf-Pacha (1614) 
possédait environ 9 millions en numéraire; trois boisseaux de 
pierreries brutes, un de diamants non montés, deux de grosses 
perles rondes ; mille sabres, dont un seul garni de diamants fut 
estimé 200,000 livres '. 

A l'exemple du Shah de Perse, le Sultan entrenait à Constan- 
tinople, dans la seracyana. (sellerie), 4000 orfèvres-joailliers qui 
travaillaient à romementation des selles, brides, housses et étriers; 
Les orfèvres et joailliers libres avaient leurs boutiques à l'inté- 
rieur et à l'extérieur du bezestàn (halle) ; ils faisaient à l'occasion 
parade de leurs richesses '. 

' Chalcondjle, IlUl. de» Turcs, Imil. de Biaise do 'VigenÈre, in-fol.. Paris, 1650, 
t. 1, p. r>, )09, 177. —i. FroisBart, (AronigtiM. 1. ]V, c. 53, Livre des fais du bon 
Maréchal Itouciqiuiul, pai't. I, C. 27. Éd. Buchon. — Bing. gin. 

t HichelBaudier, //ij(.frfln.du«//flt7, p. 5, 20, 23, 30, 32,53,64,73,97.136, 
ICI); in^", Paris, lf'24.— Cuillaume Poiitel mentionne un pliant couvert de 
perles et valant 40,000 ducats offei-t, en 1532, au sultan par le commerce vénitien. 
La Ittpubliqiie des Turcs, in-1% Poitiers, 1560. 

' faudier, oiiii. cil., p. 9, li, 73. Une bride et une croupiire, à la sellerie. 
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V. 
L'Empire Mogol. 



N'importe où l'on fera des rec.herclies au sujet des pierreries, 
cette étude rameDera toujours h l'Inde leur pays natal. Les plus 
anciens livres sacrés de l'Inde mentionnent fréquemment l'or et 
les pierres précieuses ; j'ai déjà cité les textes où les Grecs et les 
Romains parlent de la joaillerie hindoue et j'aborde les docu- 
ments postérieurs ' . 

Abou-Zéid rapporte qu'au IX* siècle de notre ère les rois hin- 
dous portaient des colliers et des pendants d'oreilles en or, enri- 
chis de pierres rouges et vertes. Ces rois estimaient les perles 
au-dessus de tout; elles formaient leur principale richesse *. 
Le conquérant musulman de l'Inde, Mahmoud-le-Ghaanévide 
(997-1030), trouva dans la forteresse de Bohim (N. E. de Lahore) 
une immense provision de métaux précieux et 40 livres de pier- 
res fines ; il pilla le grand temple de Tenassir {près Delhi) très- 
riche en rubis; une statue de Krishna, qu'il fit briser, était en or 
et en argent incrustés de rubis et de saphirs; 46 colonnes d'&r 
massif couvertes de rubis et autres gemmes soutenaient la pagode 
de Sommenat (Guzarate", dont l'idole, creuse à l'intérieur, contenait 
près de 50 kilogrammes de pierreries. Dans l'ensemble du butin 
ramassé par Mahmoud on comptait un poignard au pommeau d'un 
seul rubis pesant 5 onces, et une tasse en turquoises de la capa- 
cité de deux pintes, objets rarissimes provenant d'un Rajah hin- 

ëtaient estimées 1 million ; à la (été de la circoncision de Mahomet III, la corpo- 
ration des joailliers du bextstân étalait sur ses habits ponr 1 million de perles et 
pierreries. 

' Rig- Véda, trad. cit., sect. I, lect. I, hymne VU, 2, VIU, 1,2; 1. 4, h. X, i, 
XI, 2 : s. IV, 1. 5. h. XV, 38 : s. V, 1. 6, h. XIV, 9 ; s. Vil, 1. 3. h. XI, 39, 43; I. 4, 
h. Vil, 1,50; 1.5, h. XII, 2. 

* Yoy.da dtvx mithomitata., ap. Charton, Foy. anc. et mod , t. II, p. 151, 
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dou'. Edrisi dit que le sceptre du roi deCeylan consistait en une 
figurine d'or semée de pierreries d'une valeur inestimable. Selon 
Marco Polo, les idolâtres de Peshawer < portaient à leurs oreilles 
des anneaux et des boucles d'or, d'argent, de perles et de pierres 
précieuses. » Je citerai encore le même auteur. 

Le roi (de Tandjour, Coromandel) va comme les aulres, tout du, sauf 
un peu de beau drap, et au cou un collier tout de pierres précieuses : ce 
sout des rubis, des saphirs, des émcraudes et d'autres pierres précieuses, 
de sorte que ce collier vaut à lui seul un grand trésor. Il a encore au cou 
une corde de soie bien longue d'un pas, oit sont ceot quatre grosses perles 

et rubis â'une moult grande valeur Le roi a aussi en trois endroits 

du bras des bracelets d'or tout parsemés de pierres précieuses et de perles 
moult grosses et d'une grande valeur ; de même il porte aux jambes trois 
autres bracelets d'or ainsi enrichis de pierreries. Enfin il a sur lui tant 
de perles et d'autres [îerres que c'est merveille; elles valent bien une 
bonne cité, et nul ne saurait dire le nombre de ce qu'il en possède, et it 
il n'y a pas & s'en étonner, puisque c'est dans son royaume qu'on trouve 
toutes les pierres précieuses. Nul homme, d'ailleurs, ne peut emporter 
aucune pierre de ce royaume ni aucune perle un peu grosse. Chaque 
année le roi fait demander par tout son royaume que tous ceux qui pos- 
sèdent de belles perles ou pierres aient à les apporter à sa cour et qu'il 
les paiera le double de leur valeur : aussi les marchands et tous ceux qui 
possèdent de ces pierres les portent volontiers au roi parce qu'ils en 
sont bien payés. C'est comme cela que ce prince a tant de pierrenes *. 

Une telle accumulation de richesses — chaque roi augmentait 
le trésor délaissé par son prédécesseur — finit par atteindre une 
Taleur incalculable ; ce que les Ghaznévides enlevèrent fut bien 
vite remplacé, et, quand Buber fonda au XVI* siècle la domination 
connue sous le nom d'empire du Grand-Mogol, domination qui 
s'étendit à l'Hindoustan presqu 'entier et à quelques territoires de 
la Perse orientale, les vides étaient largement comblés. D'autres 

' D'ilerbelot, p. 324, 533, 534. Miikhond, Ruowat-rf,l.i. Biog. gé». 

* D'IIerbclot, p. 806. Cbarton, ow. cit., t. H, p. 291, 39i. Pola «jouU : 
> Jamais les roia ne touchent aux trésors de leurs prédécesseurs, luaii chacun 
recommence & s'en former un, ce qui fait qu'il j a moult grandissimes trésors en 
ce royaume. > 
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conquérants vinrent ensuite, tous s'en retournèrent les mains 
pleines ; néanmoins il y a encore des pierreries chez les princes 
hindous, la mine est inépuisable. 

Le raédeq^ lîernîer, qui, pendant le cours du XVII» siècle, vé- 
cut plusieurs années dans l'Inde, Chardin et Tavernler nous îni- 
tieroQt aux magnificences des souverains musulmans et à l'indus- 
trie des orfèvres de ce pays. 

Le Mogol Shah-Djahan I" (1627-1657) était fin connaisseur en 
pierres précieuses et grand amateur de joaillerie; son trésor ren- 
fermait une immense quantité de pièces d'orfèvrerie gemmée, de 
pierreries et de perles d'un volume considérable. Ce monarque 
fit faire un trône merveilleux dont j'emprunte la description & 
Bernier. 

Ce tritae était soutenu par six gros pieds qn'oD dit être d'or massif, et 
toatsemé de rubis, d'émeraudes et de diamants... les gros diamants 
entre autres y sont à confusion... Le trdne serait estimé à 60 millions de 
livres ou euviroo. Cbah-Jehan, père d'Aureng-Zeb, est celui qui le Qt 
faire pour fairtt paraître tant de pierreries qui, par succession de temps, 
s'étaient amassées dans le trésor, des dépouilles de ces anciens Palans et 
Rajahs et des présents que les Omrahs sont obligés de faire tous les ans 
à certaines fêtes. L'artifice de ce trAne ne répond pas à la matière; ce 
que j'y trouve de mieux pensé sont deux paoas couverts de pierreries et 
de perles qui sont de l'arUIlce d'un Français, nommé ***, qui était un 
merveilleux ouvrier, et qui, après avoir trompé plusieurs princes d'Europe, 
se réfugia dans cette cour oti il fit fortune ', 

Le meuble n'était pas terminé lorsqu'Aureng-Zeyb détrôna 
son père; Shah-Djahan refusa à ce fils rebelle les pierreries 
nécessaires à l'achèvement de l'ouvrage et menaça même de les 
faire écraser au besoin sous le marteau *. 

Aureog-Zeyb, gorgé des trésors pris à Golconde, continua les 

t Toyaga, in-12, Amsterdam, 1699 : t. I, p. 305, 306 ; t. II, p. 52 et 53. — 
D'aprës Tavernter, t. IV, p. 1 18, le Grand-Uogol avait sept tr&nea : les uns ornés 
de diamants-, les autres, de rubis, émeraudes et perles. V. encore le même, 
t. IIL p. 205. 

* Bernier, 1. 1, p. 170. 
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traditions de famille ; les voyageurs s'accordent âpnrlerdes armes 
gemmées qu'il offrait aux rois ou aux ambassadeurs étrangère, et 
des harnais d'or, enrichis de diamants, rubis, émeraudes, perles, 
qui couvraient ses chevaux de luxe : pour le costun% qu'il por- 
tait ea cérémonie, j'invoque encore le témoignage de Bernier. 

Sa veste était d'un satin blanc à petites fleurs et relevée d'une fine bro-, 
derie d'or et de soye, son turban était de toile d'or, et il y avait uns 
aigrette dont le pied était couvert de diamants d'une grandeur et d'un 
prix extraordinaires, avec une grande topaze orientale qu'on peut dire 
sanii pareille, qui brillait comme un petit soleil ; un collier de grosses 
perles lui pendait au col '. 

La richesse des autres princes était à l'avenant : Sultan- 
Soudjah, qui, traqué par son frère Aureng-Zeyb, avait demandé 
asile au Rajah d'Arrakan (Bengale), put donner à ce dernier 
nombre de pièces rares d'orfèvrerie rehaussées de pierres d'un 
grand prix; une vieille dame hindoue, sœur d'un Rajah du. 
Dekkan et réfugiée en Perse, fit présent à Séfy II de pierreries 
inestimables*. 

Les ressources du pays ne contribuaient pas seules à alimenter 
le luxe des maîtres de Delhi et d'Agra : ils recevaient des sou- 
verains étrangers, notamment du Shah de Perse, de magnifiques 
cadeaux ; en outre, l'or et l'argent du monde entier venaient 
s'abimer dans l'Hindoustan par les voies commerciales de la 
Turquie, de l'Egypte et de la Perse. Cette masse de métaux 
précieux, transformée en bijoux de toute espèce, chaînes, bagues, 
bracelets, anneaux, tissée dans les étoflès ou employée chez les 
brodeurs, subissait des refontes continuelles^. 

Tavernier mentionne parmi les joyaux d'Aureng-Zeyb : une rose 
de 290 carats qui en pesait 787 1/2 avant d'être fort mal taillée 

' Bernier, 1. 1, p. 162, 172, 186; t. Il, p. 52 et 53. Tawriiier, t IV, p. S8, 118. 
— En 1663, UD ambassadeur d'Aureng-Zi>fb apporta au Shah de Peree pour 
4 roillione de présents, dont 2 en étotTes et pierreries. Chardin, 1. 111, p. 378. 

* Bernier, t, 1, p. i52. Chardin, t. IV, p. 321. 

' lier nier, t. 1, p. 199,273, 307. 
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par le vénitien Hortensio Borgis ; une perle de 30 carats, ronde, 
blanche et sans défauts ; enfin, le fameux diamant de 279 carats 
9/16, connu sous le nom de Koh-i-Noor (montagne de lumière), 
qu'il estime 11,723,278 livres, 14 sous, 6 deniers, et dont une 
exagération moderne a poussé la valeur jusqu'à 50 millions'. 

L'élément persan obtint à la cour mogole une prépondérance 
marquée. Depuis le XVI* siècle une multitude de Persans venait 
chercher fortune dans l'Inde. Émir-Djemlah, homme illustre, 
qui joua un rôle considérable dans les affaires d'Aureng-Zeyb, et 
qui tenait à ferme les mines de diamants de Golconde, était 
Persan ainsi que beaucoup d'autres Omrahs ; les Kajabs musul- 
mans, surtout à Golconde et à Visapour, avaient à leur service de 
nombreux individus de cette nation ; les joailliers priseurs 
d'Aureng-Zejb étaient deux Persans ; enfin la langue persane, 
devenue usuelle chez les courtisans, avait acquis une telle vogue 
qu'un noble se serait tenu pour offensé si on lui eût parlé hin- 
doustani et n'aurait pas répondu *. 

A l'instar du Shah de Perse, le Grand-Mogol avait installé de« 
Kar-Khanés dans sot) palais de Delhi ; les orfèvres en possédaient 
un; les fils apprenaient l'état de leur père. Bernier juge avec 
une certaine impartialité le mérite des artisans hindoua; il con- 
vient même avoir vu des pièces d'orfèvrerie si merveilleusement 
exécutées par eux qu'on n'aurait pu réussir aussi bien en Europe. 
Toutefois la condition de ces ouvriers n'était pas brillante : les 
souverains et les hauts personnages entretenaient les meilleurs; 
le reste pressuré par les Omrahs qui, après l'avoir fait travailler 
de force, le payaient quami et comme bon leur semblait, produi- 
sait peu, non faute d'intelligence, mais faute d'encouragements 

' T. IV, p. 127, 147. — Le KoA-i-Noor, aujourd'hui propriété de l'Angleterre, 
figurait à VEipositionuniverâellede Londres, enlSJI. Il est ftuiiqué dedeux gios 
diaraanti poires, cerclés comme lai d'un pavé de petites pieiTea. V. JUa>j. pilt., 
t. XIX, p. 30(. 

' Chardin, t. III, p. a. Bernier, 1. 1, p. 23, 24, 196. Tavernier, t. III. p, 56, 
254; t IV, p. 19. 



d^yGoot^le 



Z7l LCMPIRK UOGOL. 

et de capitaux. Fresque sans outils, sans maîtres ni modèles, 
l'orférre hindou, accroupi dans un coin, savait néanmoins fabri- 
quer de petits chefs-d'œuvre. On n'utilisait pas toujours ses 
talents et l'on recourait fréquemment à des étrangers ; aus exem- 
ples déjà cités, ajoutoiis-en un nouveau : Shah-Djahao, voulant 
revêtir d'argent la voûte d'une galerie, choisit pour cette besogne 
un orfèvre de Bordeaux nommé Augustin '. 

L'infiltration de la langue et des usages persans dans le milieu 
hindou réiigit nécessairement sur le goût du pays. Ces ouvriers, 
qui contrefaisaient assez bien les productions européennes pour 
qu'on n'y pût trouver de différence, imitèrent à plus forte raison 
les œuvres persanes, à tel point qu'il n'est pas toujours facile de 
distinguer au premier coup-d'œll un objet persan d'un objet 
hindou. On sait que les habitants de Cambaye (province de 
Bombay] c travaillaient les belles agates des Indes pour coupes, 
manches de couteaux, etc. * s Mais voici quelque chose de plus 
précis. 

Le roi de Thihet Ût présent à Xnreng-Zejb d'uae pierre de jacben 
(jade), qui est d'un grand prix parce qu'elle est ' d'une taille extraordi- 
naire. Ce jacheo est une pierre verdAtre avec des veines blanches qui est 
si dura qu'on ne la travaille qu'avec la poudre de diamant, et qui est fort 



' < B«rnier, t. Il, p. 31 à 33, 37. Tavernier, t. III, p. 212. — Bernier prétend que 
l'on ne trouvjit ri«n à Delhi ; il parle cependant de caraTaDsérnils où les mar- 
chands étrangers venaient déballer leurs marchandises (11, 70, 77). Un poëte hin- 
dou de la lia du XVIIl' siècle, Mir-Ha^an, célèbre lûnsi le bazar de Faizabad : 
• De ce eblé un changeur, ailleurs un orfèvre. 11 n'y a que perles et que rubis ; 
on voit pleuvoir les pièces d'or et d'argent ; elles sont placées sur les tables 
comme des bouquets de narcissea. 11 y a des étoffes d'or et des dentelles d'argent 
qui brillent comme l'éclair, s. Xag. pitl., t. XIX, p. 55. 

* t Toutes les contrées de l'Inde ont été momentanément occupées par des 
conquérants étrangers; dans leurs incursions violentes, les Persans ont souvent 
emmené en esclavage une grands partie de la population des villes ; il ne serait 
donc pas surprenant que des artistes hindous eussent travaillé en Perse, ou que 
les Persans eussent impusé leur goût ik des ateliers conquis. ■ A. Jacquemart, 
Gaxttlt dtt Btavx-.irli, 2* pér., t. II, p. 336. — Bernier, t II, p. 31. Tavernier, 
t. III, p. 185, 186. 
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estimée & la cour du Mogol. Oa eo fait des tasses et autres vases g< 
j'en ai earichis d'or en filets d'un travail tout particulier avec des pier- 
reries '■ 

Ce passage de Bernier nous renseigne sur l'âge de certaines 
incrustations hindoues et localise en même temps leitr fubrication. 
L'exposition orientale de l'Union centrale des Beaux-Ârt», en 
1869, a fait connaître, outre des bracelets en pagode richement 
ornés, desoiseaux etdesstatuettes rehaussés de rubis, « des armes 
doDt les poignées en cristal de roche disparaissent sous des végé- 
tations d'or et d'émeraudes s'épanouissant en fleurs de rubis, 
d'hyacinthe, de saphir ou de diamant, tandis que les lames 
ciselées laissent courir des perles dans leurs rainures à jour » . 
Parmi ces derniers objets figurait une poignée typique, apparte- 
nant alors au marquis de Hertford, aujourd'hui à Sir Richard 
Wallace (PI. Va, fig. 2). La matière translucide qui la compose 
incruste de minces filets d'or formant des tiges ou cloisonnant des 
feuilles et des fleurs en tables de pierreries. Sobrement disposée, 
un peu raide de tournure et n'occupant qu'une faible partie du 
champ, cette ornementation accuse une œuvre indo-musulmane 
du XVIP siècle, peut-être même antérieure. Le galbe et le travail 
sont hindous, le décor est évidemment inspiré par l'art persan ; 
livré à ses propres idées, l'ouvrier hindou eût tassé les motifs au 
lieu de les dégager'. 

La bague du musée de Bruxelles est vraisemblablement plus 
ancienne, ses pierres n'étant pas taillées, sauf les rubis. Elle doit 
néanmoins appartenir aussi à une période musulmane, car son 
cercle pavé est identique à celui qui entoure le Koh-i-Noor. De 
plus les enroulements du revers et les arabesques de l'anneau sont 
caractéristiques ; ils ramènent droit à. la Perse. Si l'histoire 
racontée par le vendeur à M. Hagemans méritait quelque créance, 

' Bernier, t 11, p. 308. 

» G'-zelti det Beayx-.-frtt, t. cité, p. 333 et 334. — N'y aurait-il pas quelque rap- 
port entre ces Gletsde métal, incrustés dans la matière dure, et l'édicule cloisonna 
d'or de Ptolémée ou la maçonnerie do temple de Cyûque cités c. III, g 3. 
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l'objet pourrait remonter à la domination ghiiznévide; on s'éloi- 
gnera moins de la vérité eo le rapprochant de trois siècles. 

Je ne puis laisser en arrière un tableau hindou qu'où voit 
exposé dans le grand salon carré du Musée naval, au Louvre 
(n» I), où il est trop négligé par les visiteurs bien que le journal 
V Illustration, premières séries, lui ait accordé les honneurs de 
la gravure. 

Cette peinture, exécutée à l'huile, représente Krishna {hui- 
tième incarnation de Vishnou) en compagnie d'une de ses favo- ■ 
rites, probtiblemeut la belle Roukmini. Le dieu, à demi couché 
sur un lit, embrasse un vase d'or gemmé, ovoïde et analogue 
d'aspect au flacon à parfums reproduit pi. IV, fig. 5; son cos- 
tume est pareil à celui du roi de Tandjour décrit par Marco Polo, 
uue nudité complète dissimulée sous des bijoux amassés eu telle 
profusion que le personnage semble réellement vêtu. 

La favorite porte le costume traditionnel des Nautchni (baya- 
dères), une robe et une écharpe de riches étoffes; à l'exemple de 
son maître, elle est surchargée de bijoux dont les dimensions 
sont suflSsantes pour qu'aucun détail n'y soit omis. 

L'œuvre est moderne, mais, suivant la judicieuse observation 
de M. l'amiral Paris, Conservateur du Musée, elle a été copiée 
sur un type ancien ; or, circonstance qui a éveillé mon attention, 
tous les joyaux, coiffures, bagues, boucles d'oreilles, colliers, 
ceintures, bracelets, aussi le vase et l'ornementation des meubles, 
au lieu d'être plans, sont en relief, véritables fac-similé de pâte 
dorée incrnstant des imitations de gemmes et de perles. 

Je m'arrêterais longuement ici sur un travail d'orfèvrerie 
cloisonnée qui réclame une étude sérieuse, s'il n'offrait pas 
comme technique ou disposition de curieux rapports avec cer- 
taines pièces de joaillerie trouvées en Hongrie et même avec 
d'autres de provenance byzantino-lombarde. On trouvera donc 
naturel que les détails relatifs à notre tableau soient renvoyés 
aux chapitres traitant de l'orfèvrerie chez les Barbai'es. 

L'invasion de Nadir-Shah (Thamasp-Kouli-Khan, 1738-1739) 
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LES ËMERAUDES 



dépouilla l'Inde d'une grande partie de ses richesses. Le butin 
enlevé à Delhi par le monarque persan est évalué à un milliard; il y 
avait entre autres le célèbre trône déjà mentionné et des éléphants 
d'or massif. Selon les écrivains anglais le dommage causé au pays 
représente trois milliards où le butin comptait pour 12 ou 
1500 millions. Qu'on lise maintenant les relations des voyageurs 
modernes dans l'Inde, il semblerait que ce pays n'a jamais subi 
de ravages'. 



VI. 

Les émeraudes. 

Les Orientaux eurent toujours un goût prononcé pour les 
pierres de couleur, joyaux; celles qu'ils employaient le plus fré- 
quemment sont le rubis et l'émeraude. Je ne dirai rien du premier 
qui venait surtout de Ceylan ', mais la seconde, dont je me suis 
déjà occupé, exige que l'on y revienne encore. Tavernier avance 
que l'émeraude ne se rencontre qu'en Amérique, et que toutes 
celles qui existaient en Asie avant la découverte du Nouveau 
Monde étaient importées du Pérou par la voie des Philippines : 
c'est aller fort loin. Le Pérou, en effet, produit la plus belle 

• Mac. pilt., t. IX, p. 169. Breton, Voy. de TuvernUr, t. VI, p. 155, Sitppl. — 
L. Rousselet, foij. cit., passim. — L'inventaire du tiésor de TIppou-Saib porta à 
2 milliards de francs la \a\eut des inoanaies, joyaux et pierreries qui y étaient 
contenus. Ce prince paya aux Anglais pour frais de guerre une somme de 76 mil- 
lions (16 mars 1792j. Bii,g. gé«. 

* Chardin, t. Il, p. 70; t. III, p. 74. GAïauerpersan. ^l'auAcr arabe, d'où l'italien 
gioia et le français joi/iiti. Une ùlé fabuleuse des Persans et des Turcs se nommait 
GkiaMer-.ibad (ïille des pien-nries). Jomllicr se dit giavhari en arabe et gievhen 
en turc. Dibl. orient., p. 386 et 3<jg. — i Le roi de Ceylan a un rubis long d'une 
paume et gros bien comme le bras d'un homme. > Marco Polo, ap. Voy. ane. tt 
mod., t. Il, p. 3*2. Sibl. orient., p. 829. Tavernier, t. IV, p. 149. — Les rubis 
balais provenaient de la province de Balkh ; Marco Polo, loc. cit., p. 290 : Bibl. 
oritnt., p. Irlô. 
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variété de corindon vert qui soit connue, mais il a pu eiister dans 
l'Inde des mines d'émeraudes inexploitées aujourd'hui et que l'on 
retrouvera probablement un jour comme l'ambre natif s'est re- 
trouvé en Phënicie'. Au IX' siècle, il y avait à Ceylau des 
gemmes rouges, vertes et jaunes, tirées de la montagne qui do- 
mine l'île ; de temps immémorial, l'Egypte et l'Ethiopie four- 
nirent à l'Inde leurs émeraudcs, mais les béryls cingalais et en 
particulier l'émeraude égyptienne, mate, chatoyante ou diverse- 
ment nuancée, ne répondent pas à l'émeraude, dite orientale, 
qui brille d'un vert très-pur et dont la teinte est partout égale. 
Pline comprend sous la dénomination générale d'émeraudes douze 
espèces de pierres vertes dont neuf au moins appartiennent à la 
catégorie des minéraux opaques, tels que les jaspes, les prases, 
les malachites, les spath-fluor, les serpentines et même les gypses 
verts demi-transparents : les seules émeraudes scythiques et bac- 
triennes pouvaient réunir l'ensemble des qualités qui distinguent 
les pierres américaines ; la limpidité parfaite et l'uniformité de 
ton. Dans la classe opaque devaient rentrer l'émeraude, longue 
de quatre coudées, large de trois, qu'un souverain de Babylooe 
envoya au Pharaon, et l'obélisque, haut de 18' sur !■ 80° d'épais- 
seur à Ja base et 0° 90* au sommet, qui décorait un temple de 
Jupiter en Egypte Théophraste, dont Pline a extrait les docu- 
ments ci-dessus, ajoute a qu'an moment où il écrit il y a'Tyr, 
dans le sanctuaire d'Hercule, une grande stèle (stelen amplam) 
d'émeraude (e smaragdo), si toutefois c'est une vraie émeraude; 

' Tsvemier, t. IV, p. 150. — ■ Un archéologue saédois, H. Carlo Landberg, a 
trouvé récemment l'ambre jaune à l'état naturel dans une ancienne mine à Djétw, 
à ^natre heures du chemin de Sidon. L'ambre gît dans une couche de marne. Il 
est donc prouvé que les Phéniciens eiportaient l'arabre et n'allaient pas, comme 
on l'a cru, le chercher dans d'autres pays, s Polybiblion, part, tilt-, t. XIV, 
p. 469. 1875. La curieuse découverte de M. Landberg pourra éilaircir cerlaines 
obscurités d'anciens auteurs mentionnés plus haut, mais le fait d'avoir de l'ambre 
■ous la main détruit-il, chez un peuple trafiquant comme les Phéniciens, la posn- 
bilité d'en aller chercher dans la Baltique? Du reste l'Inde aussi produisait do 
l'ambre : Foj/. dtt dita Siahomdttmt, ap. Voy. ane. et mod., t, II, p, 99. 
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qu'en effet, on trouve de fausses émeraudes, et qu'on a tu en 
Chypre un bloc moitié émeraude, moitié jaspe, la cristallisation 
ne s'étant pas encore totalement opérée '. 

J'ai cité plus haut (chap. II, g V et VI), en cherchant à l'expli- 
quer, un passage d'Hérodote relatif à la stèle tyrienne : Théo- 
phraste vivait un siècle et demi après le Père de l'histoire ; tous 
deux ont évidemment décrit le même objet; seulement, Hérodote 
a vu, tandis que le philosophe d'Eresus parle sur ouï-dire, puis- 
qu'il ignore la véritable nature de la pierre. Or, le monument 
phénicien n'était pas rectangulaire comme je l'ai cru d'abord; 
les rochers sculptés d'Aradus et les écrits de Lucien démontrent 
péremptoirement qu'il s'agit d'un de ces phallus sacrés en forme 
de borne, érigés dans les temples asiatiques, et dont certains 
atteignaient la hauteur colossale de 55 mètres. Notre stèle n'avait 
pas de telles dimensions, Hérodote l'eût fait remarquer ; sa ma- 
tière brillait avec intensité pendant la nuit, elle était donc dia- 
phane, propriété que Pline reconnaît à l'émeraude de Chypre, 
île voisine où les Tyriens allèrent naturellement chercher ce 
précieux minéral *. Du passage de Théophraste ressort clairement 
qu'une gangue opaque enveloppait les émeraudes de Chypre, et 
l'histoire du tombeau d'Hermias nous apprend qu'on détachait 
des blocs les parcelles transparentes pour en incruster d'autres 
substances. Alors, de deux choses l'une ; ou la stèle consistait en 
un monolithe brut, non désagrégé, dont quelques cristaux ren- 
daient seuls un éclat nocturne; ou elle était formée de pièces 
limpides rapportées sur une monture métallique. Arrêté d'abord 

' f'oy. det devx »tahom.,f. 143, I5î; le commerce des émeraudes et du corail 
entre flnde et l'Egypte avùt cessé au Xfl' siècle. Cosmas Indicopleustea, ap. r'oy. 
nue. tl mod., t. 11, p. 29. Râneud, Dne. des mon. vtutuhn., 1. 1, p. 3. Pline, 
XXXVII, 16 à 19. Uillin, Dict. ia Be.ivx-Arls, ëmeeudde. 

*F. Kog\er, GaehiehU der BavlumU,f.riO, 121. Lucien, DeSyria Dra^^Set 
29. WÛM, Kotlvmkunde, t. I, p. 869, 370. — Dosque eomm est in colore liquido, 
nec diluto, verum ei humido pingui, quaque perspicitur, imitante translucîdum 
marà : pariterqne ut transluceat et niteat, hoc est ut colorem expéllat et adem 
recipiat. Pline, XXXVII, 17. 
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à cette dernière opinion, je ne trouve pas encore de motifs suffi- 
sants pour y renoncer '. 



' Feinint in ea insula (Cypro) tumulo reguli HermiEe, . . . mannoreo leonî Fuisse 
inditos oculos ex Emaragdis, ita radiantibus in gurptem, ut terrilj refugerent 
thj'iini. Pline, lœ. eit. — Un collii^r de perles et le hati parent \o phallut de 
Teugh-i-Saoulek ; ceux d'Araduu, hauts de l?" sur h" de diamètre, sont ornés 
de redeotâ et d'annelures qui ont pu se traduire. en incrustations sur des pièces 
moins grandes et plus précieuses. V. Weiss, loc. cit., p. 369, Og. 168 h. 
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CHAPITRE V. 
l'obfévrerie gemmée a bvzance. 



Dijzance et l'Orient, 

La filiation de l'art byzantin présente une matière à contro- 
verses sur laquelle on n'a peut-être pas encore dit le dernier mot. 
Les uns rattachent directement cet art à la décadence gréco- 
romaine; les autres le font naître d'un principe oriental plus ou 
moins mélangé d'éléments occidentaux. J'ai manifesté ailleurs 
mes sympathies pour cette dernière opinion, et les raisons qui la 
combattent ne me semblent aucunement décisives; au rebours, 
les motifs allégués en sa faveur ont un caractère de vraisem- 
blance incontestable. Lorsque le grand Constantin transféra le 
siège de son empire sur les rives du Bosphore de Thrace, Borne 
n'avait guère plus d'attraits pour des hommes habitués de longue 
date au luxe et aux séductions de l'Orient; ils désiraient se 
rapprocher des enchantements de ce pays, et, quand leur désir 
fut réalisé, ils subirent naturellement une influence à laquelle 
leurs mœurs et leurs goûts les avaient déjà préparés. Voici les 
conclusions d'un partisan à outrance des origines orientales de 
l'art byzantin. 
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Il faut se péDélrer de cette idée que ByzaDce n'a été qae le grand eotre- 
p6t, le foyer puissant ou apparut aux yeos de l'Occident cet art que la 
Perse, trop éloignée, trop séparée de l'Europe par ses montagnes ne poa- 
vait montrer auxyeuz de tous. En venant s'établir en Asie, les Romainsy 
trouvèrent, on ne saurait le contester sérieusement, une civilisatioa bril- 
lante, des arts préexistants, ane architecture depuis longtemps formée, 
ou l'or, la mosaïque, la faïence, l'ivoiro et les pierres précieuses ajoutaient 
à la beauté des formes l'éclat des couleurs. Tout était en harmonie, les 
riches tentures, les vêtements brodés, les bijom, les meubles ; ce luxe in- 
séparable de l'amour du beau a toujours existé dans les pays de la 
lumière. Au moment où l'empereur Constantin transporta la vieille 
Rome dans la jeune Byzance, l'ancienne dépouille romaine fat rejetée et 
l'Empire en revêtit une nouvelle tout imprégnée de l'Orient '. 

La transition de l'ancien système au nouveau oe put toutefois 
s'opérer brusquement. En ce qui regarde l'architecture, le complet 
abandon de la forme antique ne devient évident qu'à partir du 
règne de Justïnien I". S'il ne reste aucune trace des édifices bâtis 
à Constantinople par le fils d'Hélène, les témoignages de l'histoire, 
les dépouilles des temples païens introduites en grand nombre 
dans les monuments civils de cet empereur, prouvent que le style 
général de sa construction demeura fidèle aux vieilles traditions 
romaines'. La joaillerie, avec ses tendances orientales incontes- 
tables, n'eut point à lutter comme Tarchitectare : en remontant 
vers la source où elle avait pris nai^ance, cette industrie ne subit 
que les modifications nécessitées par un changement de culte ; le 
type adopté pour les objets de parure put suivre les caprices de 
la mode, la technique ne varia pas. Quant à l'orfèvrerie pure, elle 
marcha de conserve avec les autres arts décoratifs. 

Bien que l'ère byzantine ne s'ouvre historiquement qu'en 395, 
à l'heure où les héritiers de Théodose-le-Grand donnent à chaque 
moitié de l'Empire son autonomie réelle, le mouvement qui préci- 

' Adttibert de Beaumont, Les artt décoraUft, ap. 'Brmt des Jeux monda, t. 65, 
p. 15, 1866. 

*Zonar6, Annales, XIII, 3. Jean d'Antioctic, CAroaojr^npAfa, I. Xltl, in-fol., 
Venise, 1733. Codin, De origin. C. P., p. 8 et sq.; in-fol. Paria, 1655. 
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pîta sans retour vers l'Orient les joailliers, les orfèvres et les tia- 
seraods de la Rome du Bosphore s'accentue nettement dès Cons- 
tantin I". Au chapitre précédent, nous avons vu, vers le milieu 
du IV' siècle, un César envoyer en Perse des émissaires chargés 
de copier les vases et les étoffes de ce pays que Claudien, an peu 
plus tard, caracténse par les ornements gemmés : 

Gemmatosqae hmalem dispergere Pertida cultui *. 

Â mesure qu'on avance, l'Orients'infiltre par degrés à Byzance 
dans les autres branches de l'art, jusqu'à l'entière absorption des 
éléments occidentaux. Les architectes de Sainte-Sophie, Anthé- 
mius de Tralles et Isidore de Milet, étaient des Asiatiques ; les 
constructeurs grecs employés au service des Califes devaient ap- 
partenir à la même race : un fait postérieur semble le démontrer. 
Lorsque Constantin Copronyme voulut, au VIII' siècle, rétablir 
l'aqueduc de Valentinien ruiné par les Arabes sous Héraclius, il 
demanda au Font et à l'Asie 3,000 maçons habiles, eUoâé^t, 
et 200 crépisaeurs, y^iatcu : la Grèce, ses îles, la Thrace, ne four- 
nirent à l'entreprise que des couvreurs, ènpapiot, des manœuvres, 
ôTté^, etdesbriquetiers, it«j5«fioiw<« '. ^ 

A la suite de nombreuses relations belliqueuses ou pacifiques 
entre les deux pays, le costume et l'étiquette perses s'introdui- 
sireut à la cour de Byzance, comme les tissus et la vaiss^e de 
table : on me permettra d'ouvrir une parenthèse à l'endroit d'un 
aussi curieux sujet. 

J'ai déjà dit qu'à la couronne de lauriers. Commode et Hélio- 
gabale substituèrent accidentellement une couronne gemmée. 
Cette dernière paraît n'être devenue que sous Constantin I" la 
coiffure officielle des Empereurs ; elle est très appréciable sur les 



' De TU HamorH cotu. pantgyrit, 201. 

* Tbéopbaae, Chroaogr., a. 757. — Pour apprécier le» tendances orientales de ■ 
l'art bysantin, v. Labarte, Hùl. deiarttiniiiatr.. pi, 1t4, et gnrtout Teiier, Z.'fir- 
ehiUelun fêtant., p. 1, 115, 233; pi. 5 et 30 : m-rol., Londres. 1864. 
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monnaies, et ses rosaces «Iternant avec des perles l'assimileat 
à l'antique diadème assyrien dont elle diffère à peine '. (PI. lU 
bis, 2.) 

Lesmoniiments du IV'siècle offrent parallèlement à la couronne, 
sxé<fayoç, un second insigne royal aussi importé de l'Orient, le dia- 
dème ; mais la bande d'étoffe unie qui ceignait la tête des succes- 
seurs d'Alexandre se charge alors d'un double filet de perles arrêté 
.sur le front par une enseigne de pierreries, racfuipx ". Vers le 
Vr siècle, l'enseigne supporte un appendice, iéjsç-, soit croix, sott 
aigrette triple, dressé au milieu '. Sous Justinien I" le dialème 
passe à l'état rigide et devient un carctin métallique gemmé qui 
reçoit le nom de ffrsftfwe; Codin ne laisse pas d'incertitude quant 
au sens du mot. hestemma, dont les monuments byzantins offrent 
de nombreux exemples, était aussi parfois surmonté de la croix 
ou de l'aigrette ' ; son champ émaiUé affectait l'une des couleurs, 
blanc, rouge ou vert '. Or, j'ai rencontré sur les bas-reliefs sassa- 



' Jean d'Antinche, Ckronoyr., 1, XIII : £9r,x(i( iirl tJi» luipoiWiï aûtmi wréipavo» U 
XiBou Ti|t(ou. V. Du Gange, Hiator. jEtj/ianf., pi. îàlO, passim; Sabatier, Di»eriyt. 
générale det monnaitt bymnl., t. I, p. 57 et pt. VI. n* 7, 

' V. Du Gange, loc. cit. : Vnn. arcAèol., t. XXI, p. 3H. fl.[ G. Cahier, Nouv. 
métanyeî d-archéol., t. I, p. 66, pi., in-*", Paris, i(J74 ; Mag. pUlor., t. XXXIV, 
p. 101, 11g.; Delgado. Madrid, 1849; PouclieV commémorotif de Théodose-le- 
Grand, trouvé à Almendralejo (E^tramadure) : Sabatier, oun. cit., pi. 3 à 13. — 
Codin, De ùfclal. patatii C. P., c. XVIII, 4, dit que le (rTi>ivD; du despoU fils 
de l'empereur avait par devant et par derrière xa^xapa; ^xixpif Tcvraf ai, quatre 
petits cabochons sertis. 

» V. lAbarte, ov.o. cit., pi. 118 : Sabatier. ouv. cit., pi. VIII, 19, 24 et sq. pas- 
sim ; pi. Xi:i, 7, 13 ; CedrenuB, t. II, p. TI7 ; Michel Glycas, A«nalet, part IV, 
p. 311, in-fol., Paris, 1660. 

' V. les photographies de la mosaïque de Saint- Vital à Ravenne ; toutes les gra- 
vures sont insuffisantes. — De officiai, etc., c. VI, 23 : < L'objet qu'on appelle 
maintenant ilemmu se nommait jadis iliadenut, mais ce dernier était une bande 
d'étoffe etc. i — Labarte, oud. cit., pi. 82 et 85. — Les couronnes de Uonza, de 
Gunrrazar et de l'impératrice Cunégonde (XI» si&cle), offrent divers spécimens de 
sleiiiyna : v. Bock, KUinodUn etc., pi. 33, 36, 37 et 39. 

' Constantin Porphyr., De ctrimon. anU Byxaut,, 1. 1, c. 37, n" 1 et2 ; 1. II, 
c. 1 j, p. 343 : éd. Reiske. in-fol., Leipzig, 1751. 
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ET LORIBNT 385 

nides de Chapour une figure royale coiffée d'un carcan uni, mais 
de forme absolnment pareille au stemma- des Césars '. 

Le [toùioXoç (modiolus, petit boisseau) était, autant qu'on en 
peut juger, une couronne plus haute que le stemmâ ordinaire et 
légèrement évasée ; le Prince du Sénat et le Préfet de la Ville 
l'offraient, suivant un vieil usage, à i'Eniperenr après le sacre : 
son origine perse me semble très- vraisemblable *. 

Des cordons terminés par un gland attachaient le diadème ; 
ils devinrent inutiles quand le stemma eut remplacé ce dernier : 
on les conserva néanmoins. Passés à l'état de simple ornement, 
on les fit en perles, et au lieu de les laisser courir sur la nuque, 
OD les ramena sur les épaules ou on les accrocha sur les tempes : 
n'yaurait-ii pas là une imitation du kosti ?(V. la pi. Byzance, 
fig. 4j 6, 7, 8.) 11 en serait autrement que le caractère oriental 
de nos appendices resterait toujours établi : Julien, ambassadeur 
de Justinien I" auprès d'Aréthas, roi d'Ethiopie, vit ce prince 
coiffe d'un turban d'oii s'échappaient quatre chaînettes latérales. 
Constantin Porphyrogénète nomme les pendeloques des couronnes 
itfieTteviov}.isi et xxzaattazii hùygvazieatd; Anne Comnène, èpiuiOol 
(chapelets); Codin, «î* '. 

Codin rapporte que le stemma. de Tlmpératrice différait de 
celui de l'Empereur : en effet, la mosaïque de Saint-Vital, à Ra- 
venne, attribue à Théodora une coiff'ure relativement haute, 
sommée de trois aigrettes en pierreries. Les ca(aseisia, très longs. 



• FlandiD etCoeta, f'oy.en Pent,p\. 51. 

*CoDst. PorphfT., Z>« cerim., 1. I, c. 91| couronnement de Léon I"(457); c. 
91, cour, de Léon III (717) : [jloÎi'oXov, ^toi arioivoi, ;(puoouv, xaîà to ïSsî. 
Le modiolus esl remis à l'Isaurien préalablement ceint de la couronne impériale. 
Je crois reconnaître cette coiffure sur la tète du Justinien de la mosaïque de Saint- 
Apollinaire in Claese (Ravenne) et sur un bas-relief de Nakch-i'Roustam ; l'oy. 
en PtTSf, pi. 186. 

' Théophane, Chron., a. 564 : \i.ii^\ia<n çaxiftiov Ifm èÇ i|t(potîpo» tûv 

SiituSï ^([piç Wosapsis. m ctiim., 1. 1, c. 41, n»2 ; I. II, c 15, p. 335. Alexiat, 
l. m, p. 78 ; in-fol., Paris, 1651. De offic. etc., p. 13, 1?, 222 ; éd. de Bonn. Sa- 
batier, ouv. cit., pi. XII, n" 6 ; pi. suiv., passim. 
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descendent des tempes sur la poitrine (V. l'ex. pi. Byzànce, 
fig. 4.); ils s'échappent du réseau de perles qui maintient les 
cheveux de la princesse. Une figure de sainte, publiée par Gori 
{mosaïque du VIII* siècle environ), montre une couronne ana- 
logue à celle de Théodora; nous en reproduisons une autre 
(PI. Dyzance, fig. 7) d'après une miniature du IX'siècle '. 

L'importation orientale des coiffures en perles est possible, 
mais les preuves manquent et je ne m'y arrêterai pas plus long- 
temps. L'origine du rufinàviûv (tambour) est moins incertaine. 
On nommait ainsi un bonnet de forme élevée, clos par le haut, 
cylindroïde du X* siècle au XII*, et, à partir de là, s'évasant en 
tronc de cône. Le tympanium, généralement à Tusage des 
dames, était en or diapré de gemmes et de perles, il persista jus- 
qu'à la chute de l'Empire. Une réminiscence de la tiare ninivite 



■ De offic. etc., XVir, 27. TAnanrvt vel. diplyeh., t. II, pi. 6. V. encore Sah&- 
tier, ottv. cité, t. II, pi. 41, flg. 7 à 9, 12 el 13, Irène (VIII» siècle) ; pi. Il, flg.[8, 
Tbéodora el Tht^cla (tX* eiècle). 
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BYZANCE 




XlVfSiw:lc-_l,2 Icône .h WelfenschaU délaih 
dcThéodora ^5, Maviâtnç (maniaires ban 
"Opuoç (Collier a pendanlsj-^ 9,10,11, Bracelets dhi 
î^, Ceiiilure impénaic ■ dcifres la fresque de Trébizonde 



_ 3, Couronne d'Alexis 111 -t'. Couronne . 
) _6,7, STptnro's (Colliers) _ 8j|c 
'■'- ' ,- 12,15, Boucles dnreiiles: 



ET L ORIENT 

modiâée ensuite par les Perses 



est ici évidente. Au reste les femmes turcomanes ont encore le 
tympanium, et ce n'est pas aux Grecs qu'elles l'ont emprunté '. 

' V. Cahier et Martin, Mél. tfarcA., t. II, pi. 34, figures symboliques de Rome 
et de Byzanca : lUnot. Grtecorum, t. II, p. 3t, in-fol., Urbin, 1727 ; cette repro- 
duction du Mfnologe de Basile II (XI* siècle), ms. de la Vaticane, ofEVe id l'image 
d'une impératrice du IX*-X° siècle : Harie, femme de Ntcéphore Botaniate (1078- 
1081), miniatdums. 79, G. de la Bibl. nat. : DuCange,//»!. ^z., p.233, Théo- 
dora femme de Michel VIII (XIII' siècle) : Texier, L'archit. byt., pi. 66, Irène, 
mère, etThéodora, femme d'Alexis III (XIV* siècle), fresque de la Panagia Thio^ 
Ueo), près Trébiionde : Labarte, ouv. cit., pi. B8, Hélène, femme de Manuel II 
(XV Bîèrle). — Nicétas Choniate», Âltxis, I, 3, rapporte qu'Euphrosine, femme 
d'Aleiis m (U95-1203) assiattùt aux réceptions officielles, coiffée du ti/mpanium 
rehaussé de pierreries et de perles : XUoit ti xsl |iaipY''P°'( JtBfovJoi xh tu^iteividv 
itaUoun. — La cidarii de la Vénus Cypriote est copiée sur la tiare assyrienne. 
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On rencontre en Assyrie une culotte hémispliih-ique que les 
Ëtrusqiies importèrent en Italie où elle resta la coiffure des cam- 
pagnards, des ouvriers et de quelques prêtres '.Ce type arrondi 
parvint aux monarques de la dynastie arsacïde qui le léguèrent 
aux Sassanides. (V. pi. Byzance, fig. 7. ) '. Usitée cliez les dames 

— La cotlTure des Turcomancs consiste en une forme en cuir, trèc-large du haut, 
recouverte d'étoETe rouge et munie de chaînettes en métal terminées par de pe- 
tites losanges {cataieistu] : due pointes et des boules placées au sommet la Tont 
ressembler à une couronne. Tour du Momie, t. Xlli, p. 248, 2:>7, 359, fig. 9; t. 
XII, p. 108 : H. de Blocqueville et Vambéi7. — Le taag des Sophia est un véri- 
table tijnipanium. Il en est probablement ainsi du TpoTtolujua attribué au jeune 
Constantin IX et a la P.ilncia Zosté ( Grande- M attresse du Palais). V. De eerim., 
1, p. 288 et c. 49. 

' Muaee NiipoUoa lll, pi. 80, tombe de Cerveteri [Cœre]. Rich, Dicl. det an- 
llg., APEX, SALii. WeisB, Koslûmh,, I, fig. 373 et 382. 

< Smitb, Dict. ite bioyr. niylhol. etc., p. 95, 9t). monnaies arsac. A. de LoDg- 
périer, E-«.f avr le, v.éd. tats., pi. 1, 2 (Ardcschir Babegan, 223-240); 3, ûg. 1 
(Uahiani III, 2!)()-a97). Handin et Cosle, /oy, en Paie, pi. 'J, 32, 205. 
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byzantines vers le V* siècle, la calotte orientale passa au VI* sur 
la tête des Empereurs et des membres de leur famille; on la 
Domma xk^eXoeùxiov. L'erreur est impossible quant à la forme de 
l'objet. Il y a, dit Cedrenus, un autre genre de panier {amtpiâoç) 
que l'on met sur la tête en guise de chapeau {nihu) ; les Italiens 
l'appellent Kd^ûsx d'où est venu xx^sXixùxta. Constantin Porphyro- 
génète complète Cedrenus en nous présentant l'Empereur debout 
sous le c&melaucium où le trône est placé; or nous savons que 
ce siège était abrité par un baldaquin dont la coupole reposait 
sur quatre colonnes '. Les manuscrits byzantins montrent fré- 
quemment le camelaucium (bonnet) que rehaussaient des gemmes 
et des perles (PI. Byzance, fig. 8) ; il variait d'ornementation, de 
forme et même de nom, suivant la qualité des personnages qui 
avaient droit à le porter '. 

Du camelaucium dériva naturellement ^la couronne fermée 
inaugurée par Alexis 1" (108) -1118) : AnneComnène la décrit 
en ces termes. « Le diadème impérial, en forme d'hémisphère bien 
arrondi, couvrait entièrement la tête. Il était orné de perles et de 
pierreries admirables, les unes faisant corps avec la coiffure où 
elles étaient incrustées, les autres saillantes ou suspendues ; car 
de part et d'autre retombaient des chapelets qui caressaient les 
joues*. » La couronne de Manuel Paléologue, reproduite par 

' V. le portrait de Juliana Anicia, et non Julin comme il a été imprimé par mé- 
ganle, dté c. 111, § 3. Les médaillea d'Arcadius, Honorius et Tbéodose 11 (Saba- 
lier, oae. cit., t. I, pi. 3) ne me semblent comporter qu'un diadème mal rendu. 
Des autorités, assurâment respectables ont tu le camelavcium sur dea moDumente 
antérieurs, mais je pense qu'elles l'ont confondu avec le casque geraraé. Le pre- 
mier camel'iucium impérial qui me semble admissible existe sur un bronze de Jus- 
tnien I"; Sabatier, t. I, pi. 14, fig. 6. - T. I, p. 160. — Dt cmm., 1. I, 9, 4 ; 
10, 2 ; 35. 2 i 64, 6. - Charton, Voy. une. H moc(., t. Il, p, 169. d'ap. un ms. 
dulX's. fiibl. nat. 

* Dtixrimrm. rtc, 1. Il, 27, p. 362, eamelmmvm du DespoU[638). 

' BiaiXixàv îiaSijfia, xftSeÎTrsp ^[iioipaipiov euYupftv, -riiv xrçoXJiv Siaîiî mrtxaj^tv, 
(xapTÔpoiî x^ffixouiiMoï, -coîî [xiv i-jxtithoi;, toi; 3i xal i^prufUton. ix«Tipw6«ï yip 
tSï xpordipioï Spiiafloi tiytj dnauopoûtTai SA [inpYoipoiï xol XWoi» xol xiî itnpîiJiî 
iitxlimui. Meiias, 111, p, 78. 
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M. Labarte d'après un manuscrit du XT^ siècle, est, sauf la croix 
qui la sunnoQte, en tout conforme k la description d'Anne Com- 
nène ; mais la coiffure de l'Empereur de Trébizonde, Alexis III 
(fresquo du XIY* siècle), ovoïde, sans croix, ressemble davantage 
aux tiares perses '. (Y. pi. Byz. A, fig. 3.) Néanmoias le couvre- 
chef impérial tourna momentanément au polygone arqué, mpapiç, 
type usité chez les Asiatiques *. 

La Toitifct de CoDstaotin Porphyrogénète, la xaXùnrpx de Nicé- 
phore Grégoras et le SavÛMcç in>or de Jean Cantacuzène de- 
vaient être, soit des camelaucia, soit des couronnes fermées. 
Nicéphore attribue au Grand-Logothète Muzalon (1233) une 
calyptra. rebrassée d'or et de pourpre, or le Grand-Général 
Apocoque (1341) est peint avec une coiffure ronde, analogue au 
bonnet électoral de l'empire d'Allemagne '. 

Les rois ostrogoths d'Italie portaient le camel&ucium : deux 
bronzes de Théodat (534-536) montrent ce prince ainsi coiffé, et, 
après la mort de Totita, Narsès envoya à Constantînople les insi- 
gnes dn monarque vaincu^ dont un camelaxicium gemmé *. Il 
n'est pas moins certain que les souverains de Byzance oflraient 
la calyptrs. en présent à des chefs barbares '. 

Les siècles ont épargné un magnifique spécimen de camelau- 
cium qui, s'il n'appartient pas directement à là fabrication by- 
zantine, est cependant conforme en tout point aux modèles fournis 
parles peintres grecs. Lorsqu'en 1781, on ouvrit dans la cathé- 
drale de Païenne les tombes des Hohenstaufen, on y trouva les 

' Uonuments cités dans une note précédente. 

■ Georges Acropolite, Wûl., 10 : xal tôv vtpi^ifrjapw mpa|x(Sa, (te^i* x"l i«'9« 
GicEpxtidivai xôxxivo<, 

' TV ToûfEv ^fouv tJ|v Tiapav. De etrim. I, tO, 7. — Hitt. Byzant., VI, 2, 4 ; 
VU, S, 6, la ealyplra impériale ornée de pierreries et de distnes en perles ; 
X,8, 2; Notes, p. 777 et 781, pi. : in-fol., Paris, 17l>2.— Wu(.,lll,27; in-fol., 
PdriB, 1615. 

^ Sabatier, oue>. cit., t. 1, pi. 18, fig. 21 et 2&. - Théopbane, Chrmi., a. 542 : 
oùv T(j) SiCE^fOij) xa|uXauafi|i. 

' Nicéphore Grdgoras, Vil, 5, 8. 
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Coiffure de riïïipéralnce Constance II, XHl" Siècle 
Calhédrale de Palerme. 
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ST LOIIIBNT 391 

restes d'Henri VI, de Frédéric II et de son épouse Constance 
d'Aragon (mortejeuneàCatanele 13 juin 1222), enfîore revêtus 
des ornements impériaux dans lesquels ces princes avaient été 
inhumés. Un archéologue italien, Francesco Daniele, fit connaître 
au monde savant des objets pour la plupart en bon état, et sa 
grande publication est illustrée de nombreuses gravures sur 
cuivre ' . La coiffure de Constance II, gardée depuis sa découverte 
au trésor de la cathédrale de Palerme, a été copiée à l'aquarelle 
par les soins de Mgr Gravina, abbé de Monreale *, et reproduite 
en chromolithographie dans les Kleinodien de M. le chanoine 
Bock, auquel j'emprunte une description complétée à l'aide de 
mes propres souvenirs. 

Notre camelaucium sicilien se compose d'une calotte hémis- 
phérique d'or filigrane, doublée en épais tissu de soie. Les ban- 
deaux en perleS) qui forment l'entrée de tête, et les arcs de 
croisure sont ornés de quatrefeuilles en émail cloisonné char- 
gées en cœur de grosses pierres, saphirs, topazes, rubis, grenate, 
taillées et haut-serties : des gemmes de même espèce et des perles 
mises en quinconce diaprent les quatre secteors visibles de la ca- 
lotte, qu'amortit une longue améthyste ovoïde cantonnée de 
perles. Les intervalles ménagés entre les quatrefeuilles sont aussi 
garnis d'émaux. I^ bord inférieur de la coiffure est rebrassé d'un 
fort galon d'or semé de fleurs-de-lys métalliques au pied nourri, 
régulièrement disposées en fasce. Les élégants cstaseiste ou prse- 
penduliâ qui retombaient sur les tempes consistent en trois ban- 
deaux et deux rangs de losanges, le tout émaillé et suspendu à 
de fines chaînettes; au bas, des glands sphériqueset pyriformes: 
de distance en distance on voit de petits œillets en fil d'or dont 
l'usage reste indéterminé. {V. la pi.) 

M. Bock pense que la couronne de Constance a été fabriquée 



' / Ttgali irpolcri det Dwmo Ji PdUrmo ; Naples, 178i. 
' Je ne saurais oublier le cordial accueil que me fit en 1858 cet illustre et si 
vant Bénédictin, auteur d'un magnifique ouvrage sur le Dbme de Uonreale. 
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en Sicile vers les dix lu-eiuières anDccs du XIII' siècle ' ; je par- 
tage ropiiiion du savant abbé. Les monumeots venus jusqu'à 
nous prouvent que la culture des arfô et de l'industrie, depuis la 
conquête normande jusqu'aux dernienj Hohenstaufen, était ar- 
rivée dans cette île Ji un merveilleux degré de perfection. Le 
bijou, dont la gravure est ci-joiute, également trouvé sur le corps 
de la jeune souveraine, donnera une idée du goût exquis qui ca- 
mctérisait alors la joaillerie palermîtaine '. 



Bijdu da CodsUdm II. 



< KUhodien etc., p. 205 à 207, pi. 44. 
* Hlaj/aiinpillor., X, p. 40. 
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Les anciennes couronnes impériales russes, conservées au tré- 
sor de Moscou {Oroujeynaîa Palafa), tiennent tentes plus ou 
moins du camela-ucium. Le bonnet, dit de Monomaque , ea or 
filigrane, rehaussé de perleset decabochons, offre certains détails 
techniques accusant un travail byzantin. L'orfèvre, cependant, 
a donné à son œuvre un galbe plutôt oriental que grec, c'est 
bien la pyramide arquée des écrivains du Bas-Empire '. 

On rencontre encore aujourd'hui le camelaucium, avec ou sans 
pnependulia, chez les jeunes Turcomans des deux sexes et dans 
l'Inde septentrionale '. 

N'oublions pas une variété du camelaucium, la tiare ovoïde 
(axidâiov?), soit gemmée, soit unie, avec ou sans cataseista, des 
princes et des dignitaires byzantins; ces bonnets de grenadier 
coiflf&rent longtemps auparavant les seigneurs de la cour sassa- 
nide . 

Les Perses avaient deux sortes de colliers : l'un, filiforme, 
rigide ou même brisé, arpatréç ; l'autre, gorgerin, nepi^épatov, 
qui contournait la robe à la naissance du cou ' . Les Byzan- 
tins adoptèrent ce dernier ornement, appelé chez eux (wrviaxnr 

■ Let nnliquilé* de l'empire mise, t. II, pt. 1 et Bq.; in-fol., Saint-Péterabourg. 
A. Weltmaim, Le trésor de Moscou, p. 25 et sq., pi. 111. ~ ■ Dans tous les testa- 
ments des souverains de la Russie, la couronne héréditaire est nommée simple- 
ment Bonnet d'or. Ce n'est que depuis Ivan IV qu'on a ajouté l'épithète de Mo- 
nmnaque. Dans les iuventaires du XVII» Eiècle, cette cnuronae est ainsi décrite : 
Le bonnet d'or ou filigrane, dit Manomaque, est surmorité d'une croix d'or uni, 
ornée aux extrémités de quatre perles ; au-dessus de la pomme, entre trois grains 
de perles, une topaze, un saphir et un rubis; sur la couronne même, quatre 
émeraudes, quatre rubb aertia d'or et vingt-cinq perles d'Ormuz tigées d'or. Le 
bonnet est bordé de zibeline et doublé de satin rouge, i Id., ihid., p. 28, 29; 
in-*", Moscou, 1861. Je ne serais pas étonné que la fourrure eût remplacé eous 
Ivan IV un cercle d'or gemmé. 

• V. Tirtir du. Monde, t. XllI, p. 259, ûg. 12 et 13; t. XXV, p. 263 : H. de Bloc- 
quelle et Basile Vereschaguine. 

* Peinture du ms. Î9 déjà cité. f^oy. en Perse, pi. 191, Nakch-i-Re^jâb. Codin, 
m et IV, paasim. V. sartout la savante note de Goar sur le g l du chap. III. 

' Agatbias, De rebia gai. imper. Juttiniani, I. III : nTpemoti; iwfffivatiii xii 
itîpiWpca. Vmf. en Perse, pi. 33. 43, 191, 229, etc. 
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ou iuatMtç\ Les anciens maniaces, à Constantinople» ne dif- 
fèrent aucunemeat du modèle perse ; ils consistent en étroites 
bandes d'éto6fe, jointes ensemble et chargées de pierreries. On 
en trouve néanmoins de plus larges, surtout dans les derniers 
temps; ils ressemblent alors à une pèlerine close". (PI. iîyz. A., 5.) 

Le trésor de Moscou possède des maniaces (en russe barme), 
insignes impériaux formés d'un collet rabattu d'étoffe sur lequel 
on a cousu, soit des plaques d'or gemmé, soit des broderies. Je 
ue m'arrêterai pas au baiTne d'Alexis Slikhaïlovitch (1665), 
bien qu'il ait été fabriqué h Constantinople ; le nom de l'orférre, 
IvanJouriew, restitue cette œuvre à l'industrie moscovite. Autre 
chose est du barme trouvé en 1822 dans les ruines de l'ancienne 
ville de Riazan {Staraja Riaza.n) avec des bijoux provenant d'un 
Grand-Frince et vraisemblablement cachés pendant une invasion 
des Tartares; comme il est d'antique travail byzantin, j'en em- 
prunte la description à l'ouvrage de M. Weltmann. 

« I^s onze plaques du collier soni rondes et en or pur, cou- 
vertes 4e filigranes, de pierres précieuses non taillées, de perles 
fines^ de mosaïque (?) enfin d'images peintes et émaillées. las 
quatre plaques du milien représentent : 1, le crucifiement de 
N.-8. Jésus-Christ avec l'inscription en émûl liait iiAôe voû — 
iâoii ^ iffiznp 90Ï) ; 2, la Sainte Vierge ; 3, sainte Barbe ; 4, sainte 
Irène. Les deux grandes plaques doubles, ornées de pierreries et 
de perles fines, représentent un des Grands-Princes tenant une 
crois dans la main droite. La tôte est nimbée; de «haque côté 
se trouvent des lis '. > 

■ Tbéophnne mentionne le ii.tv(ciK(> /puoDÛv du roiArélhan; Cbrmogr., a. i6i. 
Les tenues tmciens sont ftniixY.i on (lavicixiDv. Constantin Por]>hjT., De eeiùn., 
1, <J2, rapports que le chef des lniiuierB arracha son propre maHiactë pour le 
pieUte sur la tête d'Anutase en guise de couronne, bnt qu'un ol^et ligide 
eût asseï mal rempli. Mnviîxiv ^[tfiiajuva àiA XtSuv rtfjUon xù p^^apisû* 
fif(iiMi.M-,ihid.,ii, 15,]>.337. KoÀoSta (loviaxâta Xnâ ; Id., ^^hw!., p. 271 . 

* V. les peint, du ms. 79 : Gori, t. Il, pi. 6 : .imbit. lyx., pi. 66 : CbimpisI, 
Vet. mmim., t. II, pi. 29 : etc. 

> Ow. cil , p. 30 et 37. Ut anl. de Irmp. rvtst, t. II, pi. 30 et 31. 
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Le gorgerin du trésor de Pécrossa est Traisemblablcmeat ua 
mâniaces oriental; le collier continu et à charnière des femmes 
turcomanes me semble appartenir à la même catégorie '. 

La ceinture, çmva, était une pièce d'habillement commune & 
l'Orient età l'Occtdent ; mais l'usage de ta garnir de pierreries 
est essentiellement asiatique : les bas-reliefs sassaiiides en offrent 
de fréquents exemples. Parmi les insignes octroyés par Justin I" 
àTzathus, roi du Lazistan, pays récemment affranchi de la suze- 
raineté perse, figure la ceinture gemmée dont il n'est pas ques- 
tion à Byzance avant le VI* siècle. Constantin Porphyrogénète 
attribue la ceinture de pourpre semée de pierreries, çùwiv itiùxOov 
aXoupyv, au Prince du Sénat; l'Empereur tissé sur l'étoffe de 
Gunther, à Bamberg, ea est paré. La fresque de Trébizonde mon- 
tre les efâgies d'Alexis et de Théodora avec de larges ceintures en 
orfèvrerie richement décorée de perles et d'émaux *. (FI. A,, 4.) 

Un bijou universellement répandu, la fibule, agrafait le vête- 
ment des anciens peuples de l'Europe et de l'Asie ; je n'ai donc 
à étudier ici que la fibule byzantine, mpôw, cfiTrcpoyyjfui:, ftSkiov, 
dans ses affinités orientales. Frocope nous apprend que les Sa- 
trapes héréditaires de l'Arménie attachaient leur chlamyde avec 
une fibule d'or sertissant une pierre précieuse d'où pendaient trois 
hyacinthes accrochées à des chaînettes âexiblesdu même métal. 
Justinien I" envoya un objet pareil au roi des Lazes et nous en 
possédons plusieurs modèles ; les uns sur le bouclier de Théodose, 
les autres siir les médailles de Justinien (FI. Byzance, fig. S.) Les 
couleurs se trouvent indiquées par la mosaïque de Saint-Vital : le 

' Le collier turcoman est formé d'une Inme flexible faisant le tour du cou et ie 
fixant Bbr le cfité au moyen d'une charnière ; à ce cercle est suapendiie une sorte 
de loiange ajourée, k quatre compartiments encbàssant chacun une cornaline 
ronde ou carrée. Des chaînettes muiùeB d'appendices prolongent «neore cette 
parure qui pèse 750 gr. ou plus. Tour du Xonde, t. XIII, p. 347, 258, flg. 3 ; %9, 
flg. 3 bis. 

■ Voy. en Pme, pi. 9, 13, 183, 191, etc. Théopbane, Chrtmogr., p. 14i. lean 
d'Antioche, Chrotiogr., 1. XVII. Chro»W6n ptuàialt, &. 522, p. 332; in-fol. Paria, 
1668. D* een'm,, I, c. 97. Mil. d'arehéol., t. II, pi. 32. h'archil. byx., pi. 66. 
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ciibochon central est un grenat qu'entourent des perles; que l'on 
compare ces rosaces polylobées avec la fig. 3 de notre pi. I et l'on 
saisira leur étroite parenté '. 

Les fibules sassanides des bas-reliefs sont toutes rondes, un 
cercle unique ou deux cercles accolés, forme simple qu'adoptèrent 
les monarques byzantins au moins à partir du X' siècle, sinon 
auparavant*. 

Les grandes bottes rouges semées de perles ou d'aigles brodés, 
TÇflTytix, qui cbaussaient les empereurs d'Orient, ont une filia- 
tion perse trop sûrement établie pour qu'il soit nécessaire de la 
prouver en détail *. 

Le Syrien Héliogabale se montra incidemment à Rome paré de 
la tunique perse rehaussée de pierreries; Byzance fituoerèglede 
cette exception ; le nom et la coupe de plusieurs vêtements y 
furent .empruntés à la Perse. Teis sont le xaSad^î- ou vaëîdSwv, 
le iÇirÇetKfDv, le ffiwtjsàviitov et le ffiwepcefwtjwov, qui pouvaient être 
en étoffes précieuses et brodés de perles. Le sc3Lra.ma.ngium. 
était uD manteau collant destiné à garantir du froid et de la 
pluie; les Assyriens le donnèrent h. la Perse d'où il s'introduisit à 
Constantinople. La figure ci-jointe, représentant Cyms d'après 
un bas-relief de Mourgâb (Passargade) porte le scaraïnangium, 
très-reconnaissabte sur une miniature grecque du XI* siècle '. 



' Dt édifie., 111, 1 : itspéïii XpuoT) rf, yXaixiZi ïirixiiTO, Xrto> M (uin)t irept- 
çpoTTouoa Tiv« lvti\f.nv iç ' oE Si ûaxivBoi Tptîc ^puaiïï te ita\ ^^^^P^'t "'t âXûotoiv 
âicExpi^igivTO. Agalbias, lll. Ntniv. mél. d'atchJol., 1. 1, p. 67. Dethier, jéuçtaleoiif 
pi. Il, ng. 5 ; in-40, Pest, 1869. Cette figure me [laratt reproduite d'après le m^ 
daillon d'or unique qui fut volé en 1832 au Cabinet de Paris, du moins leurs di- 
mensions coïncident. V. Uionnet, t. Il, p. 406 ; De Boze, Mém. de l'^eadétuU dt$ 
/mer., t. 26. De ctrim. etc., I, 47. 7. 

• Voy. eii Vt,it, pi. 33, 182, 191. Labarte, ouv. cil., pi. 83. Ms. 79 cité. 

' Prcwope, Agathias, Théopbane, Jean d'Ântioche, Chronteon paaekate, loc. cit. 
Georges Pisidës, /n Heracliant, t. 20 et 21. Léon Diacre, III, 4. Codin, IIl, 6; 
V, 21. Labarte, ouv. cit., pi, 85. C. de Unas, Ane. vêtent, laurd., III, c. 3, pi. 9. 

* 'EffBlfiŒ &uoiX[0¥ trcpaTiUTÔv -ci eî[i« 
ëncp xftëâSr,; Xfy*'''" °^''rà KaSciSau Ilipoau. 

Tietzès, Ckit. 12, T. 7«. 793. 
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Oodin, m, 13; IV, paMim; VI, 50et3t ; Cyrus prit aux Assyriens le «wirani- 
eum et le cabbadiant qu'ft son tour Aleiandre emprunta aux Perses ; Conitantin 
et ses successeurs, regardés comme les héritiers d'Alexandre, adoptèrent ces 
Tëtements. — Searamangitim est un mot perse qui signifie rèlemeiit dtplitiê; en 
turc, ingmurltk; en hongrois, kaptnyeg. Du Cange, Clou., Sxapa(jufYxtov. — 
J. Menant, Lt» tichémiaidtt cl Ut intcript. dt la Pent, p. 18, in-S", Paris, 187'2. 
Quand j'ai mentionné celte étrange figure (c. II, § 9, note) j'ignorais qu'elle re- 
présentât Cyrus. — Ms. 79 cilé. — V. encore, Ve cerim., 1, 10, n» 7; 12, n* 1 ;. 
25, n* 3 ; 30, n" 4 ; 37, n" 1; etc. etc.; II, 15, p. 335 : Mfxlas, II, p. 08 : Mil. 
rf-arcA-.t. II. pi. 32. 

21 
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.Manuel I», lors de son 'entrée solennelle à Aptioclie, revêtit le 
xxvâuç gemmé, (robe perse à larges manches^ par dessus sa cui- 
rasse. Un portrait de Marie, femme de Nicéphore Botaniate, 




montre aussi le candys, dont les fresques de Trébizonde dénon- 
cent encore l'usage chez les empereurs grecs au XIV siècle ' . 

La barbaromanie — on dit bien anglomanie — favorisée en 
haut, avait gagné, dès le VI" siècle, les couches inférieures de la 
population byzantine; un curieux passage de Procope révèlecette 
particularité : il s'agit de la fameuse sédition des Verts qui mit 
un instant en danger le trône de Justinien I". 

Les partisans de la Faction arraDgèrant leur chevelure en la taillaot 
d'après une mode nouvelle et étrangère aux Romains; car, depuis le 
menton et les autres parties velues où on laissait croître le poil'suivant 
l'usage perse, ils se rasèrent le devant de la tête jusqu'aux tempes, et les 
cheveux ramenés sur l'occiput, comme les Massagètes ont coutume de 
faire, s'y partageaient irrégutièremeat : de là cette coiffure reçut le nom 
d'hunnigue (Odwixov). Tous se munirent de costumes élégamment tra- 
voilléf, et, pour se donner du relief, ils endossèrent les plus riches pnrmi 
ceux que d'odieuses rapiaes leur bvBient fournis. Les manches de la 

' Ciminine, llUlor., IV, 31. Ms. 7^ cité. L'arch. byi , pL cit. 
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tunique collaient strictement aus poignets, tandis qu'elles s'élaigiasaient 
outre mesure aux épaules. — Ils adoptèrent la blouse, les pantalons 
(fitu(tfSiï Si K<ù dva^upfSu] et la plupart des chaussures des Huns en laissant 
à ces pièces d'habillement leur nom barbare '. 

La cuirasse imbriquée des Byzantins est une invention asia" 
tique; Hérodote et Tzetzès en revêtent Tofficier perse Masistius '. 
Il en est de même pour le fauteuil impérial à dossier et marche- 
pied (ffpovof), siège couvert d'or et de pierreries toujours réservé 



' //(.(. orcana, c. 7. — V. Banduri, t«iptr. orUat., t. H, pi. 12, fig. 27, cos- 
tiimen Scythes. 
' IX, 22. 

C/iil. 2, T. 3 et \. 
Labarle, OUI', cil., pi. 85. 
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aux dieux seuls daus Rome païenne ' ; aussi pour une spécialité 
orientale, les tapis que Ton étendait sur le sol '. 

Les prostematioQs, le buiaement du pied et de la main, céré- 
monial ordinaire à Constantinople bien qu'aupamrant inusité à 
Rome, viennent également de la Perse '. 

Je pourrais élargir ma parenthèse, les documents abondent; 
ce qui a été dît suffira. Quand un peuple emprunte à une autre 
nation, son costume, ses bijoux, ses meubles, ses usages, ou n'est 
pas trop hardi d'affirmer qu'il a dlî lui prendre encore davan- 
tage '. 

II. 

La joaillerie. 

Constantin agit dans sa nouvelle capitale comme il avait fait à 
Rome; il enrichit les églises de nombreuses pièces d'orfèvrerie. 
Ces œuvres d'art, en métal précieux rehaussé de pierreries inesti- 
mables, sont mentionnées en bloc par Ëusèbe de Césarée; elles 
consistaient surtout eu vases, croix, couronnes et bottes d'évan- 
géliaires *. Le Musée Chrétien du Vatican possède deux amulœ 
d'argent {0* 18° de hauteur) qui peuyent faire apprécier les formes 
courantes du mobilier religieux au IV* siècle. Le premier objet 
est une amphore ëans anses, le second une hydrie à couvercle, 

' Eudoxie, femine de Théodose 11, s'assit dans le sénat d'Âatioche sur un siège 
à'ar gemmé. Chron-patcA., A. 444.— NicétasChoniates, Ann., 18 : 6pévb( SiaX£9o< 
d'Aleiis II. — Labarte, pi. 1 18. Gbarton, roj/. anc et mod., t. II, p. 169. Hs. 79 àt. 

* Athénée, II, 9, «rpûiiTit. ofQcier perse charsé d'étendre lea tapi* ; XII, 2, ta- 
piti du roi de Perae. CicéroD, /n Verrem, act. II, 1. IV, 26. Syméon, Aun., Léon 
i'.-innénîen, 10. Constantin Porpbyr., Basih It Maeidonim, 76. 

' E>lhtr, I, 14; m, 2: VIII, 1, 3; IV, 11. Xénophon, Amxb., 1,8. Plutarque, 
ThnnUloch, 27. Codin, XIV, 7 : etc. etc. 

* il y aurait no curieui parallèle à établir eatre les bijoux sassanides (Tog. m 
Perse, pi. 9 et 13), l^untins {Vateh. byt.. pi. 66) et bindous (Foy.' dan* Ui cinq 
parf/udusuinde, p. 335 : //liu(nifH)n,1846'49); loutcelaest firappéauméme^pe. 

* De vita imp. Contlantini, \, 31, 42; III, 38 À 50; IV, 58. Labart«, Hitt. dta 
artt indvttr., t. Il, p. 2 et 3. 
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qui, bien que copiées sur un modèle antique, tendent légèrement 
à a' effiler'. Le mobilier laïque, à la même époque, caractérise 
encore mieux cette propeoBion des vascularii vers les galbes orien- 
*taux; le cofiFret nuptial, découvert en 1793 surlemontEsquilin, 
en ofire la preuve : la coupole du nécessaire de toilette, un ala- 
bastrum, une hydrie polygonale, une écuelle godronnée, mêlés à 
des types purement romains, semblent arriver en droite ligne des 
bords de l'Oronte et de l'Euphrate '. Quant aux pièces gemmées, 
les pierres, serties de bâtes, y étaient sobrement et régulièrement 
disposées en ligne ou en croix (aurum gemmatum), genre de dé- 
cor qui persista chez les Byzantins *. Les gemmes cependant ne 
manquaient pas alors dans l'Empire; le sarcophage de Marie, fille 
de Stilicon et femme d'Honorius (morte Ters l'aube du V siècle), 
trouvé au Vatican sous le pontificat de Paul III, renfermait un 
trésor d'une richesse inouïe. On retira 35 & 40 livres d'or des tis- 
sus qui enveloppaient le cadavre, à côté duquel était une cassette 
d'argent contenant de nombreux vases de cristal et autres pierres 
dures ; une lampe d'or et de cristal; de petits animaux d'agate ; 
cinq vases d'or, dont un gemmé. Une autre cassette plaquée en 
vermeil mit au jour plus de 150 anneaux d'or gemmés, des pen- 
dants d'oreilles, croix, colliers, boutons, aiguilles à cheveux, une 
petite sphère ouvrante, enfin une bulla d'or avec perles, éme- 
raudes, saphirs etc. : cette dernière a seule échappé au creuset *, 



' Georgi, De lUargia Homani Pontif., 1. 1, pi. 4 la p. LXXIt, d'aprës F. Biaii- 
chini, t.. 11, p. 179. D'Agiocourt, Hat. de l'art, 1. 1, p. 106. Comp. le vase sassa- 
nide du Cabinet des méd., ap. Nom>. mil. d'arMol., 1. 1, p. 3'20. 

' E. Q. Viaconti, ouu. cit., pi. VII, p. 7; pi. XY, fig. 1, 2, p. 12; pi. OU, p. 13. 

' Croix du baptislire doPontien; Bottari, Scullure e pitlure tayre etc., pi. 44 : 
Martigny, Dict. de» anl. ehrét., p. 187. Évangéliaires : Mtiiol. Grac, p. 48, 50, 
67, 109; Lftbarte, om. eil., pi. 8i. 

* CaDcellieri, De teerelariU vel. buiiUea Vatic, p. 995 à 1039; Bullel. d'arch. 
ehrét., 1863, p. 53 À 55 Le sarcophage de Marie, en granit ronge A'Ègypte, était 
placé dans l'âglise Sainte-Pétronille, ¥obine de la basilique Vaticane. L'émeraude 
intwUe d'une des bagues portait la tête d'Honorius. la bulla. analogue h un 
Âgnas Vei, fut achetée il y a 70 ans par le Mi" Trivulii, de Milan ; elle a été pu- 
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J'avais soupçonné un travail de cloisonnage sur la croix ornée 
de gemmes et de verres que Constantin érigea dans le Fhiladel- 
phion, à Byzance ; c'était une erreur : il s'agit tout simplement 
de cabochons en feux. Les termes employés par l'Anonyme dif ' 

XI' siè-lle et par Codin, tncaipèv ruxpuvaphiov âià XiOatv xxl ûtÀtav, 

ne laissent auoun doute quant à la technique du décor ' . 

J'ai parlé ailleurs du luxe déployé à la cour de Constance, de 
Théodose et de ses fils. Pulchérie, fille d'Arcadius (414) offrit à 
l'église de Sainte-Sophie un autel d'or gemmé; Théodose II, qui 
aimait et protégeait les arts, envoya à Jérusalem une grande 
croix d'or semée de pierreries ; Léon I" (457-474) donna à son 
église de Blachernes la robe de la Sainte Yierge placée dans une 
châssed'argent'. La merveille de Saint-Démétrius, à Thessalo- 
nique, édifice bâti au V* siècle, était ud ciborium d'argent ciselé 
qui recouvrait le corps du martyr ; le monument, de forme hexa- 
gonale, consistait en un pavillon clos, à six colonnes supportant 
une coupole sommée d'un globe crucifère orné de tiges de lis*. 



bLce par Hnzzuchelli (La bolla di Mnria moglle di Onorio etc., Hilan, t8l9). — 
L'infatiguble Bavant qui cherche tont et trouve tout, H. de' Rossi, a su découvrir 
dans un mu. de ia fin du XVI' a. les dessins de cinq des vases contenus dans la 
caisse d'argent, desdns accompagnés de la note suivante : Ex actiate quinqne 
vascula in sepulchro Marise Honorii impenitoris uzoris, Stiliconis filial, in Vati- 
cano dum fundamenta jacerentur non tecnpli, pontificatu failli 111 reperta. 
H. de' Rossi a foit graver ces vases ovoïdes, godronnés ou pansus qui me sem- 
blent appartenir à l'école gréco-égyptienne (Aul/. 1863, p. 54]; il les croit anté- 
rieurs à Honorius, et, d'accord avoc Chifilet, Bosio, Lucius Faunus, Cencelliert, 
il y reconnatt les objets antiques placés par le fils de Théodose dans la corbeille 
de sa fiancée ; 

Jam munera nuptœ 
PrEeparat, et pulcros, Hanai sed luce minores 
Eligit ornatus quidquid venerabilis olim 
Livia, Divorumque nurus gessere supeiba. 

daudien, Honor. et Mariœ tpith., v. 10 à 13. 
' Orflv. méioving., p. 82. Ânonymi Mntiq. C. I'., pare I, lib. 1, p. 19, ap. Ban- 
duri. Imper. Orimt.. t. I ; Paris, 171 1. De Origin. C. P., p. 25 ; Paiis, 1655. 
■ SozomÈne, IJhl. eccL. IX, 1. Théophane, Cho»., a. 420. Zonare. ^nn.,XIV, I. 
' Pïcudo-Joannes. p. 117, 118, cilé par Texier, L'arch. bytunl., p. 135. 
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Jlattribuerai eocore volontiers au V" siècle, une bague de femme 
en or massif {diam. 0-015"), trouvée à Wancourt (Pas-de-CalaÎB) 
dans l'humus profond d'un mètre qui recouvre la craie. Ce bi- 
jou, récente acquisition de M. C. Le Gentil, juge au Tribunal 
Civil et membre de l'Académie d'Arras, est un anneau formé de 
quatre fusils; deux s'effilent en pointe vers le bas, les autres, 
plus larges, maintiennent un chaton hexagone sertissant un camée 
d'onyx à deux couches : on y lit le souhait philosophique eùrux«7 
■npoxéitzt, avance heureusement (en âge), entouré de la couronne 
de laurier fréquente sur les monnaies d'Arcadius et de Théodose II. 
L'habileté de l'orfévre se montre ici supérieure au talent du lapi- 
daire. Une épave byzantine en Artois n'est pas assurément chose 
commune, il y a néanmoins plusieurs façons de l'expliquer. 

Justin I", vers 519 et 523, envoya aux papes saint Hormisdas 
et saint Jean I" de magnilîques présents 'dont Anastase nous a. 
conservé le résumé succinct. 

Sub hujus episcopatu multa rasa aurea vel argeotea veneruot de Gtœ- 
cia, et EvaDgelia cum tabulis aureis, cum gemmis precîosis, qute peDSan. 
libr. 15 ; patenam auream cum byaciathiB, quse pensan, libr. ^ ; scy- 
pbum aureum cum gemmis, pensao. lib. octo ; Bcyphum aureum cîrcum- 
datumregno, pensan.lib. odo; scypbos argeateos très deauratos, pensan. 
sïng. lib. quinque ; patenas argentearduas, peosan. libr. viginti quinque; 
gabata eleclrina, pensan. libr. 2; thecas Cyrei aureas duas, peasaa. sing. 
libr. sex ; pallia olovera blattea cum tabulis auro tectis de chlamyde, vel 
de stola imperiali succioctorium super confessionem beat! Pctri apostolî. 
Use omniaa JusUdo Augusto orthodoxe votorum gratîa oblata sunt. 

Item, bujustemporibusJustinuRimperatorobtulitpateoam auream cum 
gemmis, pensan. libr. viginti; calicem aureum cum gejnmis peusan. libr. 
qaiuque ; scyphos argenteos quinque ; pallia auro texta quindecim '. 

Me sera-t-il permis de supposer qu'un reste du premier envoi 
de Justin I" existe encore au trésor de Saint-Pierre à Rome? Je 
veux parler de la célèbre Cimx Vaticana, dont je dois offrir h. 



' Lib. pont.. S. Hormtdn, n"85; éd. cit., t. II, p. 475. Iliid., S.Joannet, a»f 
p. M5. 
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description avant d'exposer les motifs qui m'engagent à émettre 
un avis contraire au système adopté par deux maîtres en fait 
d'archéologie. 

Haute de 0"33% large de 0" 25% la Crux Vaticana (PI. Byzance, 
fig. 1 à 4) est en argent doré et ciselé; elle a la forme pattée des 
anciennes croix grecques. Sa face antérieure, orlée de perles et de 
gemmes sobrement distribuées, comporte au centre un raédailloo 
circulaire, relativement moderne, qui abrite sous son cristal une 
parcelle de l'Instrument du Salut. Sur les quatre branches court 
une inscription métrique gravée en creux, lisible d'abord verti- 
calement puis dans le sens horizontal. 

+ UONO QUO CHRISTDS HUMANUM SUBDIDIT HOSTEM 
DAT ROMJ': JUSTINUS OPEM ET SOCIA DECOREU. 

La face postérieure, couverte d'enroulements, de palmettes et 
de fleurons qui dénoncent la transition de l'art romain de la déca- 
dence à l'art oriental, se distingue en outre par cinq cercles 
encadrant des figures. Au milieu, le symbolique Agneau cruci- 
gère; en haut et en bas, le Sauveur avec les attributs du livre ou 
de la croix ; à droite et à gauche, les donateurs du reliquaire en 
orantes. On ne saurait méconnaître le rang de ces derniers per- 
sonnages; le diadème dont leur tête est ceinte, les longs prs- 
pendulia. qui descendent sur la poitrine de la femme, accusent 
des effigies impériales. Toute l'ornementation, exécutée en relief, 
montre la main experte quoiqu'un peu lourde d'un habile orfèvre. 
Des pendeloques eu agate sont accrochées aux traverses. 

La face illustrée a persisté intacte, mais il n'en est pas ainsi de 
la face gemmée qui a subi de graves altérations. L'écrta primitif 
de la Vraie Croix s'est changé en une ignoble capsule ; des verro- 
teries taillées à facettes ont remplacé dans les bâtes anciennes plu- 
sieurs pierres précieuses ; enfin la base de la hampe a été maladroi- 
tement engagée sous une chape à tenon '. Nous reviendrons tout 
à l'heure sur cette chape qui a son importance. 

■ Ces délaila^oiit clé partiellement amie sur notre planche réduite d'aprèa un 
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Il est clairement établi que la Crux Vaticana fût im don 
oflert à l'Église Romaine par un empereur du nom de Justin et 
par son épouse, mais quels sont ces personnages? Justin I" et 
Ëuphémie; Justin II et Sophie : là glt la ditHculté. 

Le savant cardinal Etienne Borgia, et, après lui, M. le chanoine 
Bock, penchent pour l'attribution à Justin II; voici les raisons 
qui appuient leur système éminemment controversable ', 

Le/ terme socia, appliqué à la donatrice, doit désigner Sophie 
couronnée avec son mari et devenue maîtresse absolue des affaires 
de l'Empire. Les images du Sauveur et des orantes ressemblent à 
certains types des monnaies de Justin IL L'ornementation se rap- 
porte an temps de ce prince. Les capitales A, E, G, M, Q, U de 
l'inscription ont leurs analogues dans la numismatique byzantine 
au Vl* siècle. 

Essayons de répondre. 

Je ne m'arrêterai pas aux images du Sauveur qui ne prouvent 
absolument rien'. J'ai donné mon opinion sur le décor; il me 
semble antérieur au courant artistique de l'ère Justinienne. Ici 
aocia signifie épouse^ compagne, et non associée avec le sens fé- 
minin de socius : si le rédacteur avait eu Sophie en vue, il aurait 
écrit SOFIA, orthographe adoptée par les ateliers monétaires * ; 
un F mis à la place du G n'eut pas altéré le style et la disposition 
de sa prose rimée. Le visage imberbe de l'homme convient autant 
à Justin I" qu'à Justin II*; eu revanche la physionomie angu- 



calqne 4e la chromo), des KUimdien de H. Bock. Depuis, le goaTenienient autri- 
chien, gr&ceauz démarches de S. Eic. H. le bsron de Heifert, a bien voulu m'ac- 
Gorder un ouvrage auquel j'avais tant soit peu collaboré. Quand l'eiemplùre 
m'est parveun, ma planche était Mte, et, vu la petitesse de ses dimensions, je n'ai 
pas jugé opportun de la recommencer. 

' De Cmct falicana «x donc JwitiHi AuytaU Comtaea/., in-t", Rome, 1779. 
IileinodUiiHc.,p. 111 à 114, pi. XX, flg. 27. 

* L'ouvrage de Sabatier n'indique aucune monnaie byzantine du VI* ùècle au 
type du Sauveur. 

* Sabader, ouv. cit., t. 1, pi. 21, fig. 12 et 13. 

* Sabatier, oi>v. Cff., 1. 1, p). 9, fig. 21 et 23; pi. 21, lig I à 4. 
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leuse et revêcbe que les méâftilles prêtent à l'impérieuse Sophie n'a 
aucun rapport arec la face arrondie de notre donatrice : malheu- 
reusement les points de comparaison manquent pour déterminer 
la modeste Euphémie que l'on y reconnaîtrait plus volontiers.'. 

L'alphabet de notre inscription appartient à l'époque où les 
caractères grecs firent irruption dans la paléographie des légendes 
numismatiques (V'-VP s.). Je rencontre l'A dès Arcadius, l'e 
et l'U dès Basiliscus , le <î date de Théodose II ; la forme q 
existe sur un deca.nummium de Justin I". L'm, il est vnù, 
ne se montre qu'à partir de Tibère II, successeur de Justin U, 
et l'on ne voit le d sur aucune monnaie; mais ces deux der- 
nières lettres ont déjà leur galbe arrondi sur les pdimpsestes 
latins du IV* siècle *. 

Les types de TinscriptioD, sans rien nier ni affirmer, ne per- 
mettant pas de conclusion absolue puisqu'ils s'étendent au moins 
du V* siècle à l'intégralité du VP, je demanderai d'abord à l'his- 
toire, ensuite à l'archéologie, les preuves de mes inductions tirées 
du mot aocia et des deux effigies impériales. 
- Justin I"fit des cadeaux aux Souverains Pontifes, on vient d'en 
lire le détail ; Justinien en fît également, nous le verrons tout à 
l'heure : Justin II, non moins orthodoxe, aurait-il suivi l'exemple 
de son oncle et de son grand-oncle ? Anastase garde le silence sur 
ce point, mais il dit autre chose qui mène directement à la néga- 
tive. La courte notice de Jean III mentionne une dénonciation en 
règle que les Bomains adressèrent à Justin contre Narsès, la tra- 
hison du général grec et son entrevue avec le Pape * ; Les dix 

■ Le seul bronze connu d'Ëupfaémie lui donne une physionomie allongée dont 
l'eiprcEsion est nulle m les dimensions ex^Sj de la tbte. Sebatier, otw. cil., 
t.I,pl. It.ûg. 18. PourSophie, T. Id.ift'rf., pi. 21, fig. t^. 

» Sabatier, ouc. tt(., t. I, pi. V, ûg. H, p. 143 à 145 ; p. i6i, n' 36, DN IVS- 
TINVS. ^q. AVq.etpassim. Li Moytn-Àge et U ifenoiiMnce, hancscbits, pi-, 
fig. 11. 

' Tune Romani iiiTidia ducti suggestionem feccrunt JusUno et Sophie, quia ei- 
pedietat Gothis sei'Vire quam Griecie. Ubi Narses eunuclius iuiperat, et servitio 
non subjicit. El piissimus princeps no:(cr hccc ignorât Ut cognovit Joannes 
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lignes consacrées à Benoit I" parient du convoi de grains venu 
d'Egypte à Rome sur un ordre Impérial. S'il avait été question de 
riches présents, le minutieux biographe n'eut pas manqué de les 
enregistrer; alors comme aujourd'hui une relique de la Vraie 
Croix valait plus que tous les sacs de blé du monde ' . 

Aucun don de ce précieux Bois ne semble d'ailleurs avoir 
échappé aux étrivains; sainte Radegonde, par l'entremise de 
Sigebert, en ayant obtenu de Justin II une parcelle qu'elle des- 
tinait à son monastère de Poitiers, Fortunat célébra ainsi k géné- 
rosité du prince grec : 

Cujta prima fidet orienta ab axe conacans 

Mixil ad oecoium fulgida dona Deo, 
Regina poscente sibi Radetpinde Toringa 
Prxbtttl optatœ munera lacra Crucit. 

L'auteur de la Vie de sainte Radegonde et Grégoire de Tours 
rappellent le même fait '. 

Une anecdote assez curieuse établit en outre que l'humear de 
Sophie la poussait médiocrement à donner aux églises, a Le jour 
de Pâques, 26 mars 593, rapporte Théophane, Sophie, veuve de 

papa, quJR saggestionem Buam ad iinperatorem coatra Naraetem misissent, festi- 
nus venit NeapoUm, cœpitque cum Joannei papa rogare ut reverterelur Romain. 
Tune Narees diiit elc. etc. Libtr pont., éd. cit., t. 1), p. 623, n* 110. V. auiwi 
BaroiiiuB, a. 567. 

' Et dam cognovisset Justinua pii^Bimus imperalor, quia Roma periclitaretnr 
famé et mortalitate, misit in Egyptum, et oneratas naves Trumento transmisit 
Bomam, et sic misertiiB est Daua Italie. Lih.ponl., t. cit., p. 633, no lll. 

' jid JuiVmintjua. imper, et SopMam Jug., v. 55 à 58. Dans ce panâgyrîque 
loQiuigeur ju«qu'<i la platitude, le nom de Sophia revient fréquemment, mais pas 
an sujet du don fait b la reine franque.— Oblinuit beatura lignum Crucis Domini 
auro et gemrois ornatum, et multas Sanctorum reliquias quaa OrienB relinebat. 
S. Rtulty. viiii. I. 2, n" 18. ap, ^cta SS. Ord. S. Benedi. t, I, p. 331 ; voir aussi 
n" 19. Cette Vie a pour auteur Bandonivie, religieuse de Sainte-Ci-oix de Poitiers 
et contemporaine de Radegonde.— Dt glùria mnrlyr., I, 5. — Nous savons égale- 
ment que Basite-le Macédonien envoya à Louis-le Qermaiiique un notable mor- 
ceau de la Vraie Croix dans un reliquaire de cristal : Crystallum mirœ magnitu- 
dinis auro gemmisque pretîosis ornatum cura parte non modica sa'utiferœ Cruds. 
Sigebert de Gembloui, C/.ron. a. 872. 
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JOS LA JOAILLERIE 

Justin, et Constantine, épouse de Maurice, ofii-irent à l'empereur 
une incomparable couronne. Celui-ci, après l'avoir admirée, en 
Et présent à l'église et la suspendit au-dessus de l'autel par trots 
chaînettes d'or semées de pierreries. La dévotioD de Maurice ne 
fut pas du goût des deux princesses, et Constantine passa le saint 
jour en ^'écrimiuations contre son mari '. » 

Croix processionnelle {stationalis), ensuite fautel, la Crux 
Vaticana, nous apprend Borgia, était exposée deux fois l'an aux 
hommages des fidèles ; savoir, le Samedi Saint et le Jour de 
Pâques : la sagacité de M. Bock a découvert qu'elle avait eu pri- 
mitivement un autre usage. En effet, le misérable rhabillage dont 
il a été parlé plus haut, ayant pour but spécial de ficher la croix 
au sommet d'une hampe ou sur un piédestal, on est logiquement 
amené à croire que, d'abord suspendue, elle faisait partie d'un 
système analogue aux couronnes votives de Monza et de Guarra- 
zar *; or la liste des présents de Justin I"à saint Honnisdas com- 
prend un objet de cette nature : la gabata electrina, pesant deux 
livres. 

A l'époque de Domitien, la gabata était vraisemblablement un 
disque creux destiné au service de la table : 

Sic implet gabatat paropndasque, 
Et leva icutulas, eaoasque lances *. 

Elle avait des dimensions moindres que le l&nx, également circu- 
laire, et plus grandes que la scutula rhomboïdale : les témoi- 
gnages lexicographiques cités par Du Cange s'accordent, malgré 
leurs obscurités, pour eu faire une sorte d'écuelle ronde '. 

' Chronog., à la date citée, 

* KttinoilUn, p. 114. 

• Martial, Epij/r., XI, 32, v. 18 et 19; wllenrs : 

Cum manBaii habet fere duc«ntus, 
Pro mensb habet Anniua miniatros : 
Transcurnint gabatœ volantque laDces. 

Id., tôJd., VII, 47, V. là 3. 

' Clus> , OABATA. 
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Introduite dans le mobilier ecclésiastique, la gabata changea 
d'aspect et d'attributions; on en troua le fond pour y placer 
des lampes coniques (oùpîaxovç) en verre^ et on la réduisit à l'étut 
de surface plane bordée d'un anneau. On fabriqua les gàbatx 
en métal précieux fondu au moule {fundatuê), ciselé, orné de 
pierreries, ajouré, incrusté ou émaillé {interrasilis, saxiacus, 
electrinus, je reviendrai ailleurs sur ces termes] ; on les suspen- 
dait aux solives avec des cliaînes, et, outre les lampes, on j accro- 
cbait des figurines et des croix '. De là une singulière analogie 
entre la gab&ta et la couronne (regnum) consacrée dans les 



Item fecit regnum quod pendet Buper altare mojus ex auro purissimo 
scuIpUle cum getnmis, habeas in medio crucem de auro oum gemmia 
Biisineadem ornce, vitreas quinque, et quœ pendent intervitreas numéro 
quatuor, pensan. libras quinquaginta. 

Pecit ÎD ecclesia beatï Pétri apostoli doctoris regnum ex auro purissimo 
nnum, cum diversîs gemmis albis, praBinis, hyacinthinis, et in medio regnî 
crociculam auream pendentem unam cum catenulis suis *. 

Les seules différences qui pussent exister entre la gabata. et le 
regnum résidaient dans le disque qui fermait la première et sa 

' Ub. ponii/., éd. dt., t. Il, n« 418, 471, 382, 361, 195, 527, 531, 581. 85; 

— Gabatlias u auro purisMmo quindeciia, cum gemmis, pendantes in peigula 
ants altare pensan. libraa Mxaginta quinque et semis. Ibid., d" 382, Lto Itl 
(TIII* s.). — Item, gabatham saxiBcom babet in modum Leonîs IV, cum diveraû 
bUtoriia serpentium, et in medio stanl«m pineam, et quatuor leunculis exorna- 
tam qui pendentin catenulis 3 et uncinouno. Ikitl., n* 471, Gngoritit IV {W s.). 

— Gabatas argenteaa cum lampadibus obtulit et continuatim ?igiliis ardere pne- 
tepit. /WJ., n* 648, Stepkanaa VI (IX' b.). — Atque ibidem ejua beatitudo fecit 
crueifixum ex argents purissimo qui stst ante altara m^uE, mirse magnitudinis 
decoratutn, pensan. libras quinquagînta duas; cui super fecit gahath,\t scx cum 
cmce ex argento purissîmu, quaa pendent ante arcum majorem deitra levaque, 
pensan. siniul libras duodecim et semis. Ibid., a' 38'J, Lto III. 

Crucem corona luddo àngit globo, 
Oui corcHis Bunt corona Apostoli, 
Quorum flgura est in columbarum cboro. 

S. Paulin de Noie, EpUt, 12. 
• Lit., pont., ëd. cit., t. il, n* 53C, -S. Lto IV; n* 617, Sttphaiiut 71. — IX» s. 
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circonférence plus étendue. Paul le Silentiaire décrit les âimut 
en argent ajouré qui supportaient des lampes coniques de verre à 
Sainte-Sophie ; ils avaient l'aspect d'une couronne et on les sus- 
pendait aux voûtes avec des chaînes : 

U Si vu viipîit, 

Plus bas, le poète nomme ce même disque oH^xvoç', un écrivain 
postéi'ieur, xiixXoç. Paul le Silentiaire nous apprend en outre qu'il 
y avait parfois deux disques superposés et qu'une croix lumineuse 
était repercée dans les cercles {noXuzffiizaïai ii naitotç-). Ne croirait-on 
pas voir les couronnes de lumière d'Aix-la-Chapelle, de Com- 
burg ou d'Hildesheim '. 

Tout compté, la Crux Vaticana fut-elle jadis associée à la 
gabata de Justin 1*^, qui, émuillée, incrustée, ajourée, pouvait 
encore, dans ces conditions d'allégement, ofirir, malgré son poids 
minime (3 livres), un assez vaste développement pour abriter un 
objet haut de 0' 33°? £n cas d'affirmative, comment expliquer le 
mutisme d'Ânastase au sujet d'une si notable relique ? 11 est facile 
de répondre à la dernière question ; au IX* siècle la croix déjà 
transformée en crux stationalis, sinon peut-être égarée *, ne figu- 



< Deicripl. S. SopAi,s, II, «. 40t, 403; 4(fô à 411 ; 418 â 431. -- Comlant. 
Porph. eotilinuat.,CliTOnoy.,ïV,i% : ^ p.i\v Si mtl i de ^Tipp'» xoTovxeuBaOïlc 
«ùr^ xûxXoï Sitîp fun ]tiA.vK<ivSr^, — Bock, Karl'» de* Grotun PfaIx/lapelU, I, 
p. \n. 13S, 130, flg. 52, bi, 55; in 8<>, Aix -la-Chapelle, 1866. — On suspendait 
ausBÎ à Byzauce des couronnes dans les églises ; v. plus haut l'anecdote relative 
à Maurice. L'impératrice Eudoxie vint en pompe le jour de NoSl restituer à 
Sainte-Sophie uu tleiama que Constantin Copronyme y avait dérobé. Théophane, 
CfirOKOgr., B. 773. 

' On lit dans le Liber Ponllfic.lU. éd. cit., Seryiia I, ii» 162 |687) : Hic beotis- 
simuB vir in sacrario beati Petii apoKtoU cipniui argenteam, in angulo obscuriB- 
simo jiicentem, et ex nigredine transacta; annositatis, nec si esset argentés, ap' 
parentem, Deo ei révélante, reperit. Oratione itaque facta sigillum expressum 
abgtulit, locellum aperuit, in quo interius plumaceum ex holoserlco superpoeitum, 
quod stauraÙG didtur, invenit. Eoque ablatu inferioi crvem ditersi* ac preliosis 
lapldibvs piroritalam inspexit, dt qaa Iraclit qualtior ptlalii, îh qulbas gemmm 
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ruit plus sur les inventaires à côté de son nimbe originaire : pré- 
tendre que j 'ai résolu la première serait de ma part une folle ou- 
trecuidance. Néanmoins, la tournure presqu'antique du décor, 
l'authenticité des présents envoyés de Byzunce à Rome en 519 et 
523, la piété notoire d 'En pUémie ' doivent faire pencher la balance 
vers rattribution de notre crois à Justin I". Justin II, qui épuisa 
les trésors de l'empire pour payer les dettes de son prédécesseur, 
qui promulgua un édit de tolérance universelle peu favorable 
à Eome, qui, enfin, termina son règne dans l'avarice et la dé- 
bauche, ne songea guère, bien que très-orthodoxe, à meubler le 
sacrarium pontifical. Quant à Sophie, j'ai donné la mesure de sa 
dévotion, et, à la perte de l'Italie, se joignait pour cette impéra- 
trice l'épuisement du trésor ' . 
J'ai mentionné, chap. III, g 3, le principal autel de Sainte- 

elauna eranl minw matjniludinii, ef ineffubiltm portionem snlvlarit ligni Domiui- 
cce cTitcit invenit. Qufe ctiam ex die ilio pro salute humani generis ab omni po- 
pulo chrUtiano die ExaltaLionis saiicUe crucis in basilica Sulvalorii, quse appella- 
tur Cojulanliniiiiia, osculatur ac adoratur. Cette mention est presque t«xtuelle- 
tneot copiée sur \6 MaHprologe deheie (9 septembre), contemporain de Sergius, 
et le lurdinal Borgïa pense qu'elle désigne la croix de lustin ; la chose serut 
possible, car quati'e fleurons gemmés cantonnant les angles de la Cmx Valicana 
ont du Trueemblablement exister. Hais l'inscription valait bien la peine d'fitre 
rapportée par Bède ou au moins par Anastase. et ils s'en sont abstenus; en outre, 
l'objet retrouvé par Sergius ne demeura pas à Saint-Pierre et fut transporté dans 
la Basilique de liate^n qui, consacrée d'abord sous le vocable du Sauveur, ne re- 
çut que plus tard le nom de Saint-Jean emprunté au Baptistère voisin (Ciarapini, 
De lac. œdif. a Coiut-inliao amst., p. 7, COl. 1 . Rome. 1693). Toutefois, si la décou- 
verte de Sergius ne jette aucune lumière sur les personnages dont noua cherchons 
à constater l'identité, elle nous apprend du moins qu'au TU' siècle une insigne 
relique et son précieux écrin, relégués dans un coin obscur, furent momentané- 
ment égarés. V. De Cntce Vutic, p. 63 ; C. Roheult de Fleury, ilém. *ur Ut ins- 
trmn. dt la Paision, p. 85, in-i*, Paris, 1870. 

' Eupbémie, nommée avant son couronnement Lupicia ou Lupicina, mourut 
vers 533. KonnËte et pieuse, elle ne se mêla jamais des aflaires publiques; Justin 
voulut être inhumé près d'elle à Saint-Thomas. Sabatier, ouv. cit., 1. 1, p. 158 et 
167. Biog. gén. 

* Sophie contribua par ses imprudences à la perte de l'Italie ; elle acheta la 
pux avv Perses moyennant 45,000 aarei. Sabulier et Hiog. gin. 



d^yGoot^le 



Sl2 LA JOAILLERIE 

Sophie OÙ l'or se mariait aux gemmes et à l'émail; Juatlnien dé- 
ploya pour le reste des ornements de son église une magnificence 
non moins grande. Le ciborium était d'argent, une croix d'or, 
semée des pierreries les plus rares, le surmontait. Vambon, pa- 
reîlieutent décoré avait aussi une croix pesant 100 livres, chargée 
de grenats et de perles rondes. Une croix, à la taille de N. S., fut 
garnie d'argent doré et gemmé. Le mobilier du saa-arium attei- 
gnit des proportions immenses. Le nombre des évangéliaires, bas- 
sins, aiguières, calices, patènes, plats, s'élevait à 43,000; on 
comptait autant de couvertures de vases sacrés, 36 encensoirs ou 
cassolettes pour brûler l'encens, 100 couronnes, 7 croix, 2 chan- 
deliers portatifs, des voiles, des courtines; tout cela également 
en or, cristal, grenats, perles etpierreries. ' 

Justinieu, comme son prédécesseur, adressa des offrandes à 
l'Église Eomaine. 

Ipsis diebus obtulil christianissimas imperator Jusdoiaaus Angnstas 
bealo Petro apostolo scyphum aureum cîrcumdatum de gemmis prasinis 
et albis, et alios calices ai^enteos 3; scyphum pens. lib. 5; calices ai^en- 
teos pens. sing. Ub. quinque ; pallia olovera auro tezta quatuor *, 

L'historien Frocope mentionne, sans en préciser la date une 
châsse de bois plaqué d'or gemmé, renfermant un morceau de la 
Vraie Croix et conservée dans l'église d'Apamée {Syrie) ' . 

En 548, Bélisaire préleva sur les dépouilles des Vandales le 
métal nécessaire à la fabrication de riches pièces d'orfèvrerie dé- 
diées au Prince des Apôtres. 

TuDC Belisarius patricîus de spoliis Vandaloram veoiens Romam, obtu- 
lit beato Petro apostolo par madus Vigilii papœ crucem aaream cum 
gemmis, quœ pensât libraa ccntum ; in qua scripsit victorias suas. Ceros- 

' Cette croii, son globe et ses appendices, également en or massif, pesaient 
ensemble 309 livres. V. Anonymi atitiq. C. P., l. IV, p, 74 à 77 ; ap, Bandurï, 
Imp. orltnl., 1. 1 : Paul le Silentiaire, Descr. S. Sophia, 11, paesim. 

* Lib. poalij., éd cit., t. II, Joanrus 7/(531), n* 93. 

' De htUo Pert., Il, il ; Oiixi]» aStoS îoX(v»)v Twè mireiim^voi ^txtàtrto. ^v SJ) 
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tatos argenteas deauratas m<ijorns duas, quœ stant usque tiodie anti; cor- 
pus beat! Petriapostoli '. 

Les mosaïques de Kavenne donneraient unetrop faible esquive 
du luxe qui régnait à la cour byzantine au VI* siècle, j'aime mieux 
citer un poëte contemporain. Corippus va nous mener d'abord 
aux obsèques de Justinieii et décrire son vêtement mortuaire. 

Et lulit intexlam pretioso murice vesiem, 
Juitinianorum séries ubi tola labnrum 
Necto aura insignita fuit, gemmisque corttsca. 
Illic Baràaricas flexa cervice phalanges, 
Occisos reges, subjectasque ordine gentes 
Pictor acu tenui mulla formaverat arte. 
Fecer'al et fulvum dàtare coloriàus aurum. 

Après les broderies funèbres de l'oncle, voici le costume du 
neveu à son couronnement ; la ceinture et le diadème ; 

Augustas vestes, pretiosaque cingula gemmis 
Et capitis diadema sacrt. 

La chaussure orientale en cuir rouge : 

Pùrpureo 3ur« i-esonant fulgente cotkumo; 
Cruraque Puniceis induxtl regta vinciis, 
Parlhica campago dederant qum tergora fuco. 

Le baudrier, la tunique, le manteau, la fibule : 

Nobilibus gemmis et cocto lucidus aura 
BaltAeus effulgens lumbox prxcinxit heriles; 
Substrictoqite sinu veslis divina pependit 
Poplile fusa ternit, pretioso candida limbo. 
Csesareos humeras ardenti murke texit 
Ctrcumfusa chlamys, rutila quw omata métallo 
Principis exerlx vincebat lumtnadexlrœ : 

' Lih. pont., t. II, rijfiV.M, n* 102. Ibid., Stephanus VI ; Crux tanien iDa fa- 
mosissima quam BelJBarius patricias ad honorem beatî principis Pétri apottolo- 
rum iustituit. — On remarquera llnscription didicatoire mentionnée id par 
Anastase. 

22 
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Aureajunelurat morsu prxUrinxit adunco 
Fibula, et a summis gemmx niluere catenis : 
Gemmx, quas Getici felix vkloria belli 
Prxàuil, algue f avens Domina Ravennarevex/t, 
Quaaque a Vandah'ca Belhan'us atlultt aula. 
Signa triumphwttm, pie.Juttmiane tuorum, 
Sotpite Justino, mundumque régente manebtmt. 

Les tapisseries : 

Alla superpositis radiabanl Utamina gemmis. 

La vaisselle de table : 

Aurta purpureis apponunt fercula mensis 
Pondère gemmarum plut grandia, Piclui ubique 

Jtatinianm erat 

Ipte Iriumphonan per singula vasaittorum 
Barôarico kittoHam fieri mandaverat aura, 
Tempore quo captts injecit vincla tyrannis 
Jttstim'anui, ovam quarto cum conmle prmceps 
Alla Iriumpkali tereret Capitolia pompa. 

Le dais (camelaucium) : 

NobiUtat medios iedts Auguata pénates, 
Quattuor eximits circumvaliata columnit, 
Quas super ex liquido prxfulgens cymbiu» auro 
Immodico, simulons convexi elimata cxli, 
tmmortale caput, soliumque sedentis obumbrans 
Omalum gemmù, auro ostroque superbum, 
Quattuor in sete nexos curvaverat ai-cus 



jEdibm in magni» miro eonstructa paralu 
Extabal sedes, auro gemmiique tuperba. 
Lumen habens sine tôle suum : luttratque propinquot 
Gemmarum natura locos, rerumque colores 
Mutant, et Phœbi radiât fulgentit obumbrans. 
Mitcentur teretes quadris viridantibut albx 
Ckrytolitki, mireque micant, flammatque pgroput 
Affians, et propria depellens luce tenebrat. 
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1, Reliquaire, Trésor de Monza _ 2, Parlie de l'encadrement, 
^eramé du reliquaire JjyzantiadeLim'bourê-surlaLabi. 
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A BVZANCE 3t& 

Enfip les ornements consulaires : 

Ipie autem Consul sacro diademate fulgetu, 
Omatui irabea. gemmû ottroque nitebat '. 

Terminons le VI' siècle pur la chambre nuptiale de Maurice et 
de Constantine, fille de Tibère ; les effigies encadrées des anciens 
empereurs, or et pierreries admirables, garnissaient les murs de 
cette pièce '. 

Parmi les joyaux conservés dans le trésor de l'église de MoDza, 
et qui passent avec juste raison pour avoir été offerts par la reine 
des Lombanïs, Thëodelinde {-j. 625), figurent divers objets sortis 
des ateliers byzantins vers le VII' siècle : entre-autres l'encbi- 
pium de saint Grégoire-le Grand et la célèbre couronne de fer. 
L'encolpium est une croix pectorale d'or (h. O^OTo", I. 0' 065°", 
ép. 0" 01'^ environ), orlée d'un cordon perlé prolongeant à l'in- 
térieur un gros filigrane ; la tranche comporte des enroulements 
granulés ; l'ensemble montre un style lourd et peu gracieux. La 
face, bizeautée, incruste une lame de métal avec l'image du Divin 
Crucifié accompagné de la Sainte-Vierge, de Saint Jean, du soleil, 
delà lune et d'inscriptions grecques; de fines tailles, remplies 
d'émail noir, rendent le dessin de ce monument qui a tous les ca- 
ractères d'une haute antiquité. La couronne (carcan, stemma) se 
compose de six plaques d'or, chacune d'elles ornée de quatre ro- 
saces métalliques en relief, partant d'un cabochon central de ma- 
nière à former une croix cantonnée d'émaux bleus et blancs sur 
champ vert ; des montants garnis de trois gros cabochons verti- 
caux séparent les plaques. L'intérieur incruste un étroit cercle de 
fer, forgé avec l'un des clous qui attachèrent Notre-Seigneur à 
l'instrument de la Rédemption *. 

> De laudibia Jtitinl oxnorit, I, 276 à282; II, 88, 89, 101 à 106, 114 k 127; 
III, 13,111 à 113, 121 à 135, 19tà200i IV, 114 à 121,243,244. -Uoestatae 
tâ\ée de la Victoire amortissait la coupole du dais. 

' Théophylacte, I, 10 ; t«ï npt&Tuv iuyoXuv tSv €wAi<a* «ixwv, /jfvïf xal 

' V. Paul Warnefiied, /}e ga/. Langobarâ.. IV, 22. Muratort; Bmm Hal. 
tcripL, t. I, p. 460 i t. XII, col, 10G9. Frisi, ifemorit tlor. di Monta, 1. 1, pi. et 
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316 LA JOAILLERIE 

, Une traditioQ respectable veut que la couronne lombarde ait 
été rapportée de Constantin ople par saint Grégoire, légat ea 586 
du pape Pelage II. La Sacrée Congrégation des Rites ayant re- 
connu l'authenticité de la relique (7 août 1717, décret confirmé 
parle Saint-Siège le 10 du même mois), on l'exposa dans une 
custode en cristal de roche au-dessus de l'autel latéral à droite, 
d'où elle ne descendait que pour les privilégiés inunis d'autorisa- 
tions spéciales. Un prêtre en étole, accompagné de flambeaux, la 
montrait alors après des encensements et des prières; j'ai dû à 
une circonstance fortuite la possibilité de la voir uu instant^en 
1858 '. 

J'attribuerai aussi à la joaillerie byzantine du VI'-VII' siècle le 
reliquaire de la dent de saint Jean-Baptiste, h Monza (V. la pi., 
fig. 1). Cette boîte d'or, plate et trapézoïdale, mesure 0" 25° en 
hauteur; quatre griffes d'oiseau la supportent ; deux lionceaux 
affrontés entre des pierres haut-serties amortissent le couronne- 
ment. La face antérieure est presque complètement recouverte 
par un décor radié et un double cadre, le tout en pierres fines 
très symétriques, bordées de cordons granulés. Le' revers offre 
un crucifix accosté de la Sainte Vierge et de saint Jean ; un Juif 
frappe Notre-Seigneur de la lance, un autre lui présente l'éponge 

7, p. 161 ; t. II, p. 48. Du Somnn^i-ard, Les aris au Moytn-Age, atlas, sériA X, 
pi. 11. Bock, KUinùdien, pi. 33, flg. 49; Anhavg. IV, 3, p. 35, flg. a. Labarte, 
HiH. de» aria tnJuiir., t. II, p. 56 à 65. IlohauU de Fleuiy, ouv. r.ili, pi. 16. — 
Eieellentissimo autem filia nostro Adulouvaldo rpgi trajisniittere pjiylacleria cn- 
raiimus; id est crucem curn ligno Hanclœ cruds Doraini et lectionem sanctî 
E?angelii theca Persica inclusani. Filiœ q'joque meae Goruri ejus très annulos 
transmist, duos cuni hyacinihis et unnm cum albulo. S. Grégoire, Epiai., XIV, 
12, ap. Op. omnia, t. II, col. 1-270, in-fo!., Paris, 1705. 

* Avrei nondjmeno branuto di far qtmlche rideBsione sopra il donalÎTo, uhe dî 
questa Corona facesse Consttintina Tiberio Augusto a S. Gregorio Magno, aliora 
ehe, nel 586, lo ebbe presse di se Lcgato del Papa, e cosi pure sopra il gran dono, 
che di essa fiicesae egli poi a Teodelinda per niezzo di Giovanni Abbatc, cd Ippo- 
lito Notajo l'anro 503 a 591. Elc. etc. G. Allegranza, ap. Frisi, ouv.'cil., t. I. 
p. 161. col. 2. H y a ici erreur do personne , Tibère H mourut en 582 et c'est Mau- 
rice qui régniiit en 586. 
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au bout d'une hampe. Aucune inscription ; le Chiist est nimbé ; 
ses bras sont étendus horizontalement; ses pieds sont séparés. 
Quant aux procédés d'exécutionj je laisse parler M. Labarte. 

Le dessin de cette composition a été obtenu, sur la Teuille d'or du 
fond, par un poiaçon frappé au marteau ; ce poinçon ligure un petit 
cercle. Malgré le mode fort imparfait employé pour reproduire le dessin 
du sujet, on s'aperçoit cependant que l'artiste qui a décoré le revers du 
reliquaire était un dessinateur assez habile. Les deux bustes du soleil et 
de la lune ont un cachet antique. La figure du Christ est plus grande que 
les autres, mais tontes les proportions sont exactes et les contours régu- 
liers. On voit facilement que si l'artiste avait dessiné ses figures au Irait 
arec un burin, il aurait produit une œuvre très-correcte. Ce dessin indique 
donc une bonue époque. Le fond est marqueté de petits ronds qui se 
joignent et qui untété faits au poinçon, de même que les traits dudessin, 
mais, pour le laisser ressortir, l'artiste a ménagé autour des figures et de 
la croix une espace lisse que le poinçon a respecté '. 

La châsse est ainsi reprise sur les inventaires. 

1275 : Alla {casia) de auro cum gemmis ad honorcm beati Juhanis 



1345 : Vas reliquiarnm ubi est deos beati Jobannis. March. VlIiJ. Mi- 
nus Unz. 1. 

13S3 : Item tabernaculum unum ad modum unius bolzc ornatum lapi- 
dibus pretioais. In quo est unus de dentibus Beati Jobannis Baptistœ. 

On a cru longtemps que la capsa aurea de l'inventaire de la 
chapelle de Berenger l'"et notre reliquaire faisaient une seule et 
même chose, mais de savante archéologues, cités par M. Labarte, 
disent que « dans les anciens temps il n'était pas permis d'élever 
un temple sous l'invocation d'un saint sans en posséder quelque 
relique. Or, la basilique de Monza, édifiée par Tliéodelinde sous 
le vocable de S. Jean-Baptiste, n'aurait jamiiis possédé d'autres 
reliques du saint Précurseur que celles qui sont contenues dans 
cette boîte, d'où l'on devrait supposer qu'elle appartient à l'é- 
glise depuis sa fondation '. » 

■ Oav.cit., t. II, p. 70, 71. 

• Frisi, oiio. cit., t. II, pièce CLIV, p. 133, col, I ; pièce GLXXXiV, p. 160, 
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H y aurait peut-être d'autres motifs à alléguer en faveur de 
l'antiquité et du lieu de fabrication de notre monument. Les 
cordons perlés, qui distinguent toute l'orféTrerie de Théodelinde, 
ont disparu au temps de Bérenger; les postes de la frise ont une 
tournure hellénique prononcée ; les pierres, serties en bâtes (au- 
rum gemmatum), sont groupées de façon à tracer un dessin sa- 
vant et complexe qui rappelle les effets du cloisonnage ; les joail- 
liers ORcideiitaux de la fin du IK° siècle et du premier quart du 
X' se montrent bien inférieurs aux Byzantins dans ce genre de 
disposition. 

Les vicissitudf^s religieuses ou politiques qui agitèrent l'empire 
d'Orient pendant le VIII' sièclej en particulier l'hérésie des ico- 
noclastes montée sur le trône avec Léon l'Isaurien (716), durent 
entraver l'essor de l'orfèvrerie byzantine. L'interdiction absolue 
de reproduire aucune image sacrée porta un coup terrible à l'in- 
dustrie des émailleurs et des ciseleurs ; la joaillerie fut moins né- 
gligée, car il fallait toujours des bijoux à l'Empereur et à sa 
cour. Nous savons en outre que le jour de son couronnement 
(2 octobre 81 1) Michel Bbangabé plaça des vases d'or gemmé sur 
le maître-autel de Sainte-Sophie '. Léon l'Arménien, successeur 
de Michel, fît une guerre implacable an mobilier liturgique, et 
pourtant, ce fut un autre iconoclaste, Théophile (829), qui donna 
un nouveau lustre à l'art des métaxix. Passionné pour l'orfèvrerie, 
il fit exécuter un certain nombre de pièces remarquables : Le 
trône d'or enrichi de pierreries et accompagné de lions qui rugis- 
saient ; la grande croix de même matière et de même travail ; les 
arbres d'or semé de perles, chargés d'oiseaux mécaniques qui 
chantaient harmonieusement; les orgues d'or et d'argent, arec 



col 3. sommaire de l'argenterie transportée à Avignon ; pièce CLXXXVII, p. 164, 
col. 2; t. III, p. 72, col. 1. Une vieille peinture en détrempe, dans l'église de 
Uonza, montre l'archevâque Jean Visconti restituant le trésor rentré d'Avignon ; 
L'urna d'oro giojellatft, cbe contiene le reliquie di san Giovanni Datista, est très- 
reconnaissaljle sur la mauvaise gravure de Frisi. /A(<l.,t, I, p. 109; t. III, pi. 19. 
— HUl. dt* artt indmir., t. Il, p. 72. 
' Thêophane, Choi-o^., a. 805 (?). 
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gemmes et émaux cloisonnés. Eit outre, Théophile renouvela les 
insigoes impériaux, et, pour les mettre h l'abri, commanda une 
magnifiqne armoire à cinq toui-s divisées en ciimpartimenta 
{ictvTcnniftyiov) , dans laquelle on voyait, à côté d'objets du plus haut 
prix, le lit d'apparat, une petite table et des assiettes d'or re- 
haussé d'émaux et de pierreries. 1/artiste, auteur de ces mer- 
veilles, était parent du patriarche Antoine et se nommait Léon ' . 
Michel III (842), que l'histoire a flétri du sobriquet Vlorogne, 
fut un étrange personnage. Au commencement de son règne, il 
offrit à Sainte-Sophie un merveilleux plateau (âiuMç) et unecoupe 
(itoriipww), le tout d'or enrichi de perles et de pierreries, plus une 
couronne de lumière (xùxàoî-) d'or pesant 60 livres. Plus tard, li- 
vré aux excès d'une vie crapuleuse et dissolue. Michel, pour suf- 
fire a de honteuses prodigalités, envoya au creuset la plupart des 
chefs-d'œuvre exécutés par l'ordre de son père Théophile ; mieux 
encore, il profana les vases sacrés et les remplit de vinaigre et de 
moutarde '. Ce même homme néanmoins fit aux papes Benoit III 
et Nicolas I" (855 à 867), des présents digues du grand siècle de 
Justinien : ils méritent d'être signalés. 

Michael, 61ius Theapbili imperatoris misit ad beatum Petrum 

spostolam doDum per manom Lazari monachi et pictoris arUs nimie era- 

< Âiwnym. Ckrmtog., Léon V. - Dt ertimon.. Il, 16, p. 330 à :(44 et pasiini. 
Contt. Porph. cont., 111, 43. Léon le gi-ammairien, Chronoy., Tliiopkile. Symeon, 
^nn, Thé(^Mlt.%i. Michel Glycas. A«n.. IV, p. 289. Puria. 1660 Zonare, 
C<mp. hUt., p. 129, Paris, 1686. — M. l'abbé Barbier do Montault a publié, Ain. 
anhiol., t. XVIll, p. 91, un dei^sin copié sur un ms. du X1I° siècle de l'abbaye 
de Sûnt-Blabe. Ce desBin représente un arbre chaigé d'oiseaux auxqueb wx 
soufflets adaptés aux radnes donnent une voix d'emprunt; on lit au-dessus : 
Arbor fusilisde qua iu Alexandri gestîa legitur qnod in imis inspiratur et per ora 
avium dulces et divenas emittit voces. D'autre part, M. Van den Bergbe a traduit 
{iMé., t. XVII, p. 293-394) la description d'un orgue en Torme d'arbre, tirée du 
Grttol allemand. Dessin et description me semblent rappeler les arbres de Théo- 
pbile plutôt que ses org:ue8. 

*ConttiMl. Porph. conlin., IV, 21, 38, 45. f}» Ctrtwi. tic, II, 31. f^« de 
Baiilt I, 21, 29. OcmstaBtin Hanassës, Cotufend. ehotde., p. 103, C, Puis, 
165S. Cedrenus, t. II, p. 541. 
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diti, gcncrt! voro cliazai, id est Ëvangelium de auro purissimo cum diver- 
sislapidibus pretiosis : calicem ^ero similiterdeauroet lapidibus circum- 
datum, reticulo pendente de gemmis albis preliosis mirs pulchntudiDis 
dccoratum, et veladuo de oiovero, cum cruce deolovero, et lista similiter 
do chrysociavo, ot parva coopcrturia jpsius calicis, sicut mos Grœcoram 
est, similiter et vestem de purpura imperiali muuda super altare majus, 
ex omni parte cum bistoria et canccllis el rosis de chr^BOclavo magos 
pulcbritudinis deornatam, etiatn et vélum de stauraci unum, cum cruce 
de chrysoclavo etlitteris de auro Grœcis, 

Micbacl misit donaper cpiscopos quorum bœcsunt DomÎDa : 

Melbodiusmelropolitanus et Samuel episcopi, et alii duo depositiab honore 

episcopatus Zacbarias et alius Theopbilus, et alias imperialis lai- 

cus Domine Arsivirprotospalharius, id est patenam ex auro purissimo, 
cum diversis lapidibus pretiosis albis, prasinis et hyaciutbinis. Similiter 
calicem de auro es lapidibus circumdatum, et in circuitu pcndentes hya- 
cinthosin filo aureo, et reliais f/îabeliumj duobus in typo pavonum, com 

scutis et diversis lapidibus preliosis byacintbis albis, similiter vero 

et vestem do chrysoclavo cum gemmis albis, babentem bistoriam Salva- 
toris, et beatuiD apostolum Potrum, et Paulum, et alios apostolos, arbusta 
fit rosas, utraque parte ailaris legentes de nomine ipsius imperatoria, mîrœ 
magnitudinls décore. Et alia mulla doua porrigentes poutiflci, legationis 
verba sibi injuncta protinus edideruot ' . 

L'aTéiiemciit de la dynastie Macédouienne donna une impul- 
sion plus vive encore aux arts déjà réhabilités par Théophile. 
Basile I" construisit la Basilique-Neuve, au sanctuaire resplen- 
dissaiit d'or, d'argent, de perles et de pierreries ; les autels, en 
métaux précieux, fondus et ciselés, incrustaient de aomhreuses 
gemmes; des tentures de soie couvraient les murs; des tapis 
sidoniens jonchaient le sol. L'oratoire, bâti par le même prince 
sous le vocahle du Sauveur, étalait une magnificence inouïe ; le 
pavé était d'urgent massif, battu et niellé (è? dùyijpou t!fvpn)dTou 
xal ffrioapoû (i£T " èyxaùffïwr); des lames d'argent doré et gemmé 
revêtaient les parois; l'architrave, en or pur, chargé de tous les 
trésors de l'Inde, offrait en beaucoup d'endroits l'image émaillée 

' Lib. fontif., t. Il, n" 574. Benedielui III; n" 585, Nicolavt I. — Arsavir (7) 
probablement un Arménien ; de 74â k 743 régna à Constantin opie un général 
arménien du nom d'Artavasde. 
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du Christ. Le mobilier du s&crarium se moDtrait à la hauteur 
du reste. Basile éleva en outre ua corps-de-logis destiné àl'habi- 
tatioD des empereurs, le Cœnurgion, dont la chambre à coucher 
doit nous arrêter ud instant. Les murs de cette pièce, pavée en 
marqueterie, comportaient un décor de Terre polychrome à fleurs, 
et, au plafond, brillait une croix de verre vert sur champ d'or '. 

A son retour de la campagne contre les Fauliciens, Basile fit 
une entrée triomphale à Constantinople ; l'histoire fournit quel- 
ques détails sur les costumes impériaux dans cette solennité. Ba- 
sile avait par diessus sa cuirasse une sorte de cotte d'armes tissue 
d'or, treillissée de perles ânes, bordée au bas d'autres perles 
plus belles et plus grosses ; la lance d'or de Constantin, fils de 
l'empereur, était également couverte de perles ; tous deux mon- 
taient d^ chevaux blancs harnachés d'or gemmé. Les princes, 
avant d'entrer à Sainte-Sophie, remplacèrent leur habit mili- 
taire par un vêtement non moins riche ; on portait devant eux 
les rases sacrés, les étendards et une grande croix d'or chargée 
de pierreries inestimables. II est à remarquer que la garde-robe 
impériale, au triomphe du Macédonien, l'emportait de beaucoup 
sur le luxe déployé par Théophile dans une circonstance analogue 
en 836 ^ 

Unmanuscrit des œuvres de saint Grégoire de Nazianze (n*510 
G, Bibliothèque nationale deParis), écrit vers la fia du IX" siècle, 
BOQs le règne de Basile I", contient des peintures fort intéres- 
santes au point de vue des costumes, du mobilier et des armes de 
cette époque. Le troue impérial, dont les montants antérieurs 
sont couronnés de grosses pommes, est placé sous un dais formé 
de quatre colonnes sommées d'aigles supportant une calotte ar- 



' Conatantin Porphyr , Vie de Batile 1", 82, 86, 88 : ot !i «ap ' îjtâttp» toï^oi, 
(laiou trcXui^ôaid itXciÇl TtipisxJxavtai «lafo'pMV livOîiav âoxeuvtts (upfiïa ûpif;iO' 
Oai (jpofi^) X3T& tÔ [itvoiCtaTOv fipMMS tôv viKomiôv Ztsupov, (ixkif itpa«{ijt 

' De ctrinum. tic, éi. àt. Af})eud.^ p. 288 à 291. V. aussi Mil. d'.iTci.. t. Il, 
p). 32et3t, costumes. 

23 
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quée. Ce meuble et tous ses accessoires, d'autres sièges sans bal- 
' daquiDS, le lit impérial, sont en or semé de gemmes disposées 
avec goût et sobriété ; au contraire, les poignées, gardes et four- 
reaux dee épées, courerts de pierreries et de perles, laissent à 
peine entrevoir le métal incrusté. I! est à croire que le trône et le 
• lit du manuscrit représentent une partie des ouvrages attribués à 
Théophile ; en effet, les lions manquent au trône, et nous savons 
que Michel III les avait convertis en monnaie '. 

Au petit-fils de Basile I", à Constautiu X (VII) Porphyrogé- 
nète revient la gloire d'avoir conduit l'art byzantin à son apogée. 
Monté sur le trône à l'âge de sept ans (913), écarté des affaires 
par Romain Lacapène son beau-père qui avait absorbé le pouvoir, 
Constantin ne fut réellement empereur que de 944 « 959, mais 
il sut employer dignement vingt années de tutelle et d'obscurité. 
Il consacra ses loisirs forcés aux beaux-arts et k la littérature, 
devint peintre émîneut, orfèvre habile, et les écrits qu'il a lais- 
sés forment toujours la base des études modernes sur les usages 
de la cour byzantine. 

L'auteur anonyme de la Vie de Constantin Poi-phyrogénète 
mentionne, parmi les ouvrages que ce prince aurait exécutés de 
ses propres mains, les portes d'argent du Chrysotviclinium; une 
table à manger, aussi d'argent incrusté de plaques en matières 
polychromes gardant leurs couleurs naturelles ; une fontaine or- 
née d'un aigle d'argentqui étreignait un serpent dans ses serres. 
En outre, il bâtit un palais et décora dès églises qu'il enrichit de 
dons nombreux '. 

Sous un monarque à la fois artiste et esclave de l'étiquette, les 
oflScîers du palais devaient nécessairement avoir de magnifiques 
insignes : un maniaces ou un collier d'or gemmé, une épée des 

' Willemin, lHonunt. frança'a inéd., pi, 1 ]. E. Chuton, /'oyngeun anc. et mod., 
t. II, p. 160. Vit 4e naiiU ler, 29. 

* n, 21, 23 : icoXu;((i<Mtii ÛXaiiT xa\ ^U^t x>l aÙTOfuiî ypoiS xaXX^vao. 24, 26, 
27, 28 : y^y*koiax<t\x^'>^*vKniax<Afuxf'(afixtiiaiin\\ii<ti(tX9\fi'fiii[taiiiiii>li'»in 
«il (iiPT7)[*iî6tTo. V. encore Labarte, Hisl. des artt hd., t. II, p, 36. 
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mêmes matières, désignaient les écuyers; les huissiers portaient 
çn main des verges d'or semées de pierreries ' . 

J'aurai bientôt à m'arrêter sur une série d'œuvres contempo- 
raines de Constantin X ou rajunnant autour de son époque; 
mais, avant de décrire ces épaves venues jusqu'à nous malgré les 
révolutions politiques et les caprices de la mode, il est. juste de 
parler du luxe déployé au X* siècle par les souverains grecs dans 
leurs audiences solennelles. Je m'écarterai rarement de la joail- 
lerie et de l'incrustation. 

Lorsqu'en 946, Constantin reçut l'ambassade sarrasine d'Es- 
pagne, il fit, selon lu coutume, exposer dans son palais le mobi- 
lier de la couronne et divers objets empruntés aux églises. Au 
milieu des étoffes les plus précieuses, certaines brodées en perles, 
et d'une argenterie sptendiJe, on voyait suspendus trois stemma 
d'or, émaillés, un en vert, deux en bleu, avec des crois et des co- 
lombes; ils avaient été exécutés par ordre de l'empereur. Le 
pentapyrgium ouvert étalait des ceintures nuptiales (wfiiftxd 
ÇMvâjjwt) semées de perles et de pierreries ; des cataseista. et des 
corselets (mt^irtiput) en perles. Après Ife banquet d'apparat offert 
aux ambassadeurs, ils reçurent chacun 500 Tni^iar^sta'dans une 
écuelle d'or gemmé. Le dessert du repas officiel donné à la prin- 
cesse russe Olga fut présenté sur des assiettes d'or gemmé et 
émaillé '. *~" 

Luitpraad, futur évêque de Crémone, envoyé deux ans plus 
tard (948) à Constantin ople, ne se montre guère enthousiaste de 
l'étalage byzantin dont il rend un compte détaillé : 

■ En face de l'empereur, dit-il, était un arbra de bronze doré chai^ 



' Dt etrim. tic, 1. II, c. 52, p. 410 : çpaifftwv -^pwjwv t* WOiov tiftlm xixqik 

[i)|itivovj p. 411 : ixcntMiDv jfpuaoG M]^aXa<>)Mvov i(ix[>«{it)[^svov i'x icipiXiOxtoff 

KXuôo j^puoDÛa itipl th aâjrtva h X(Oiuv ti(t(wv Mixo9(Lr,|j,ivaa. V. aussi ibid., 1. I, 
c.I,4,20iII, 15,p. 332. 

' Dt cerim. «le, 1. Il, c. 15, p. 336 et 338 : le miliaraion ou miltiartntit éUit 
une monnaie d'argent au poids nonnal d'environ 6 gr. 72 (Sabatier, oav. cit., 
t.I, p.60.);p. 3tl). 
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d'oiseaux divers, qui faisaient entendre cbacun leur chant particulier. 
Le trdne méc&nique, d'abord aras de terre, s'élevait peu à peu jusqu'à la 
voûte. JlgDoresi la matière du siège démesurément graod était le bronze 
ou le bois, mais un placage d'or recouvrait les lions qui l'accompagnaient. 
Gondnit devant le monarque en m'appuyant sur les épaules de denx eu- 
nuques, les lions qui rugireot et les oiseaux qui chaotèreot & mon arrivée 
ne ni'inspirèrent ni frayeur ni admiration, parce qne j'avais été prévenu à 
l'avance. Après trois prosternations successives, je levai la tête et je m'a- 
perçus que l'empereur, assis en premier lieu à une médiocre hauteur, 
avait changé de vêtements et touchait presque au plafond. Je n'ai pu de- 
viner comment cela se faisait, à moins qu'on n'employât le cabestan qui 
met en mouvement l'arbre des pressoirs. 

La vaisselle impériale trouve cependant grâce devant le scep- 
ticisme railleur du diplomate lombard ; il convient qu'elle était 
d'argeQt aux jours ordinaires, d'or^aux grandes fêtes, et qu'elle 
pesait énormément '. 

Romain II (959) ensevelit le corps de sa mère Hélène, veuve 
de Constantin X, dans un cercueil d'or enrichi de pierres pré- 
cieuses et de perles. Nicépliore Focas (963) reprit aux Tarsiens 
des croix d'or géminé qu'i^ avaient enlevées aux Grecs, et les dé- 
posa à Sainte-Sophie. Le même prince rapporta d'Ëdesse une 

■ if)rea sed deaurata quxdam arbor ante imperatoris oculos Btubtit, cajus ramos 
itidem srea: diversi generie deauratieque volucres replebant, quœ secundum spe- 
cies suas diverBarum aviiim voces eniittebant. In primis vero solium hujusmodi 
ei-atarte coinpoùtum, ut in momento huraile, exceleius modo, quant moi videre- 
tur sublime, Sed sedile quod erat immenaee mngnitudîniB, incertum utrum eerei 

sut lignei, verum auro tecti leones quasi custodicbant Quumque in adveiitu 

meo leones rugltum emttterent, avea Eecundum species suas perstreperent. nuUo 
eum terrore, nulla admiratione commotus; quoniam quidt-m ei his omnibus eos 
qui bene noveraut fueram percontatus. Tertio itaque imperatorem pronus adorant 
cuput austuli, et quem prius modérât» mensune a terra elevatum aedere vidi, 
mox nliis indutum vestibus pênes domua laquear aedere prospeit. Quod qualiter 
fleret, cogilare non potui, nisi forte eo ait subTectus ergalio, quo toreularium ar- 
bores subvehuntur. Hitl., 1. VI, c. 2, ap. f-'el. acripl. Cfman., in-fol., Francfort, 
1581. Cette mise en scène est encore un emprunt faitaui Saaaamdes (v. Tzelzès, 
CÂU. 3, T. 41. 42.). Post ciburo aufem eureia vaûs tribus sunt poma delata, que 
ob iromensum pondus, non bominum manibua, aed purpura teciii vehiculis sunt 
allata. Ihid. , c. 3. 
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tuile empreinte, disait-on, de la face du Sauveur, et la renferma 
dans une châsse d'or rehaussée de pierreries qu'il offrit à l'église 
Sainte-Marie du Phare. Jean Zimiscès, vainqueur des Russes 
(972), reçut de la population de Constantinople, accourue à sa 
rencontre, des couronnes et- des iceptres en joaillerie (è* xp^nov xaî 
"kiQav è^etpyxvixévoi] . Ce prince confia aux orfèvres Texécution de 
sa tombe ; elle était d'or couvert de nielles et d'émaux ' . 

L'année o(i mourut Jean Zimiscès vit exécuter à Constanti- 
nople le plus précieux spécimen d'orfèvrerie byzantine qui soit 
arrivé jusqu'à nous, Vantependium {vestis altans) donné à 
l'église Saint-Marc de Venise par le'dogePietro Orseolo. Cette 
pièce émaiUée et gemmée, aujourd'hui comprise dans le magni- 
fique retable vulgarisé sous' le nom de pala d'oro, ne cessera 
jamais d'exciter l'admiration comme de faire le désespoir des 
gens du métier '. 

Basile II ,976), au rebours de son frère Constantin XI dont la 
générosité pour son entourage nous a. été transmise par l'histoire, 
se montra d'une avarice sordide, il accumula dans des salles ou 
des fosses creusées en terre jusqu'à 200,000 talents d'or; il 
possédait des coffrets remplis de perles et de pierres fines, mais 
elles ne servaient, sauf de rares exceptions, qu'à orner les in- 
signes impériaux aux jours solennels ^ 

Romain III Argj-re (1028) fit plaquer de métaux précieux les 
chapiteaux de Sainte-Sophie et de l'égUse de Blachernes. Cons- 
tantin XII Moaomaque(1043), dont Manassès exalte la libéralité 
et la protection qu'il accordait aux arts, offrit à l'église Sainte- 
Sophie des vases sacrés d'une beauté hors ligue, enrichis de 



. ' Anonym. Vie de Romain It Jeune, 8. Léon Diacre,|IV, 4, 10 ; IX, 12. Labarte, 
ouv. et/., t. II, p. 51. 

* V. Cicogaara, Fabbrieeh» di feneiia; Giov. Bellomo, La Pata dora, îb-4*, 
Venise, 1817, 2 pi.; Labaite, Rtch. tur la peint, en énmil, p. 17 à 30, 1 pi.; Hùl. 
dit nri, ind., t. 111, p. S97 à 419; i. Durand, La Pata doro, ap. ^nn. archéol., 
t. XX, passim. 

• Zonare, Annales, XVII, 8, 10. 
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grosses perles et de pierreries '; mais nous irossedonsuii témoi- 
gnage encore plus direct de la magnificence de ce prince. 

En 1860, on trouva dans un cham|), à Njitra-Ivanka (Hongrie), ' 
sept plaques d'or émailié, merveillensemeut belles et de dimen- 
sions variées, toutes arrondies au sommet. La plus bauCe repré- 
sente Constantin Monomaque ; sur les suivantes on voit les 
impératrices Zoé et Théodora; puis, deux danseuses; enfin, les 
figures allégoriques de l'Humilité et de la Vérité. Les savants qui 
ont traité de ces objets s'accordent pour y reconnaître les débris 
d'une couronne articulée, dont les élénients étaient encadrés 
d'une bordure en pierreries. De nouvelles découvertes faites au 
même lieu corroborent une opinion généralement admise. I.e 
MuséenatioQaldePest, acquéreur des premières pièces, a succesr 
sivement obtenu du maître du champ deus émaux ronds avec les 
bustes de saint André et de saint Pierre, plus un fragment dé 
bandeau gemmé ; ces disques, qui appartenaient safts doute à une 
plaque de fermeture, et le morceau d'or sertissant une pierre, 
justifient pleinement la restitution tentée par M. Bock d'après ta 
couronne impériale dite de Charlemagne '. (V. la pi.) 

Ici trouve naturellement sa place un monument authentique 
de l'orfèvrerie byzantine au XI' siècle, la couronne royale de 
Hongrie. 

Cette couronne, dite de saint Etienne ou coi'ona. sancta, se 
compose d'un cercle {stemma) surmonté de deux arcs qui se 
croisent au sommet de manière à forme un dôme ; le tout en or 
émailié et gemmé. Cercle et arcs se distinguent essentiellement 

■ CedrenuB, t. Il, p. 729, 790. Cunstantin Uanasiiëâ, Compend. chronic, [>. 127; 
I>am, 1655. 

* Erdy et tSs' Arnold Ipolyi, é*&]ue de Besztercjie-Bunja, Jrçkiuoîogiai Kox- 
lemények (Coniples-rendus archéol. de l'Acad. de Pest), t. Il, p. 73, 386 et sq., 
3 pi.; Pest, 136t. Dock, Khmo-liea. p. 180 à 181, pi. 38. C. do Linaa, Noliee 
tUT qiitlqut» émaus lymntini, 1 pi. ; ap. Lfctum faitet à la Sorboiint, impriinerie 
impériale, 1868. Ihutoirt dn /rann/ à l'Exji. mie. dt 1867, p. 121 k 126, 2 pi. 
E. llenszlniann, réemtk htziyhoTl rigitrgei (An'.îquiUs du Hofe/i-Age), ap. 
JU-ij/yaro-sa-ji TéyitiHi emlekfk, t. I, 2' liv , p. 331 â 336 ; in-l», Pest, 1870, 
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les uns des autres et ne sortent pas du même atelier. Le atemma. 
ou diadème (h. 0- 05% diam. 0' 20*) est divisé en seize rec- 
tangles encadrés de filigrane, oii des émaux cloisonnés alternent 
avec d'énormes cabochons, rubis, saphirs et éraeraudes. Les 
émaiiXj dont le style et les inscriptions sont byzantins, repré- 
sentent en buste les archanges Michel et Gabriel, les saints Côme, 
Damien, Démétrius et George, enfin deux princes grecs et un roi 
de Hongrie que je désignerai bientôt. Un cordon de perles fines, 
retenues par un lien d'or encastré daits une gorge filigranée, 
prolonge le cercle au haut et au bas : des cataseista, chacun de 
trois chaînettes terminées par un trèfle en rubis montés à jour, 
pendent le long des tempes ; un semblable trèfle isolé descend sur 
la nuque. A la partie antérieure du diadème (v. la pi.) s'élèvent 
neuf appendices; quatre triangulaires, cinq arrondis. Dans le 
plus large qui occupe le milieu, on voit le Chï-ïst trônant entre 
deux arbres, soutenant le Livre de Vie de la main gauche et 
bénissant de la droite à la manière grecque; les aigles IC. XC. 
accostent !a tête du Sauveur, dont la personne et les accessoires 
sont figurés en émail d'une merveilleuse beauté. Les huit autres 
rayons, amortis par des boutons pyriformea, rubis, saphirs ou 
perles, incrustent dans leurs cloisons, imbriquées et ajourées 
sans plaque d'excipient, une substance transparente, couleur 
vert-d'eau,' que M. Boct regarde comme de l'émail translucide à 
double face : esmalta clara, esmallium de plicqua per quod 
videtur dies, esmaulx de plicquepar où Von veoit le jour, des 
anciens inventaires. J'avais précédemment nié la possibilité d'une 
telle fabrication et révoqué en doute la technique formulée par 
Benvenuto Ceilini, artiste vantard, trop sujet à caution; mais, 
un archéologue anglais, M. J. Weale, m'ayant affirmé qu'un 
poculutn du XV* siècle, émaillé de cette manière, existait au ■ 
Kensington-Museum, je ne me reconnais plus le droit d'infirmer 
le jugement du chanoine d'Aix-la-Chapelle et j'admets son 
assertion en toute sécurité. 

A la partie postérieure radiée de grosses perles {v. la pi.), dans 
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un écusson correspondant au Christ et d'égales dimensions, se 
trouve le buste en email d'un souverain grec avec l'inscription : 

Hi/ja:qX) il XpiTcip ictmic ëaotXeût Pufttm'i i \oiix(at). 
Michel Ducas, croyant au Christ, empereur des Romains. 

Or, on lit à côté du buste d'adolescent placé sur le bandeau à 
la gauche de Michel : 

Kiav(iitBvtTva«) éaeiïcuc Puijiaïiiiv i lIop^upo-ifcviiTo;. 
Constantin Porpbyrogénète empereur des Romains. 

Et près du btist« d'homme mûr, à droite : 

ruofiiTC 3(imriTJi)î ttiotÔ; xpaJujï Toupxi(«)e. 

Geoviteh souverain croyant, kral (roi) de la Turquie (Hongrie). 

L'erreur est impossible; on reconnaît ici les portraits des dona- 
teurs et du donataire de la couronne, à savoir : d'une part, 
Michel VII (1071-1078) et son fils Constantin ; de l'autre, 
Geysa 1". Le Chronicon missalis Posoniensis (commencement 
du XIII' s.) et l'emprunt, fait par Jean de Thurocz à une Cliro- 
nique du XIV siècle, nous apprennent que, sous le lègne de 
Michel Ducas, la Hongrie, alors gouvernée par le roi Salomon, 
fut en butte à une invasion de la part des Grecs réunis aux 
Bulgares. L'armée hongroise, habilement dirigée par Geysa 
et Ladislas, extermina les envahisseurs. Geysa montra tant 
d'humanité à l'égard des vaincus que Michel lui envoya une 
ambassade pour conclure paix et amitié. Cet événement doit être 
rapporté à la fin de la guerre, lorsque Geysa parvint au trône 
(1075), et le présent d'une couronne aurait accompagné les 
ambassadeurs. Des envois analogues, faits à des chefs barbares, 
alliés ou tributaires, sont mentionnés par les historiens depuis 
le VI' siècle jusqu'au XIV* inclus. 

Les arcs du dôme ont pour éléments neuf plaques rectangulai- 
res, assemblées au moyen de charnières à goupille de façon k 
pouvoir se démonter ; ces plaques, mises en ressaut sur le champ 
de l'arc dans une bordure de rubis, de perles et d'enroulements 
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en filigrane, comportent des figures émaillées, en pied. D'abord, 
au point d'intersection, un autre Christ assis, du môme type que 
le premier, sauf qu'il bénit à la manière latine; puis descendent, 
superposés deux à deux sur les quatre pans, huit Apôtres, 
savoir : saint Jean et saint Barthélémy; saint Thomas et saint 
Jacques ; saint Pierre et saint Philippe ; saint Paul et saint 
André; tous accompagnés de leurs noms écrits en capitales latines. 
h& Christ de la croisui-e a été gâté par une ouverture rond", 
violemment pratiquée dans le but de livrer passage au tenon 
d'une croix sans caractère, aujourd'hui inclinée. Plusieurs atta- 
chent un sens symbolique k cette obliquité, mais il est très- 
vraisemblable qu'elle a pour unique cause l'usure de la douille ; 
peut-être date-t-elle de la submersioD des regalia hongrois au 
fond des marais d'Orsova, accident dont leâ traces sont encore 
visibles. 

Le bonnet arrondi qui garnit l'intérieur est en épais velours 
violet-pourpré, fabrication gSnoise du XVI* siècle ; il est doublé 
avec une étoffe de soie. 

Des faits exposés ci-dessus, il résulte que la partie inférieure 
de la couronne est grecque et incontestablement datée, tandis que 
la partie supérieure devrait sortir d'un atelier occidental non dé- 
terminé. La dernière attribution est litigieuse et difficile à moti- 
ver/ M. Labarte pense que les émaux des arcs sont grecs et que 
leurs inscriptions latines ont pu être gravées après coup sur la 
plaque d'excipient, hypothèse absolument inadmissible puisque 
ces inscriptions sont émaillées en rouge sur champ bleu-lapis. 
D'ailleurs le double mode de bénédiction indiqué sur les deux 
figures du Christ prouve que les artistes qui les exécutèrent, tout 
en se copiant mutuellement, ne suivaient pas le même rite. L'avis 
de M. Bock est diflerent ; les pièces du procès seraient italiennes. 
Selon lui, une parfaite harmonie règne entre l'alphabet des lé- 
gendes et le style ramassé des figures apostoliques qui rappelle les 
œuvres germanico-byzantines du temps des Othon {X' siècle), 
telles que l'Evangéliaire d'Echternach, conservé au château ducal 
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de Fi'iedensteiii (Saxe Gotha), et les croix émaillées d'Essen. Aux 
preuves demandées à l'art, M. Bock joint des témoignages histo- 
riques. On lit dans une Vie de saint Etienne, écrite par l'évêque 
Hartwig au commencement du XII' siècle, que ce prince de Hon- 
grie, ayant fait profession publique de christianisme, envoya 
l'évêque Astérie à Rome pour obtenir du Saint-Siège le titre 
royal et les droits y annexés ; l'ambassadeur, outre la bulle de 
confirmation, aurait reçu de Sylvestre II une couronne qui servit 
au sacre du nouveiiu roi. Le don du Pape (tOOO), remanié avec 
celui de Michel Ducas, à une époque inconnue formerait la cou- 
ronne actuelle '. 

J'ai laissé jusqu'ici MM. Bock etLabarte en présence, sans in- 
tervenir dans le débat. Je n'ai pu voir les regalia du château de 
Bude, malgré les circonstances favorables oit je me trouvais à 
Pest en 1870 ; M. Labarte «urait-il été plus heureux que moi ? 
A ma connaissance, M. Bock est le seul archéologue moderne qui 
ait été à même d'étudier la corona'aancta d'après J'original, et 
ses opinions, qu'on les accepte ou qu'on les rejette, veulent être 
discutées avec une réserve que le savant auteur de l'Histoire des 
arts industriels semble avoir mise en oubli, puisque, dans la 
2" édition de son remarquable ouvrage {t. I, p. 328-329), il a cru 
devoir maintenir une hypothèse détruite par la planche en cou- 
leurs annexée aux Kleinodien *. 

< Pock, aif mgarisrhen Eeicliiinaigniea, VI, ap. Mittheil. etc., C. Il, p. 201 et 
sq., flg.; KlemoilUn etc., pi. 16, p. 76 et sq., flg. Labarte, HUl. des arts induit., 
t. II, p. 9'2 et sq., fîg. p. 1. Christ. Lackhner, Corona llmgariit emblemat'ca 
lUscriptiOi Bp. De Siicri Itomani Imperii iiptemviralu, in-i", Elwangen, 1615. Les 
deux flg. de la couronne, gravées p. 18 et 19, sont aussi fantaisistes que le texte 
est érudit. C. de IJnaa, Orfèvrerie mérovingienne, p. 84 i 86. Labarte, Rech. smt 
la peint, en émnil, p. 43 à 47. Traltalo deW Orifieena. C. HI, p. 41, Hilan, 1811. 
— V. Agalhiai>, Tbéopbane, Jean d'Antioche, le CAron. pa$c/ï'., cités plus haut ; 
Nicé]ihore Grégoras, Hist. Bgzanl., Vil, 5, n" 8 ; Georges Acropolite, Hislor., 40; 
Georges Pachymère, VI. 17. 

' Grâce à l'intervention de quelques membres du Parlement et à la bienTeil- 
lance de S. Exe H- le comte Andrassy, alors ministre, la pennissioD de voir les 
Ttgnlia de Bude m'avait été accordée par S. M. l'Empereur d'Autriche, roi de 
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Userai-je, à mon tour, risquer de bien timides observations. 

Les émaux de la couronne appartiennent indubitablement à 
deux ateliers distincts, mais l'ensemble du travail de joaillerie, 
sauf le gros saphir taillé qui remplaça sons Mathias II (1608) 
une pierre défaillante, est uniforme. Qu'il soit épais ou mince, 
qu'il se prolonge on bordures ou se contourne en ornements variés, 
le filigrane est toujours granulé, jamais tordu ; les pierreries du 
diadème, des arcs et des pendeloques, sont serties de bâtes iden- 
tiques. Que conclure de là, sinon que les éléments plus ou moins 
'désagrégés des dons originaires de Sylvestre et de Michel furent 
confiés à un habile ouvrier byzantin, pour les réunir sur un seul 
insigne royal, auquel la conformité des montures donna l'aspect 
d'une œuvre primesautière. 

Il est très-douteux que les émaux latins de la corona sancta 
aient été fabriqués en Italie, car les raisons fournies par M. La- 
barte à l'appui de sa thèse négative ne manquent pas de justesse. 
Heureusement nous savons à qui Cierhert demandait les pièces 
d'orfèvrerie que les Romains ne savaient pas faire ; la correspon- 
dance de rillustre Pontife le montre en relations suivies avec les 
émailleurs Lotharingiens. Si M. Bock n'a pas commis d'erreur 
en classant dans une même famille le décor des arcs de la cou- 
ronne hongroise et les émaux d'Essen, auxquels il aurait dû ad- 
joindre l'autel portatif d'Egbert, c'est peut-être à cet archevêque 
de Trêves lui-même, et sûrement aux ateliers de son entourage, 
quHl faudrait attribuerla paternité du don envoyé à saint Etienne 
par Sylvestre II ' . « 



Hongrie, liais, pour ouvrir le coffre qui renferme ces précieuses autiquités, il (aut 
sept cleis diŒéreiitefi, gardées par autant de Magnats, et l'on ne parvint à en 
réunir que quatre. J'ai donc été contraint de former mon jugement d'après l'ad- 
mirable chromolithographie (grandeur d'exécution) des Kleinodien,. qui paraît 
rendre tous les détails de la couronne avec una scnipuleuae fidélité. 

' V. LHlTts ,1e Gerbtrt. lOi, 106, 126. ap. GtrUrl, ia vit tl tu owragrs, gar 
Éd. de Barthélémy, in- 12. Paris, 1868 : Vabolog», t. 137, tpUt. 27, col. 214; 
t. 139, fpUI. 106, col. 229; 126, col. 232 ; éd. Migne. 
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Le sceptre hongrois, autre insigne de la royauté, repose avec 
la couronne, le globe et le manteau dans un coffre de fer au 
château de Bude. Il consiste en une hampe creuse en or, terminée 
au bas par une petite sphère à bouton^ un gros pommeau de 
cristal de roche amortit le sommet. La bampe et la monture du 
pommeau, également en or, sont couvertes de ûligranes; cette 
dernière était en outre munie de vingt globules métalliques — 
il en manque plusieurs — suspendus à des chaînettes (b. totale, 
0"373".) 

Le pommeau, ovoïde (h. 0" 06', 1. 0" 07"), comporte sur trois 
faces l'intaillé d'un lion accroupi, la queue redressée, dont le 
caractère oriental est frappant. L'animal appartient à la même 
école que les deux flacons orientaux, transformés en reliquaires, 
du trésor de Quedlinburg (Saxe) ; mais il est comme ceux-ci plus 
lourd de style que le magnifique épervier iiitaille du reliquaire 
de Solignac et que les œnochoés du Louvre et de Florence, dé- 
crites au chapitre IV, g 4, aussi je le crois d'origine persane et 
non arabe. Une double calotte, découpée en rose à dix lobes, 
embrasse l'œuf de cristal ; trois cadres elliptiques de bandeaux 
contournant les lions y aboutissent'. 

Notre sceptre offre à première vue une certaine analogie avec 
le buzogany {masse d'armes hongroise et transylvaine) et le bâton 
de commandement {bulawa) des maréchaux (Hetman) polonais ; 
M. Bock le rapporte à la seconde moitié du XII* siècle sans rien 
préciser quant au lieu de fabrication. Si l'œuvre était magyare 
ou allemande, j'admettrais volontiers ce(te date; néanmoins je 

' Bock, Klrinodien. p. 71 à 73, pi. XV. flg. 21. W. Steuerwaldt, DU milUla/- 
lerlkhen Kanstschalig dtr Schlotskirche zu Çaedlinburg, pi. 8 et 9; in-8', Qued- 
linburg, 1855. Ce curieux album manque de texte, mais j'ai vu les orîginaui ttu 
Congrëa archéologique de Bonn, en 18fJ8 ; ils y aiaàent été apportés par M. le 
pasteur Weber. Bien que les cristaux de Quedlinburg soient tailléB en camée, 
leurs oiseaux et leurs Teuillages oBrent une remarquable analogie avec le e^le 
cappadocien des lions hongrois (v. c. II, § 9, lion de Kalaba). j4n»aUM archdot., 
t XX, p. 125 ; ce reliquure, dont la monture date du Xlil* siècle, est aujourd'hui 
conservé dans l'église de Saint- Georges -les-Landes (Haute-VienneJ. 
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pense qu'on pent la reculer jusqu'à Geysa I" ou ses successeurs 
iitimédiata '. 



En effet, le plus ancien des buzoganys reproduits par M. Bock 
{Xnr s.), diffère beaucoup du sceptre bien qu'il en ait l'aspect ; 
sa tête mince n'outrepasse guère le diamètre de sa hampe, c'est 
une variété du mogenstern (masse à pointes) saxon et danois. 
D'autre part l'insigne attribué à Saint Etienne sur la chasuble 



' KlthMdien, p. 73, Ag. du hnaoganyi. A. Prseidziecki et Ed. Rastawiecki, 
JlfORinn«n(« rfti Moytn'Aqe c( dt la Benait*. dont Vane. Pologne, pi. de« illi>igiie« 
conservés an trésor de Czenstochowa. 
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(aujourd'hui manteau royal), brodée et donnée en 1031 parla 
reine Gisila à l'église de Stuhlweissenburg, est une espèce dé 
lance fleurdelysée, tandis que Téinail de ta corona sancta place 
dans la main de Geysa une croix issant de deux co en accolade. 
Un examen réfléchi des labarum du jeune Constantin, de Michel 
(couronne de Hongrie) et surtout de l'effigie impériale du suaire 
de Gunther, à Bamberg, convaincra peut-être que le sceptre 
hongrois n'est qu'une imitation réduite des premiers; même 
tendance à la quadrature, même emploi des pendeloques*. Il est 
très-probable que l'auteur de notre insigne a choisi comme type 
le labarum byzantin, en s'écartant toutefois du modèle par con* 
venances d'étiquette ; cet ouvrier était grec : l'entrelacs central 
de la rosace supérieure, le perlé 'des filigranes, leur dessin com- 
plexe, élégant et ferme, équivalent presque à une signature. Je sais 
bien que les Occidentaux ont de fort bonne heure travaillé leffli- 
grane, et que te nœud précité a .été copié en Allemagne; mais, 
entre les œuvres byzantines, empreintes du cachet oriental,et leurs 
pastiches, existent des différences notables de technique ou d'a- 
gencement. Nos anciens filigrunes, mérovingiens, karolingiens, 
voire d'époquas relativement plus modernes, lisses, tordus ou 
granulés, offrent généralement un aspect lâche, soit irrégulier, 
soit gauchement symétrique. Je donne ici un spécimen de fili- 
grane sicilien ou germanique à classer au milieu du XII' siècle, 
car il appartient au manteau impérial brodé à Falerme en 
1133. 

• V. s. M. Frédéric Vil, Vntigf» d•.^wrbo tt de Saborg, pi. IV, flg. I. inSf, 
Copenhsgue, 18ô5, Mémoire publia par la Soc. roy. daa Anliquairei da Nord; 
C. de Linas, Les cniqae* de Fnliiise rCr., p. 83 et pi. à la p. 75, fîg. 2; Kleinoditn^ 
pl. XVll- Cette chasuble est en soie violette brodée d'or, couverte d'ornements et 
de personnages tant en pied qu'en buste ; on lit sur un bandeaa qui la coupe 
horizontalement par le milieu : Cmvla hec operala et data ecclesiat snnctne tiariae 
litne in civilaU Mha anno incarnacionli X^I MXXXl iudîccione XIIII a Sle- 
phano Ttgs et Gitla regina, L'inscripUon fait corps avec le vêtement dont «Ile est 
indubrtablement contempOTaînfe. Ibid., p. 77, flg. e, f, et 79, fig. g. MU. d'ar- 
chéol.,t.\\.y\.2r>. 
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L'eflFet est lourd et peu gracieux : vers la fin du même siècle, 
le filigrane acquiert seulement en France et en Allemagne cette 
pureté de contours, cette correction de style, cette parfaite symé- 
trie jusqu'alors apanage exclusif de Byzanee et de l'Orient. 11 y 
a donc lieu de croire, à mon avis, que notre sceptre suivit de 
près, s'il ne l'accompagna pas, le don de Michel Ducas '. 

La couronne hongroise prouve surabondamment qu'à la fin du 
XI* siècle l'orfèvrerie de Byzance maintenait sa supériorité. Vers 

' V. Baudot, Séjmlt. dei Barbant, paseini ; D. Hfùgneré, Qmilie • viitlièni tmé- 
TO». rfu iteu/onnnii, passim, in-8°, Boulogne- s.-Mer, \&&i. les ouvrages dt: l'ubbé 
Cochet; Labarte, o«r. cit., album, pi. 8, 34 36, 38, 39, 47; A. Darcel, Ttètorde 
Conquta. ^\. 1, 2, 7, iu-4", Paris. 1861, et ^»n. arch., t. XVI, p 77, XX, p. Ï62,- 
XXI. p. 43; E. Aubert, tww. cit., pi. 1, 2, 13 23, 25, 28. 30; Ki<-i«odUt, p. |4i, 
flg. h; E. Aus'm Weenh, Kuititirnkmalfr rfw chiisll. /HillrtislUn in rfen Itliehi- 
Za-rfw, t. II, p. 22à3t, pi 25, flg. 1 * 4, eroii d'Essen (X* sècle); p. 130 à 133. 
pi. 39, flg. 1, croix de Lolhaire, à Ais-la- Chapelle |IX> siècle); les GligraneB de 
ces croix, inspirées par l'art byzantin, sont granulés et leur dispoEÎtion est rela- 
tivement symétrique ; t. III, p. 82, pl. 56, flg. t : reliquaire cassette à couTercle 
pjTsBiidal tronqué, contenant les tètes apocryphes de sainte Hélène et de saint 
Matthias. La face ant^eure est couverte d'entrelacs byianline et de rinceaux 
filigranes, exquis bien qu'un peu maigres (Xfl'-XITI* siècle, trésor de la cathéd. 
de Trèvea). 
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1068, Didier,' abbé du Mont-Cassin, depuis pape sous le nom de 
Yictor m, envoya quelques religieux à Constantinople pour s'y 
perfectionner dans l'art des métaux précieux. Didier confia au 
chef de la mission 36 livres pesant d'or qui lui servirent à exécu- 
ter un antependium décoré de pierreries et d'émaux représen- 
tant divers sujets pieux. Victor III légua à so'n monastère un 
grand nombre de pièces d'orfèvrerie : plusieurs sont désignées 
sur l'inventaire que nous en possédons comme étant de fabrique 
grecque; d'autres laissent soupçonner une pareille origine '. 

La dynastie des Comnène, qui occupa presque sans interrup- 
tion le trône impérial pendant le XIl* siècle, sut continuer les 
traditions des règnes précédents. Alexis I" bâtit et décora l'église 
de Sainte-Thécle, à Constantinople ; il adressa au César d'Alle- 
magne Henri IV, dont il voulait s'assurer l'appui contre Robert 
Guiscard, des sommes énormes, de superbes étoffes, un encol- 
pium (croix pectorale) en or et grosses perles, un cofl&et doré 
plein de reliques, une coupe de sardonyx avec sou réfrigérant (?), 
un parasol cerclé d'or. L'accueil fait par Alexis à Bobémond de 
Tarente mérite d'être rapporté : on entassa dans une salle du 
palais toute espèce de richesses, si bien que le pavé disparaissait 
sous l'or et l'argent monnayé, et que les murs étaient cachés der- 
rière un étalage de meubles, de vaisselle, de tissus, montant jus- 
qu'au plafond de manière à laisser à peine un étroit passage. In- 
troduit comme par hasard, le cupide Normand vit, admira et 
accepta ce qu'on fût charmé de lui offrir '. 

' Auream ibi (C. P.} in altam facie tabulam, cum gemmis ac «maltis valde 
speciosia patrari mandavit, quibus videlicet smaltis DonnuUaa quidem ex E*«o- 
gelio, fere autem omnea beat! Benedicti mirauiilorum insignîri fudt historias. 
Quem certe nostram conlVatrem imperator Hoitianos (Romain IV Dingëne) aimis 
honorifice snacepit, et quandiu ibi mansit, honeeU cum suis omoibus reverent«r- 
4|ue tractavit, et quicquid ornamentorum inibi Ttillet efiicere, imperialem eî licen- 
tiam tribuit Léon d'Oetie, Chronic Catin., 1. III, c. 33. Fumigatorinm (canoUUt) 
«neciim; Cnicem grscam ( diverses pièces émaillées ou niellées. \&.,ihid.,c.lk. 

• Amie Comnëne, Alesiat, 1. III, p. 90, 94 : IfJuftTiov ;^pu«iCï jwti (taprapita- 
piwï — Oijxij îiôxpueo» — Kowxiov oapSuwî^^ivov xo\ fctitônio xpûoo — JSTpoiraX^i;v 
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Jean II (11 18-1143), après avoir vaincu les Turcs, rentra dans 
sa capitale suivi d'un char d'argent constellé de pierreries sur 
lequel, à l'exemple de Zimiscès, il ne voulut pas monter ; le même 
prince donna à une église une lampe d'or pesaut vingt talents '. 

Manuel I" (1143-1180) reçut magnifiquement le sultan Az-cd 
Din. Le trône impérial, tout en or, ruisselait de pierreries, gre- 
nats et hyacinthes; on ne pouvait compter les perles, rondes et 
de premier choix. Manuel portait un vêtement pourpre, égale- 
ment chargé de grenats et de perles, non semés au hasard, mais 
disposés comme des fleurs sur une prairie. Une grosse pierre, de 
couleur rosée (itu^triçuv ftèvârs péâov), ayant à peu près la forme 
d'une pomme, était suspendue au cou de l'empereur par une 
chaîne d'or. Le princeturcemportadu numéraire, des vêtements, 
des vases en métaux précieux, de la toile fine et d'autres objets 
tirés du trésor *. 

Les règnes d'Alexis II et d'Audronïc 1" ne fournissent aucune 
particularité sur la joaillerie, mais Isauc II lAnge (1185-1195), 
n'est pas à oublier. Luxueux jusqu'à exiger chaque jour des vô- 
tementâ neufs, et se livrant aux plaisirs immodérés de la table, 
Isaac fiit en outre un grand bâtisseur ; toutefois, pour élever et 
orner ses monuments, il ne recula pas devant la démolition d'an- 
ciens édifices, ni même en face du sacrilège. Des vases liturgiques 
volés aux églises, les calices d'orgeramé qui pendaient au-dessus 
des sépultures impériales, parurent aux orgies du souverain, qui 
ne craignit pas d'employer à son usage les admirables bassins 
destinés aux ablutions sacerdotales pendant les Saints Mystères. 
Malgré une semblable conduite, Isaac se montra très-libéral à 



(iotpoïtl^S, frappé par les rayons du soleil) Si&fttvov (leti ^^puffaçfw. — Ibiil., 
1. X, p. 303. 

' Nicétaa Cboniatoa, ^im., Je,in Comnène, n° 5 : xbï )Î* tô Spfta Caufiaoïûv ^«^0- 
l^>ov, xal X£4oi TÛv (jij] Ttavii tijjitiX^iùv itixyiZ «ùiô f,ftMov. Jean CSnnumc, 
Hiit., 1. I, 10. 

' Cinuame, V, 6 : tîpY"'" 1*^* »™"o ypuooÛ, Xi'Oioï xal itifâm-n xa'i dïxivOtov 
etc. Nicétae, iVmwl Comtine, lU, 0. 
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l'égard des établissements religieu:;:, et il avait tant de vénéra- 
tion pour la Sainte Vierge qu'il enrichit d'or ^t de pierreries 
beaucoup d'images de la Mère de Dieu '. 

Un événement considérable marque le début du XIII' siècle ; 
le sac de Constantinopie par les Latins, en avril 1204. Profond 
politique autant que saint pape, Innocent III voulait diriger les 
efforts de la IV° croisade contre l'Egypte, de tout temps nœud de 
la question d'Orient. L'intérêt personnel déjoua les projets de 
l'illustre chef du catholicisme, et poussa contre les Grecs chré- 
tiens une armée chrétienne destinée à combattre l'islamisme '. 
Je ne rappellerai pas ici les horreurs de ces jours néfastes, des 
écrivains plus autorisés que moi les ont naiTées, et l'on pourrait 
taxer leurs récits d'exagération si des faits modernes ne démon- 
traient trop clairement hélas ! qu'à certaines heures l'homme, 
même très-civilisé, est en proie à des accès de folie destructrice. 
Toutefois, àcôté des mains barbares qui allumèrent l'incendie, 
brisèrent à coups de hache l'autel do Justînien, à Sainte-Sophie, 
violèrent les tombes, et convertirent en monnaie le bronze des 
statues antiques, il se trouva des gens plus avisés qui se livrèrent 
à un genre de soustraction, ingénuement nommé saint brigan- 
dage iinr l'historien allemand Gunther*. Le zèle religieux des 

' Nicétai Chon., Ikuic VAnge, III, 6, 7. 

' V. P. Riant, /nnocoit lll tt la qualriime erouade, ap. Retme da quettion* Ait- 
lor., t. 17 et 18. Nicélas, MurmpliU, 3. Villehardouin, D« la co-'questt de Cotu- 
lantinople, 107, 108, 131, 132, in-fol , Venise, 1729. 

* Hitt. Cotutant. sub Balduino, a* V3. — Un gentilhomme picard, nommé 
. Robert de Clari, qui avùt vu Conetantinople dans toute sa eplendeor aiant la 
deujtiËme ùége de 120i, parle des boutiques de changeurs, encombréei de piles 
d'or et d'argent, il examine le mobilier du palais et les bijoux du costume impé- 
rial avec un coup-d'œil de commissaire priseur. La chronique manuscnte de 
Robert de Clari, intitulée ti eitoirei dt c/iiattt gui conguûettl ComlantiiiopU, se 
trouve h la Bibliothèque royale do Copenhague, et complËte Villehardouin parles 
détails dont elle fourmille M. le comte P. Riant avùt publié l'œuvre du Croisé 
picard avec un cert^ luxe typographique, mais, ajant appris qu'il faisait ainsi 
concurrence à un saTant étranger, notre généreux compatriote a mis au pilon son 
édition presque entière ; un très-petit nombre d'eiempldres a seul échappé à la 
deElruction. 
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empereurs avait centrnUsc à Constantiiiople les plus insignes re- 
liques du monde chrétien renfermées dans des châsses magnifi- 
ques; les livres sacrés, nous l'avons vu, étaient pareillement dé- 
corés : des laïques, des clercs, s'emparèrent de ces pi-écieux tré- 
sors pour en doter leur patrie. Venise, Rome, la France, l'Alle- 
magne, les Pays-Bas, eurent chacun une part du butin ; je vais 
en décrire quelques épaves, à la vérité diflférentes d'époque, mais 
toutes antérieures au XIIP siècle, , et je chercherai autant que 
possible à leur assigner une date '. 

Venise obtint diverses pièces conservées au trésor de Saiot- 
Marc; l'incendie de 1231 dut en anéantir quelques-unes, néan- 
moins il en reste encore un assez grand nombre. 

Les œuvres de métal gemmé figurent seules dans la nomencla- 
ture qui suit. 

l' Tableau reliquaire, champ de vermeil encadré d'une bor- 
dure d'or chargée de pierreries; un notablejnorceau de la Vraie 
Croix, cantonné de quatre personnages au repoussé, les deux ar- 
changes, Constantin et Sainte Hélène, occupe le fond. Une ins- 
cription grecque, gravée au revers, apprend que la pièce fut exé- 
cutée par ordre du patrice Constantin, général des galères 
(X* siècle). 

2* Une icoriQ d'or {h. 0" 46% 1. 0" 40*} à l'image en demi- 
relief de saint Michel, sur champ d'émail bleu lapis semé de fleu- 
rettes rouges, vertes et blanches ; la tête, le cou et quelques ac- 
cessoires sont aussi émaillés. Une large bordured'or où' les gemmes 
alternent avec des émaux encadre l'ensemble (X' «ècle). 

3* Uu stemma d'or prolongé en haut et en bas par un fil de 
perles; on y voit quatorze bustes cloisonnés dont la plupart repré- 
sentent des saints. Un des médaillons offre un empereur avec 

' V. P. Riant, Lts dépouillei religieviet enlevées à Cotutaniiitople par les LiiUas, 
in-S*, Pmîu, et Mim. dt la Soe. dé* Anliq. dé Frante, t. XXXVI, 1875. Je dorrais 
àttt ft^uemment un travùl de patiente érudition et de critique éclairée, mais, 
comme il m'a mùntei fois permis de recourir aux documents originaux, l'auteur 
m'excusera d'avoii' renvoyé à ces dernier!!. 
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l'inscription Aéaivâeint[c-:nz), vraisemblablement Léon VI le Sage, 
mort en 912. 

4° Un grand calice de sardoine côtelée, monture en argent 
doré, avec cmaux cloisonnés. On lit sur le pied : 

KûpiE S6riHi Pmp>v(.^) if^iSiolf) Sg(TitOv)^. 

Seigneur protège Romain empereur orthodoxe. 

Le personnage ici désigné pourrait bien être Romain l" Laca- 
pène (920-944). 

5° Une boite d'or renfermant des reliques {h. 0" 05°. loug. 
O" 27", larg. 0"° 235"). Le couvercle est entouré d'un cordon de 
pierreries; des bustes ciselés, des figures émaillées, décorent 
l'objet. 

6' Une icône en or et vermeil (h. 0" 47', 1. 0" 35°). Au centre 
de la face, un buste de saint Michel au repoussé, vêtements gem- 
més et émaillés; plus haut, deux médaillons cloisonnés avec le 
Christ et saint Simon, plus bas, trois autres médaillons analo- 
gues. Kevers, une croix décorée de cinq bustes; bordures de 
bustes ou d'enroulements ; le tout en métal repoussé. 

7' Ueliure de livre décorée d'émaux très-soignés et d'un dessin 
correct; elle est bordée et divisée en compartiments par des ban- 
deaux de cabochons ovales, saphirs, émeraudes, opales, posés en 
ligne. Des fils de perles encastrés dans une gorge filigranée pro- 
longent les bandeaux (X* siècle) . 

8' Autre reliure : le Christ en pied entouré de douze bustes 
de saints, le tout émaillé. Cadre de rubis et d'émeraudes sertis 
de bâtes alternativement ovales et rectangulaires. Les perles enfi- 
lées qui bordent le cadre et les émaux sont maintenues de dis- 
tance en distance par des arrêts métalliques (XI* siècle) '. 

■ ' Labarte, Hitl. dtt arli ind., t. 11, p. 75 à 81 ; t. IIl, p. 424, pi. 102 et 103. 
J. Durand, Le trésor de f>aint-Marc à VtnUe, ap. An«. are/iéol., t. XX, XXI et 
XXII, paBsim ; ces articles forment un catalogue descriptif complet. Bock, Der 
SchaU TOTi S.-Slarea! tn Venfdlg, ap, Mitlheil., t. Vr, p. iSS à 200. J'ai aussi 
visité le trésor vénitien en 1858, pendant la mission dont m'avait alors chaîné 
S. Exe. notre Ministre de l'Instruction publique. 
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Gori a publié un reliquaire de la Vraie Croix, donné en 1212 
à l'abbaye de Saint-Michel de Murano; c'est un rectangle d'ar- 
gent dore comportant des anges, les symboles évangélistiques et 
les figures debout de Constantin et d'Hélène ; huit grosses perles 
cantonnent les branches de la double croix qui occupe le milieu. 
L'objet, dont les caractères accusent le XI' siècle, doit provenir 
comme les précédents du butin ramassé à Constantinople par les 
Vénitiens en 1204 '. 

Le lot dévolu aux provinces allemandes des bords du Rhin fut 
remarquable : haut prix des reliques, goût exquis, valeur intrin- 
sèque, distinguaient les pièces d'orfèvrerie que rapporta un 
simple chevalier du pays de Trêves, Henri d'Uelmen. Citons 
d'abord la croix en or, argent et pierreries du monastère de Saint- 
Pantaléon à Cologne ; le riche vase de l'abbaye de Laach conte- 
nant une parcelle de la Vraie Croix, avec cette dédicace : 

ViT meritû clarus Henricus in Utmena notas, 
ContulU hoc lignum nobi» veneramine dignum, 
Quod Grxcà victis advexit partitus istû. 
A Iberlus cUiMtro quo lempore prmfuiC aura 
Sic exomavii, Deus hoc quod glorificavit, 

A l'église des SS. -Martin et Sévère, à Munstermayfeld, échut 
un tableau à volets [triptyque) qui renfermait également une 
portion de l'Instrument du Salut, accompagnée des archanges Mi- 
chel et Gabriel, de Constantin et de sainte Hélène ; sur les volets, 
l'image des Apôtres, Thomas, Barthélémy, Jacques, Pierre et 
Paul, les quatre Évangélistes, les saints Nectaire, Démétrius, 
Mercure, Auxence, Ëustathe, Macaire et Georges. En outre^ 
l'Annonciation et le salut angéltque, x^'f^ Kf^'x^siToifuini é Kùpw^ futx 
aoù (Ave gratia piena Dominus tecum) ; le crucifix accosté de la 
sainte Vierge, de saint Jean et des inscriptions grecques tradi- 
tionnelles. 

Nulle des œuvres précitées n'égala toutefois l'admirable mor- 

' nuannts vtUr. diplyrh., t. NI, p. 137 à Hl ; pi. 
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ceau donné par Henri d'Uelmen au couvent des religieuses de 
Stuben. Lors des guerres contre la France révolutionnaire, ce 
monument fut mis en sûreté dans la forteresse d'Ehrenbrenstein 
avec le trésor de la cathédrale de Trêves où on l'avait déposé de- 
puis 1 788 . Héritier, en 18 1 5, des richesses particulières du der- 
oier Électeur, le duc de Nassau fit transporter à Wiesbaden le 
pieux larcin d'Henri d'Uelmen et l'octroya, en 1827, au nouvel 
évêché de Limbourg-sur-la-Lalin dont il orne aujourd'hui l'église 
cathédrale. J'ai étudié, à l'exposition archéologique du Congrès 
dé Bonn (1868), le reliquaire de Limbourg, et je vais eu essayer 
la description d'après mes souvenirs puissamment aidés par les 
chroniolithographies in-folio de M. Ë. Aus'm Weerth '. 

Un coffre plat et quadrangulaire, en bois noirâtre très-dur (h. 
0" 60% 1. 0" 45% ép. O" 08°), que ferme un couvercle à coulisses, 
est partiellement revêtu de lames d'argent doré et repoussé. Des 
bandeaux de feuillages et d'enroulements, genre oriental, pro- 
longent les faces à l'extérieur. Le revers offre une croix pomme- 
tée à double traverse dont le piédestal supporte une accolade d'a- 
canthes élégamment contournées, du même style que les motifs 
des bordures. Autour de l'encadrement fixe, qui reste en surélé- 
vation lorsqu'on retire le couvercle, court une inscription métri- 
que en capitales grecques dont votcî le sens. 

Suspendu à la croix Jésus n'avait aucune beauté, étant Dieu en effet, 
il BooB'rit dans la natura mortelle. Rempli de vénératioa le proèdre Basile . 
a décoré la custode du bois sur lequel le Christ éteodu attira à loi tonte 
cr^ture '. Le Christ mourant n'avait pas la beanté coavepable, mais il 
ornait le hideux aspect de mon péché. 

If 'opercule enlevé permet de voir la relique enchâssée dans une 



' E. Aui'm Weerlh, Au Sieyakreia dtr ^yxa>U. Kaiur ComUadmiu Purpkpr. 
nnd JIoDfinuf // tte., pi. 1 à 3, chromol., illustrations dans le teitei ia-fol., 
Boan, 1866'. Didron et Ibach, Lt Ttliqvaire hyianlln de Lirahonrg, ap. Aan. arch., 
t. XVII. p 337; XVllI, p. « et 124, 3 pi. Labarte, ouv. cil . t. Il, p. 83 à S)'. 
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caisse d'or en forme de croix à double traverse (li, 0" 38% 1. du 
grand croisillon 0" 23°, Id. du petit 0" 08'), au milieu d'un champ 
de plaques émaillées représentant des archanges, des tétramor- 
phes et des anges hexaptères, désignés, tantôt par d^yxlt {dpx^^, 
principautés), tantôt par sfouffiart (puissances). Un riche ban- 
deau de rosaces polychromes variées sépare le Bois Saint de la 
milice céleste qui l'environne. Une bâte rectangulaire géminée, 
sertissant deux saphirs, amortit le sommet de la croix ; les espa- 
ces demeurés vides aux autres extrémités prouvent qu'elles com- 
portaient chacune un ornement semblable '. Au point d'intersec- 
tion de ta hampe et des bras supérieurs, un petit disque d'or cloi- 
sonne une croisette pattée de rubis en tables sur fond d'éme- 
raudes pareillement taillées ; un rubis cabochon ovale occupe le 
centre. La même croisette devait se répéter plus bas sur la grande 
traverse, elle a été remplacée par une croix latine de métal doré, 
chargée des capitales A — N, X, X, R, en gothique du XIV siècle. 
Huit goupilles mobiles, fichées dans les angles, permettent d'ôter 
à volonté la caisse de son éorin ; on lit alors sur le dos une seconde 
inscription métrique que je crois pouvoir traduire ainsi. 

Dieu assurémeot étendit les mains sur l'arbre doDt il Gt jaillir les forces 
de la vie. CoDstantin et Romain empereurs orDèrent d'une réunion de 
pierres translucides et de perles ce bois noiraculeux *, et, comme jadis par 
lui, le Christ ayant bris6 les pertes de l'enfer ressusoita les morts,aDJour- 
d'hui ses décorateurs cooroDDés l'emploient à écraser l'audace des Bar- 
bares. 

J'ai réservé en dernier le plat externe du couvercle, parcequ'il 
est le plus riche et surtout le plus intéressant à mon point de 
vue. Au milieu se trouve un échiqueté de neuf rectangles déter- 

* LeB demi-cercles, qui cantonnent les 8 angles fbrmés par la rencontre de la 
hampe et des croinllona, sont également vides ; un exemple offert plus loin 
prouvera que ces creux devaient btn oxupée par de groBsea perles. 

* KtttvnavrTvM Si xol PufMvèv Sencoraî 
Xifcov StaiyfZv ouvOiïii xai (xapYapoiv 
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miné par des filets de rubis en tables, carrés et cloisonnés- une 
pierre blanche et quatre émeraudes, dessinant une croix à bran- 
ches égalés, marquent les intersections. Chaque rectangle en- 
cadre une plaque émaiUée à personnages ainsi disposés : au centre, 
le Christ assis sur un trôiie magnifique ; à droite, saint Gabriel et 
saint Jean-Baptiste; à gauche, la Sainte Vierge et saint Michel : 
les archanges, revêtus du costume impérial, tiennent le labaTum 
en main : sur les six plaques restantes, au-dessus et au-dessous, 
on voit les douze Apôtres deux par deux. Une. baguette de lo- 
sanges coloriées, rouge, bleu et vert, fond blanc, contourne 
l'échiqueté; elle est comprise elle-même dane pu cadre de huit 
bandeaux gemmés et filigranes, interrompus par autant de bustes 
de saints en émail. En haut et en bas, une plaque oMongue 
chargée de trois cercles, posés en fasce, de rubis cloisonnés avec 
un semis de pierres fines (V. la pi. Reliquaire de Monza, fig. 2). 
Enfin, une large bordure losangée, polychrome, règne autour de 
Tenserable. 

Les filigranes, déliés et granulés, se courbent en fleurons on 
volutes symétriques très-élégants : ils cerclent les bâtes des ban- 
deaux ; celles des deux plaques oblongues et de la croix sont lis- 
ses. Les gemmes employées offrent une grande variété de genres et 
de tons ; il y a des rubis, des émeraude-s, de la malachite, des sa- 
phirs, des topazes, des améthystes, des opales, et aussi de grosses 
perles. La plupart des pierres sont brutes, d'autres sont taillées 
à facettes ou biseautées : je fais une réserve potir les cloisonnages 
de rubis et dVmeraudea en tables; jusqu'à l'arrêt motivé d'un 
joaillier, jy soupçonnerai le verre coloré. 

Les savants archéologues qui ont décrit le reliquaire de Lim- 
bourg, appuyés sur des témoignages historiques, reconnaissent, 
dans les personnages désignés par les inscriptions, Constantin X 
et Romain II d'un côté, Basile II pendant sa minorité de l'autre. 
L'enveloppe immédiate delà Vraie Croix aurait alors été fabri- 
quée entre 948 et 959; la cassette, avant 97fi, année où Basile 
devint réellement empereur. Ces dates concordent avec les ren- 
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seignements que les textes nous fouraisseiit sur le luxe bjzaatin 
au X* siècle ' , 

Les reliques échues à la France sont nombreuses, mais leurs 
écrinsont disparu et il faut en chercher la mention dans les in- 
ventaires; beancoup d'entre-elles étant d'ailleurs arrivées nues, 
on les habilla sur les lieux, Philippe-Auguste eut une croix ad- 
mirable et un rubis d'une grosseur extraordinaire ; Corbie,Long- 
pré-les-Corps-SaintsfprèsAbbeville), Saint-tierre-lez-Sélincourt, 
Lyon, Saint-Denis, la Sainte-Chapelle de Paris, reçurent des parts 
plus ou moins notables '; toutefois, l'abbaye de Clairvaux semble 
avoir ét^ la mieux lotie en fait d'orfèvrerie byzantine. Des ri- 
chesses possédées jadis par le célèbre monastère bemard in, il reste 
juste un souvenir écrit ; qu'il nous soit permis d'y puiser. 

On lit dans l'inventaire de 1405 : 

Vas EBDcte Hélène opère greco compositum. 

Tabula ia quo continetur tapis Diger in superiori parte, io quo lapide 
ECulptus est Cniciflxus. 

Tabola parva cum poitis, rabea, in qua est parra crus de ligno Domini. 

Très alie parve tabule, opère greco composite, quorum uua continet 
quamdam pulcram crucem de argeuto cum reliquiis Banctonim. 

' Une croix d'or à double traverse, gemmée et Gligranée, renferuant une par- 
celle de la Vraie Croix, serait, d'aprfes M. Aus'm Weerth, l'œuvre peAonnelle de 
Conatantin X. Cet objet, provenant d'nne église de Cologne {S. MnHa ad Cradvi) 
démolie en 1817, fut donné à l'archevËquc Clément- JVuguste de Droate-Viscbering, 
de glorieuse mémoire, qui l'offrit à sa cathédrale. Le revers porte une inscription 
mutilée où on lit, d'abord une invocation religieuse, enauite une dédicace ainsi 
restituée : 

KoVo(t«ÏTÏ<CŒ} Iffil^u^ TOÛ SjtOlT^U. 

De Cûtulanliii emi'treur à jon pefll-fiU. 

Il y a entre les croix de Cologne et de Limbourg une similitude complÈte ; la 
première a encore 8 grosses perles qui cantonnent ses angles rentrants, d'où l'on 
peut conclure que la seconde possédait un ornement analogue, Dut Siegfskrm, 
p. 12 et 13. fig. 

» Kgord, De gnl. Philippi Attg., ap. D. Bouquet, t. XVII, p. 59, 65. Riant, 
£«» dépoiùlUt relig., p. 47,i53, 170, 180, 184, 186. Du Cange, Lt chrfdt S. Jtan- 
Bipiûle, p. 149. Félibien, Hisl. de Vabb. de Saini-Dengs, p. 215 & 223, 536. 
Rohault de Pleury. our. cit., p. 358. 
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Parra orax camposita opère greco, cam pede argentao deaurata. 
Capnt beati Marcî euvangeliste, ia vase argenteo ad mcdum lurris qua- 
drate, XXmarcbarum. 

Dans l'inventaire de 1504. 

Tabula gue facta fuit tempore domînî Radulphl, XV' abbatis et Dooni 
Drogonis, aacriste Clarevallis, in cujus medio insertum eat pbilaterium, 
^uod attulit nounu!) Artandos, in quo contioeotur reliquie vigioti quatuor 
sauctorum, sub viginti quatuor cellalis, 8ub eodem philaterîo contiuetor 
portio ligoi Dominici quam attulit idem Artaudus. 

Tabula in qua fuit olim crux magna, in qua snnt reliquie plures ; et in 
medio bujus tabule inserta est pars capitis S. Minas arcbiepiscopi etmar- 
tyris quam attulit nonnuâ Arlaudus, postea cellarius Clarevallîs. Et sunt 
in eadem tabula IX marcbe argeoti . 

Vaa arg3Dteum quod fleri fecit S. Heleua, de predicto thesauro sump- 
tumeta domiuo Henricoimperatore per eumdem Hugonem Glaramval- 
lem mÎBSum, opère greco mirabïliter et multum artiflciose compositum, 
in ciijas parte anteriori, sub esmaldis de auro mirabiliter fabrefactis, ha- 
norifice condita est portio Domînice crncis in croce ex aoro mirabiliter 
fabrefacta, in qua sunt quatuor lapides praxini et duo aliî lapides in sex 
angulis, sex esmaldis miro opère decorati. Etc., etc. ' . 

Tabula parva qoam attulit oonaus Artaudus etc., in quo conUnentur 
de ligno Domini. Et in eadem apparent ossa sanctorum nuda quorum Do- 
mina grecis litteris exprimuntur. 

L'invwitaire dressé en 1741 par Dom Guyton^ religieux de 
r&bbaye, est heureusement plus explicite. 

Table faite du temps de dom Radulphe, XV' abbé de Clairvauz. Il u 
été placé dans le milieu de cette table un phllactèreou reliquaire quarré, 
couvert d'une lame de vermeil, laquelle se lève et se baisse comme une 

' f Les EDciens inventaires portaient^ousle n" 3 une grande croix d'or prise 
à Constantin uple dans le trésor de l'église Stùntft-Hélène. L'emperenr Henri, suc- 
cesseur de son frère Baudoin, la donna lui-même pour l'abbaye de Clairrauz à 
Hugues, abbé de Saint-Ghielain. — Cette croix, ao temps du sacristain Drogan 
(1217-1225), fut renfermée dans une autre croix d'or pesant 2t marcs, ornée de 
4 camées, 30 prases et émeraudes, 53 saphirs, 50 rubis balais et d'une quantité 
de perles. Elle était potée sur un {wed d'argent <antonné des quatre Évangélistes. * 
D'Arbois de Jubùnville, Invenlaire de Clairvaue, ap. R«ti. dtâ Soe. lav., 5* série, 
t. V, p. 497. 
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coalise . Dom Artaudus, chevalier du Temple, puis moiae et cellérier de 
Ciairvaiix y apporta ce pbtiactère qui cootieut un morceau do bois de la 
Vraie Croix, à nud, bous la forme de croix patriarchale à deux croisous, 

et vingt-quatre petites cellules avec des reliques Cette lable auDpied 

et demy de haut (0" SOf) un pied, un poulce et demy de large (0" 37']. 

Elle a daos le haut une pierre violette sculptée (en camée) S'eusui- 

vent les vingt-quatre cabinets du milieu ou philactère d'Artaudus et la 
plaque qui les couvre, dont les inscriptious sont en grec et chacune pré- 
cédée d'une croix ; lesquelles ont été interprétées de la manière qni suit 
par nu évèque grec. Au haut du Christ de la tablette quarrée qui couvre 
les vingt-quatre cabinets : totopi; {memoratio) ; ISe & ulô; <tm> {ecce fiUus 
tuut); litÀ ^.u'^Tiip oaù {eceemaler tua). — Suivent les noms des saints dont 
les reliques sont contenues dans les cellules. — Sur la pierre l)leue gra- 
vée (saphir oriental) qui est au haut de la table, lijmuc Xpiont f> h tAçmwi 
[Jena Chrùtus qui ett in cœlit). 

Table haute de deux pieds, trois poulces, six lignes (0°' 76°), large d'un 
pied et demy, liait lignes (0" 518'). Ouvrage grec. Elle a neuf marcs 

d'argent. C'est Artaudus qui a apporté les reliques et le reliquaire 

d'Oiient, il les avait reçue de Louis, comte de Bloia 11 paraît que dans le 
milieu de la table il y a eu une grande croix qui n'y est plus depuis fort 
longtemps, puisque nos dits inventaires les plus anciens disent que l'on 
croit qu'elle « été engagée pour les intérêts de Clairvaux. On y a mis en 

place, dans le milieu, des reliques de saint Hennas Aa-dessus de la 

dite table sont trois reliques Du cAté droit de ces reliques est nne 

croix, le Christ dessus, deux femmes à droite, deux hommes à gauche. 
Au-dessus du croison deux anges (l|i/ai{X, ToCpt^X). Au haut de la croix, 
deux lignes l'une sur l'antre écrites en grec (liiaou; Xpi«^ï — ariifitmç, 

crueifixio) De l'autre odté est une descente de croix : trois personnes, 

savoir deux femmes, un bonmie à droite ; une femme, un homme, une 
échelle à gauche. Au-dessus, de chaque cAté, les archanges Michel et 

Gabriel; sur ta tête du Christ, i\ (lic«xa4^X«Miï etc. {te dMouement) 

Dans le bas de la table, à droite une femme couronnée (Syia HX^vii); ù 
gauche, un homme en costume impérial (£ Sfiw Kunaratilm f^Y"')- H y <> 
sur cette table trent&sîx petites châsses à pierreries,- dont trente-et une 
sont remplies de leurs pierres brillantes. Et en outre seize petites perles 
montées sur des petits poinçons, hauts presque d'un travers de doigt. 
Sur les bords latérauxdu reliquaire, onze figures en long; plus à cAté de 
l'occiput huit médaillons portant fleurs ou compartiments (entrelacs). 
Tout cet ouvrage est à la façon grecque, en vermeil el filigrane. 

Le vase de sainte Hélène, autrement l'écusson ou l'oratoire dn grand 
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Constantin qui est d'argent doré. Haut d'un pied de roy (0" 33'}» 

Itirge de neuf poulces (0*° 246'°), il a d'épaisseur deux poulces rnuf lignes 
(0° 077""). II a deux faces. A celle de devant, il y a quatre portes, savoir 
deux extérieures et deux iutérieures. Les deux dernières couvrent et ren- 
ferment le précieux bois de la Vraye Croix, avec cette inscription IC-XC 
T'jjiiov EûXov {Jesu Chrisli venerabile lignum) ; et au bas de la croix un mor- 
ceau du fer de la lance qui perça le cAté deN. S J. C. avec cette inscrip- 
tion : 

Comme chair tu as souffert, comme Ditu délivre-nous du mat. 

Cette croix a deux croisons- Elle est longue de huit poulces, cinq lignes 
(0" 232"°); large de huit lignes (0" 018") ; épaisse de quatre lignes (0°" 
009°*). LecroJsoa supér'ieur a deux poulces, trois lignes d'étendue (0°* 
062°"); le croiaon inférieur, quatre ponices, quatre lignes (0" IT). Cette 
croix qui contient le vray bois est d'or, bien et artistement ouvragée. Les 
six bouts sont d'un émail admirable . Elle est accompagnée de six cabinets 

qui contiennent différentes reliques Sur le dessus ou dehors des deux 

portes intérieures il y a aa milieu un crucifix en bel émail, entre la 
Vierge et saint Jean, avec diverses images, pierres et bordures de perles. 
— Saint Michel ; & e jiYï*^>°t^^ {annuniialio) ; ylitavi (nativiias) ; saint Jean- 
Baptiste, 5 etîo! jr(iD?po[*î( [divinui prxcurxor); (xiitiip fltw {mater Deii; ^ 
elitcÈïTiioie (accursiu Simeonis ad Chrtstum); ^ Sarmoiç (bapiûmw). — Le 
dedans des portes extérieures est d'un ouvrdgesemblable. — Constantin, 
(Imûv KbivaTavT(tv«u)i la Descente de Croix ; la mort de la Vierge, ^ xot(jiv|iii« 
TTii niiviYÎ''t ) l'Ascension, Ji civo!li|<]'ii; ; Saint Thomas touchant le Christ, 
^ ijnilâipniiiî ; la ItésurrectioD, ^ iïâfftasiî, — Le dehors de ces portes ex- 
térieures représente en bosse : la Descente de Croix ; la Transfîguration, 
IC XC il (j^napptpoxrici la Mise au tombeau, IC XC ^ ko-i*ii<tiï, J. C. couché, 
la S. Vierge entourée de 13 apôtres et d'anges, un apôtre tient un encen- 
soir ; l'Ascension, l'Apparition de N, S. à saint Thomas ; J. C. aux Limbes 
délivrant les âmes des Patriarches. Au-dessus et entre ces deux portes est 
la figure en émail du grand Constantin, son nom y est en grec (6 Konv 
tsvtTvik). — Des images de saints au repoussé, en pied ou en buste, avec 
leurs noms inscrits en grec ornaient les autres parties de l'objet. 

Un reliquaire d'argent et un d'or où est le chef de saint Marc l'Évan- 

géliste L'occiput du saint est renfermé immédiatement dans une 

feuille de vermeil qui a In figure convexe et concave du dit ossement. La 
face de saint Marc est au convexe ayant écrit à sa gauche : Hcïpxof ; au 
concave il y a deux lignes d'écriture en grec où on n'a pu démêler que 
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■coù HâOto; et tcÛ Màpxciu. La susdite boëte qui osl en flligraDC, ronde, est 
accompagnée de côl6 et d'autre de filigrane chargé de pierreries, qui lui 
donne la forme d'une croix. 

Table haute d'un pied, deus poulces, dix lignes (0" 409°), large d'un 
pied moins une ou deux lignes. — Parmi de nombreuses reliques dispo- 
sées en cinq colonnes avec les noms des saints en lettres grecques, on 
distinguait sur cette table : un atorceau de la vraie croix (tiViov ^ÙXov 
lïiooù XpioToû) et probablement quelques gouttes du Précieux Sang {U toù 
àfioû oi[jiaTO( XpiOTûC (lur(iiif*aTO() . 

Des articles ci-dessus, trois appartenaient au genre du reli- 
quaire de Limbourg ; un autre était un tableau à doubles volets ; 
la forme de la châsse de saint Marc n'est pas trop difficile à 
comprendre. 

Dans le reliquaire du XIll' siècle, dit Table d'Almaricus 
parce qu'il contenait un morceau de la Vraie Croix, présent 
d'Amaury, roi de Jérusalem, à Clairvaux, on avait fait entrer 
cinq émaux byzantins à figures, plus une intatUe et un camée 
antiques. Sur une autre table, au même monastère, on voyait un 
grand camée d'agate ou d'onyx {0" 07' en carré) représentant le 
Christ en crois entre la Vierge et saint Jean avec l'inscription 

IC XC. ffTOÙpWÇ-W ', 

Le trésor métropolitain de Gran (Hongrie) possède un reliquaire 
de la Vraie Croix, nommé par les anciens auteurs tabula itine- 
raria {autel portatif). Il consiste en une table rectangulaire de 
chêne (h. 0° 35% 1. O" 25% ép. 0" 025"), recouverte par derrière 
d'un riche damas de soie à dessins; la face offre des émaux et 
des ciselures dont suit le détail. Au centre d'une épaisse lame 
d'or (h. 0" 26% 1. 0° 17') est creusée une croix grecque à double 
croisillon, cantonnée de quatre disques d'émail bleu avec rhiéro- 
gramme X, et bordée de flanchis ' sur champ également bleu. Le 

■ D'Arbob de Jubainville, toc cit., p. 490 et sq. C. Latore, Le trésor de Clair- 
va«x, p. 18 à 20, 24, 39 à 44, 50, 59, 63, 08, 98, 99, 111, 136 à 141; in-8«. Paris, 
1875. J'iù parfoiB tronqué ou condensé le texte de Dom Gujton, el j'y ai intercalé 
ses DoteH ; mes modiOcations n'ont pas été plus loin. 

' Lejlancliit, ligure héraldique, est un petit sauto'u' alésé. 
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même motif prolonge trois côtés de la plaque, divisée en compar- 
timents inégaux par d'étroites baudes horizontales losangées. Au 
sommet, deux anges à mi-corps ; à droite de la croix, Constantin 
(c dyioç Kovffravtivoî-} ; à gauche, sainte Hélène {ii «yia EiÉvn) ; au 
bas, Jésus conduit au supplice {thuè^oç M atm^) et la Descente 
de Croix : toutes ces figures sont cloisonnées sur fond d'or. Une 
bordure (l. O" 04°), où des bustes et des saints en pied, au 
repoussé, alternent avec d'élégants entrelacs émaillés, encadre 
l'ensemble (XI' siècle) ' . 

Quelle voie conduisit notre reliquaire à Gran ? on ne l'a pas 
recherché jusqu'ici : le fait est cependant explicable. Une lettre 
d'Innocent III {27 juillet 1205) réclame au roi André II divers 
objets précieux ravis au cardinal de Porto, Benoît de Sainte- 
Suzanne, lorsqu'il traversait ta Hongrie à son retour de l'Orient. 
Parmi ces objets, le Pape mentionne une croix d'or renfermant 
un morceau de la Vraie Croix. Qu'est devenu l'objet en question? 
nul ne paraît le savoir ; aussi je soupçonne fort son identité avec 
la tahulsL itineraria de la métropole magyare '. 

Des pièces envoyées dans les Pays-Bas, quelques-unes ont 
échappé à la destruction . D'abord la belle croix qui, de l'abbaye 
d'Oignies, où elle avait été déposée par Jacques de Vitry, évêque 
de Ftolémaïs, est passée au couvent des Sœurs-Noires, à Kamur. 

' Bock, Der lUttropaUtanhiTche lu Grm. pi. 2, ap. Jahrbueh der K. K. Central- 
Comm., t. m, p. 140 à U4, in 4», Vienne. 1859. Labarte, ow. cit., t. II, p. 96. 

* Quinque baldachinoe, duo examila, unum rubeum et alîum liyalinum, et aliud 
examitum auro contextum, duo pallia, quinque carpebis [tuitiquM à lojtymi ma»* 
cliei), très ampuliac baliatni plenas, très sacculoa de ligne aloes, quinquaginta et 
très buccararios (biwprann, quinquaginta et duos camelotos {eamtïot»), chirotfae- 
cas, mareupia et margaritaa, grammata, pennos saracenicos, et unum acrinium 
ubi erant reliqui», et crux aurca, in qua erat de ligno Dominî, duodedm vasa 
eburaea, duo texta Evangelii de argento, in quibus erant reliquÎEe, viginti et quin- 
que annulos, quorum unus magnum hyacinthum babebat, quingento? maïamuti- 
nos (mayffimtdÛM, monnaie d'or des Arabes d'Ëgypte| et alio> panno*. Epitt.,. 
1. yiU, 1S7, éd. Higne. Le tableau Gynoptlque, qui suit le mémoire dté de H. le 
comte P. lUant (p. 193, colonne Sert d*t objtU), met un 7 aux trésors pria au 
cardinal par les nobles Hongrois, Georges, frère de Sovin, Rodomine et Gojan. 
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Ce reliquaire, en forme de croix pattée à double traverse (h, 0" 
569", I. grande trav., 0" 21', petite id., 0" 138"), enchâsse des 
morceaux de la Vraie Croix ; un double filigrane cordelé borde 
l'ensemble et les détails. Les minces feuilles d'argent doré, 
appliquées sur l'âme en bois de chêne delà croix, comportent 
en face huit médaillons d'émail cloisonné, à savoir : saint Jean, 
saint Marc, saint Matthieu, saint Pierre, saint Paul, saint Pan- 
taléon, l'ange Gabriel, enfin l'autel surmonté d'une croix et 
chargé d'un coussin avec le livre des Évangiles (+ ethmacia, 
hotftairia, Préparation) sujet affectionné des Grecs. Le reste du 
champ est semé de quatrefeuilles, de rosettes, et orlé de trente- 
six pierres fines, rubis, turquoises, jargons, haut-serties, carrées 
ou ovales. Le revers montre des ornements repoussés et filigranes, 
d'une grande délicatesse et d'un caractère autheotiquement 
byzantin. La belle exécution des émaux accuserait peut-être 
le S" -XI' siècle, mais le pied et le nœud sont de travail occidental 
etduXir'. • 

J'ai ru et admiré dans l'église Kotre-Dame, à Maestricht, un 
encolpium reporté de Constantinople en 1206 par un clerc 
inconnu. Cette boîterectangulaired'argent{h.O" 09', LO" 073", 
ép. 0* 017") offre d'un côté la Vierge à mi-corps, (MP ©V), 
tendant les mains au Verbe (IC XC) placé à l'angle supérieur du 
tableau an milieu d'un ciel étoile ; représentation symbolique du 
mystère de llncarnation. La scène est figurée en émail oloisonné 
polychrome sur or ; une inscription grecque, blanc sur bleu, 
illisible aujourd'hui, l'encadre ; une autre inscription, derrière 
la Vierge, a presque entièrement disparu. La deuxième face à 
moins, souffert, on y voit l'Annonciation au repoussé — dp{xiir/yùs(;) 
raS(pi)r(X); yipe xï^apuroftivii o Kii(ptoç-) fiera ffsû , la Salutation 
angêlique. — La couleur des émaux est splendide ; leur dessin, 

■ IMdrtm aine. Am. arohèol., t. V, p. 320, 2 pL Ubute, oui.-, cit.. t. n, p. OU. 
J'ai visité, «n 1868, le tréior de Nomur où H. Is chanoine Cajot m'avait inttodiiit ; 
le dérangement causé aux Religiensea a été grand, maie elles Vnnt enduré avec 
trop de bonne grftce pour que j'oublie de les remercier ici. 
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un peu lourd, rappelle la Vierge du Cambrai et les madones de 
l'école greeo-italienne primitive ; le style des figures au repoussé 
est magistral (XI'-XII' s.) '. 

On conserve à Saint-Pierre du Vatican, à Rome, un encolpium 
d'or à volets (h., anneau compris, 0" 12* ; 1. 0" 08'), renfermant 
une portion de la Vraie Croix. Chacun des volets présente à l'in- 
térieur quatre figures saillantes en pied : h droite, N. S. Jésus- 
Christ, saint Démétrius, saint Barnabe, un nom effacé ; à gauche, 
la Vierge, saint Pantaléon, saint Timothée, saint Timon ; les 
inscriptions grecques burinées sont verticales. L'extérieur a perdu 
les huit images qui devaient primitivement s'y rencontrer ; il est 
bordé de filigranes granulés; une gorge horizontale, encastrant 
cinq perles réunies par un fil d'or, le coupe ; trois pierres taillées, 
serties le long des charnières, correspondent au haut, au bas et 
au milieu. (V.,la pi.) Les extrémités de la tablette médiane sont 
arrêtées par un bandeau creux granulé, orné de dix perles 
alternant avec trois rubis cabochons. Au centre tfône la relique, 
recouverte de cristal, dans une croix à branches inégales, pom- 
raetée et légèrement pattée; un filet strié, que contourne une 
étroite bordure émaillée de rhombes blancs sur fond bleu, en- 
cadre la croix. Les quatre disques de pommetage, champ d'émail 
bleu orlé de rouge, oflrent en capitales blanches une inscription 
ainsi partagée. 

<(pa Ti xciivbv OoEÛjjia 
Kiï'i ïf'ïviv ;jôptv 
/puoôv iiit ££(0 
XptaTÔv e", Si axo'icet. 
Vois quel nouveau prodige et quelle gr&co inouïe ; fais dooc abstraction 
de l'or mais regarde le Cbri^t seul. 



' Riant, Le» dipomlte» rtlig., p. 209. Labarle, ouv. ctl., t. II, p. 102. Bock, Oit 
mitleralt. Kitnst tmd Reliquientchittte lu Naeiliielit, p. 149 à 152, flg. 59, 60^ 
in-8*, Cologne, 1872. M. Willemsen, Antlq. lacrda de Saint-Servaû et dt N. D., 
àMaethichl, p. 229ài31,flg. 60,61; in-8«, Haeslricht, 1873. J. Weale, B«lUt. 
de la Ciliie de S. Thomai et S. Luc, n» 4, p. 57, pi. 11 et 12; in-4», Bruges. 
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Quatre grosses perles garalsseut les angles rentrants; huit 
poires d'émail blanc cerclé de bleu prolongent les saillies. Au 
sommet, une charnière accostée de deux perles et surmontée 
d'un polyèdre à claire-voie '. 

Des figures traditionnelles en métal qui cantonnaient jadis la 
croix, trois ont disparu, le» anges et sainte Hélène ; Constantin 
seul a persisté. La planche ci-joiute m'exempts de décrire la fi-ce 
postérieure de l'objet; on remarquera cependant son champ pa- 
pélonné, ses rosaces de la décadence, la sertissure grossici'e de 
ses gemmes, eofin sonaccolade de feuillages, lourde imitation de 
l'omeraent analogue qu'on voit sur le reliquaire de Limbourg, 

L'examen le plus superficiel démontre que notre encolpium 
se compose de deux parties distinctes : 1* la croix, encolpiuTn 
proprement dit; S* une custode destinée à l'abriter. La croix 
semble fort ancienne et pourrait être, sans inconvénients ma- 
jeurs, rapportée au VU' siècle; l'écrin date vraisemblablement 
de la fin du XI*, mats l'orfèvre a cherché à l'harmoniser avec les 
formes générales du bijou '. 

On attribue depuis longtemps à Constantin -le-Grand le pré- 
cieux triptyque du Vatican; serait-il téméraire de penser que 
cette attribution doit son origine à l'effigie constantiuienne restée 
dans un coin du tableau central, et que le joyau arriva en Italie 
au commencement de 1305? £n efi'et, une lettre d'Innocent III 
(12 novembre 1204) demande aux Génois la restitution d'objets 
saisis à Modon par Henri Belamuto et son équipage, objets que 
l'empereur Baudoin avait confiés à Barozzi, Maître du Temple 
en Lombardie, pour les offrir tant au Pape qu'à l'Ordre. Or, la 

' Ce polytdre, qui traverse l'icrin (v. la pi,), a pu Eervir de moyen de suspen- 
sion, mai» ii resHemble tellument au collier antique, pt. IV, fig. 1, et à d'autres 
bijoux d'oiigine barbare, reproduitu pi. Vlll, fig. 4 et 7, que je le soupçonne d'avoir 
cloisonné priDiilivemeut du cristal ou du grenat : une béliëre supprimée devait 
alors l'amorUr. 

* H 7 a au revers de la croix une inscription qui en fixerdt peut-ëtro la dat« ; 
elle a été lue par le docte cardinal Mai, mais j'ignore si on l'u publiée depuis. — 
Bock, Kteinodien, p. 115 à 117, pi. XX, ttg. 28. 
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inissipe pontificale spécifie une icône d'or gemmé, pesant 3 marcs 
et contenant du bois de la Vraie Croix, icône qui me parait iden- 
tifiable avec Vencolpium Constantini magni, bijou assez massif 
pour atteindre, en tenant compte des onze figurines perdues et 
d'une cbaSae absente, le poids de 735 grammes. On répondra que 
Yicone appartenait aux Templiers, et que Vencolpium associe le 
vermeil à l'or ; mais l'intcgraUté de la capture prit vraisembla- 
blement le chemin de Rome, où les Chevaliers, en reconnaissance 
de l'efficace intervention du Pape, ont pu donner à ce dernier 
une de leurs icônes — il y en avait deux — : je ne m'arrête pas 
à la question des métaux, elle est pur trop secondaire '. 

Un Français, qui visitait les gorges inexplorées du Caucase,a 
découvert, dans le mouastère abandonné de Siiint-Quirique 
(Souanétie) un monument d'orfèvrerie byzantine empreint des 
caractères du X'-XI' siècle. 11 me parait utile de signaler cette 
œuvre inconnue, et je copie M. R. Bernoville dont la description 
est accompagnée de deux bonnes gravures. 

Boite rectangulaire en argent (b. 0" 31', 1. (T 25°). La face antérieure 
est ornée d'un Christ sur la croix entra la sainte Vierge et eaint Jean. 
Deux anges semblent descendre du ciel. Ces cinq fîgnres sont en émail 
cloûonné et se détachent en relief sur un fond d'argent uni. Bien qu'en 
fort mauvais état, elles peuvent rivaliser comme perfection de procédé 
avec les plus belles pièces de ce genre. Ce tableau est encadré par a ne 
bande en ai^nt repoussé, avec guirlandes en filigrane, moulures d'a- 
caothe ou de demi-oves, enrichie de pierres précieuses non taillées, dis- 

' Carbunculum unnm emptam, ut asserit, mille marc, argenti, unum aonulum 
pretitMum, examita quinque, palliumque peroptimum ad aluriii ornamentum ; et 
per eumdem ad opus Templi transmitteret duas iconas, unani hab6nt«m très mar- 
cas auri, et aliatn decem marcas argenti, cum ligne ViviGce Crucis et multis lajii- 
dibus prêtions, duos cruces aureas, et iitter topazioa, smaragdos, et rubiuos pêne 
«lucentos, unam ciTatallinam ampullam, et duoa Fcypbos argenteos. unam cacel- 
lam ddsuper deauratam, duas capseUas, et unam ampullam argeuteas, et in^uper 
quinquaginta marnas argenti. Epitt., 1. VII, 147, éd. cit. — Le « Lignum Sancts 
Crucis auro et gemmis conctusura >, donné par Constantin h S. Sylvestre (t. c. III, 
S 3], ne peut s'opposer à ma thèse. Ce morceau devait être bien autrement consi- 
dérable que la petite relique de Vtiieolpium. 
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posées en sautoirs et en quinconces, nne inscription grecque presque in- 
déchiffrable est plucée au-dessous des personnages. Le revers est occupé 
par une Résnixection de Lazare avec cette inscription (en balles capitiilea 
du X* siècle) -t- U ANACTACHC, la Résurrection. La scène ne manque ni 
de monvement ni de caractère Les groupes d'hommes et de femmes ont 
de l'es pression, elles physionomies sont traitées avec intelligence. Le 
dessus s'enlève fu moyen d'une coulisse, etlaîsse à découvert la distribu- 
tion intérienre de cette custode qui a dû servir de retiqunire, à en juger 
par la case vide cruciforme qui occupe le milieu. Aux qualre angles, des 
cases rectangulaires dont les couvercles représentent S. Pierre, S. Paul, 
S. Jean -Baptiste, S. Elie. Le travail en est très-Hni. Dans chacune d'elles 
se trouvent une ou deux boites de 0" 03" à peine de longueur eu émail 
cloisonné. Tout l'intérieur est en vermeil *. 

Le sac de 1204, les cadeaux faits à l'Occident par les empe- 
reurs latius, n'avaient pas été seuls à dépouiller Constantinople 
de ses trésors religieux. En 1191, la déroute d'Isaac II, àBéroé, 
livra aux Bulgares un certain nombre d'objets de haut prix ; en 
1197, Alexis III pilla les tombes impériales pour payer la taxe 
alemannique; en 1303 la fonte des rases liturgiques solda l'ar- 
gent stipulé dans le traité de Zara. Mais ces Grecs chamarrés, que 
les Francs comparaient à des prés fleuris ou à des paons, étaient 
difficiles à épuiser; Alexis fuyant l'orage put emporter 1000 
lirres d'or et les insignes souverains couverts de pierreries et de 
perles *. 

Dès qu'il eût repris Constantinople (1261), Michel VIII s'ap- 
pliqua à combler les vides occasionnés par un siècle de catastro- 
phes. Le patriarche Arsénius remit en état le mobilier de Sainte- 



■ La SouatutU Ubri, p. ] 10 à 1 12, fg. 10 et It. Cette botte, analogue aux retl- 
quaires de Limbourg et de Clairvaui, a dû contenir une parcelle de la Vraie 
Croix ; le gouvernement russe agirait prademment en lui donnant asile dans un 
musée. 

• George* Acropol., c. XL Nicëtas, haac, IH, 3; Âltxù, UI, tO.-Id-, Ibid., 1, 8 ; 
itcpicivfii^TBi , ofiâ ' oISahovtat irpw Jifloa ifipZy^m ftapyâptuv oipaipd-i«oiv Tfho 
fûo ôiaviXûvToiv oi>i{vT,q, j{ Tciïa h Ouâffoio (uOiîmot XfOaÇiv, oî ùa SkaT^ ifii i 
Mi)îtxô«, TTOpfûpa xal/pusù iHftjfôtt^MXin. 
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Sophie et la dota de vases sacrés d'une rare élégance ; Michel 
subvint aux frais de réparation et envoya au Pape des robes ta- 
laii'es, des icônes plaquées d'or (^ïuxrâypvax eixovtfffMttot), de l'en- 
cens arabique, une chasuble {iviurn) rouge constellée d'or (èk 
XpwffoitàoTou é^siaç) et de perles '. 

Bien que retenus dans les liens d'un étroit hiératisme qui les 
condamnait à copier toujours le même modèle, les orfèvres by- 
zantins, s'ils n'inventaient plus au XIV' siècle, n'en restaient 
pas moins des praticiens hors ligne. La preuve du fait est four- 
nie par une merveilleuse icône du Wel/enscha/z (trésor de S. M, 
le roi de Hanovre, exposé en 1870 au Musée d'art et d'industrie, 
à Vienne). J'ai dessiné la pièce et je regrette de ne pouvoir pu- 
blier ici tous les croquis de mon portefeuille. 

Un panneau carré en bois de chêne {0" 18' de côté) est re- 
couvert d'une mince lame d'or repoussé; une bordure {1. O" 02") 
de rinceaux, fond pointillé, encadre le sujet dont le champ bleu- 
turquoise offre des enroulements continus en filigrane cordeté, 
contournant des fleui-oas émaillés, bleu-lapîs, bleu-turquoise, 
vert, blanc, avec quelques oves rouges saillants; les alvéoles ob- 
tenus par le procédé eypéditif de l'estampage terminé au burin. 
Au centre se détache en relief un cavalier armé, la tête de face ; 
visage et mains émaillés de carnation ; cheveux de noir; man- 
teau de vert ; sa tuuique de dessous, également verte, est frangée 
de bleu-tapis. Le, métal de la cuirasse imbriquée et du cinctus 
(jupon) apparaît nu; on doit croire qu'il n'a jamais été couvert. 
Le personn^e est chaussé de hautes bottes à manchettes pointil- 
lécs, doublées en bleu-turquoise ; sa tète est environnée d'nn 
nimbe chargé d'émaux verts, rouges, blancs, cerclé de perles fines 
et rayonnant de cinq rubis balais haut-sertts. Le harnachement 
et la crinière du cheval sont colora de blanc et de deux nuances 
bleues. A droite et à gauche du nimbe deux cartouches rectan- 
gulaires inscrivent le nom du cavalier, saint Démétrius, à â (ywr) 

• Georges l ûchyuière, JWirhel, lll, 2, V, 17. 
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l.Musée dePest, 2, Musées de PesLetde Murach grandeur de l'ongina!. 



Aifiirpisr, qii capitales greix|ues du XIV' siècle, or sur champ 
bleu-lapis '. (V. la pi. Byzance A, fig. 1 et 2.) 

Un damas de soie orangé, fabrication italienne, un du XV' 
siècle, cacbe le revers du panneau. 

Le dessin des figures est assez médiocre, en revanche lea émaux 
sont de premier choix, vert-émeraude translucide; bleu-lapis, 
sans jaspures, jouant le saphir ; bleil-turquoise et blanc, imitant 
les gemmes opaques. A ces qualités essentielles, il faut en ajouter 
une autre, la rareté : l'émail byzantin estampé ou sur relid'n'est 
pastrès-commun. 

Les joailliers grecs du XIV* siècle avaient au reste conservé 
les traditions orientales ; leurs bijoux, colliers, maniaces, bou- 
cles d'oreilles, bracelets, ceintures, courotines, prouvent une re- 
marquable entente dans l'art de grouper les gemmes et de les 
marier au métal. 1^ 'orfèvrerie italienne de la Renaissance s'est 
fréquemment inspirée, en ce genre de travail, des modèles venus 
de Constantinople '. (V, la pi. Bymnce A, fig. 3 à 14.) 

On voit, au Musée National de Pest, deux bracelets en or 
gemmé, à double charnière s'ouvrant au moyen d'une gou- 
pille; ils ne sont pas tout-à-fait semblables, mais leur travail est 
identique et ils ont dû appartenir à une même parure. Le pre- 
mier (h. 0° 027", diam. 0" 062') est formé d'un carcan uni com- 
pris entre deux bandeaux de torsades que prolongent, à l'extérieur 
uu filet strié; à l'intérieur, un filci. cordelé. Six bossettçs hémis- 
phériques en filigrane, sertissant des cabochons, alternent dans 

> Le plus ancien ipécituen que ja connaÙBe de ces caractères appartient aux 
magDiOques émaux d'une reliure de la bibliothèque de Sienne, émaux diiQciles à 
reculer au-delà des demièreti années du Hl* Siède, tant leur dessin est dur et 
incorrect i mais l'inscription de notre icooe offre des ligatures qui lui assignent 
une date relativement moderne. V. Labarte, ouv. cit., pi. 101. 

* T. Texier, L'urch. tj/xanl., pi. 66, fiesques de Trébizonde. — Il faut étudier 
l'Inde, et même aujourd'hui la Kabylie, pour retrouver ces fils de perles aux tours 
multiples, ces colliers à plaques et pendants, qui ruissellent sur la poîtiîne des 
monarques bjiantins au XIV" siècle. V. tUutfr., 16 sept. 1876, p. 188, Femme 
kabyle d'après une photographie; l'analogie eet frappante! 
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le champ avec un pareil nombre de pyramides tronquées, char- 
gées au sommet de cinq perles d'or ; au haut et au bas, d'autres 
perles se correspondent dans les intervalles des ornements. 

Le second bracelet (h. 0° 031") a quatre bossettes seulement 
etsix pyramides; les espaces intermédiaires sont occupés par 
deux rangs de rosaces à sept lobes, et une ligne interrompue de 
granules court parallèlement aux extrémités horizontales des py- 
ramides.' (V. la pi. ci-jointe.) 



Bracelet (P«sl et Haoieh). 

Ces bijoux furent certainement appariés jadis : j'ai découvert 
au Musée National de Munich le duplicata du n' 2 ; ses bâtes sont 
encore veuves de leurs pierreries que l'on n'a pas remplacées 
comme à Pest '. On ignore où a été trouvé l'exemplaire bavarois; 
quant à ceux de Hongrie, le catalogue de la collection lankowicb, 
à laquelle ils ont appartenu, porte la note suivante : 

N" 249-350. — Armilla aurea priore latior, plnribusque oroatibus ope- 
ris 6!îgraai dccorata, proiode a priori diversa, vtdetur tamen arUâcio 
ejusdem sicculi eloborata esse. Utraque occasioDe efTossionis ruderum ve- 
tcris ecclesiœ Magno-VaradiDensis(Gros8-Wjirdein) reperta etpercanooi- 
cum ejusdem ecclesiœ Varadinensis Kende redemta, ac impositia noviori- 
Las lapidibus vitreis restaurata. PoBt fata ejusdem ab heredibus pro flo- 
renis treceotis octuaginta procurata. Possessor armillas bas es vctusta 
traditione ad Mariam I, regiaam Hungariœ.peitiauisse referebat, quae 

' Salle du Moyen-Age, rtz-de-chauGiée ; don de H. Albert de lliracb. 
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occasioQc exciiiii arcis cum aliia dicUe rcgiaœ aurcis reliquiis in putcum 
proximum iDJeçtœ et deverss fuerant '. 

Cette note explique très-bien l'onyine du bracelet de Munich: 
le chanoine Rende n'ayant pas acquis l'intégralité des objets dé- 
couverts au fond du pnits comblé de Gross-Wardein, le reste 
tomba entre les mains des brocanteurs et fut dispersé çà et lii. 
D'autres épaves du même trésor peuvent exister inconnues dans 
les collections publiques ou privées de l'Europe ; la somme, alors 
considérable, payée pour deux pièces, prouve que l'on sut bien 
vite apprécier leur râleur *. 

Si l'on accepte la tradition — et rien ne s'y oppose — qui at- 
tribue nos bracelets à Marie d'Anjou, morte à vingt-cinq ans 
(1395), Us dateraient delà dernière moitié du XJV siècle; comme, 
par leur style et leur technique, ils s'éloignent beaucoup de la ma- 
nière occidentale à l'époque précitée, on doit croire qu'ils ont été 
fabriqués en Orient . L'habileté reconnue des orfèvres iraniens 
dans le travail du filigrane permettrait dé mettre & leur compte 
des œuvres où l'élégance de la forme le dispute au fini de l'exécu- 
tion, mais la pyramide rectangulaire qui accompagne les bossettes 
D'à rien du goût persan. Au contraire, les joailliers grecs des der- 
niers temps de l'Empire affectionnaient l'alliance du cercle et du 
carré; de plus, ce qui est parvenu jusqu'à nous d'anciens filigra- 
nes byzantins témoigne de la perfection obtenue iiConstantinopIe 
dans un genre d'industrie que Venise cultivait également. Peut- 
être serait-il moins hasardé de rapporter à la ville de Saint-Marc 
les bijoux des musées de Fest et de Munich ? Alors même, la ques- 
tion changerait peu de face, le débat s' agitant entre les maîtres 
et les élèves *. 



■ Se dois la communication de ce document à l'obligeance Je H. le D' T. Roroer, 
consenateur de la section archéologique du musée de Pest. 

■ -iSO HoriDs d'Allemagne équivalent à 872 francs, et ra^quisilion de M. lanko- 
vlch remonte déjà loin. 

* V. Bock, Diit ungarische Ifalional-Muieum m Peil, ap- MUtkeil. tic, t. XU, 
p. 100; Kltlnoditn etc., ^nhang, p. 28, n" 1, fig. 
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Les incendies, les pillages, les tributs exigés par l'invasion 
étrangère, n'avaient pas si bien tari les sources du luxe byzantin 
qu'il n'en restât encore quelque chose au XV siècle. Les Turcs 
trouvèrent dans les églises de Constantinople un riche mobilier 
liturgique que Mahomet II transforma en numéraire ' . 



III. 
Le cloisonnage. — l^ filigrane. ~ Les orfèvres. 

Les termes xp^ieor XiôoitéXXflTOç- ou hdoxoXkmaç seul, — orfèvre- 
rie cloisonnée, je crois l'avoir démontré — sont toujoiirs appli- 
qués par les Anciens à des œuvres d'origine étrangère, égyptienne 
assyrienne, -arabe, hindoue et perse. On trouverait peut-être une 
exception dans le passage de Ménandre, cité c. III, g 3, passage 
isolé, dont nous ne possédons pas le contexte, ou dans le char 
d'Arcadius mentionné par saint Jean Chrysostâme (ibid.), mais 
ce véhicule était oriental aussi bien que le candélabre fàctum e 
gemmis d'Antiochus et les arma gladiatoria. gemmis auroque 
composita de Julius Capitolinus. Quant au trône de Jupiter Olym- 
pien, ouvrage de Phidias, Pausanias ne me parait laisser aucun 
doute sur sa technique : noiniXor xp^sât xai Xl6oiç (bigarré d'or et 
de pierreries ; semé de gemmes serties en bâtes ; aurum gemma- 
tum) *. 

L'application des termes qui nous occupent ne changea .pas à 
Byzance, oii leur usage est d'ailleurs très-rare. Théophylacte, on 



' L'iiistoire byzantine enregistre un à grand nombre d'incendies considérables 
qne je ne m'arr^t^iai qu'au plus récent : le 29 janvier 143i, le feu consuma l'église 
de Blachernes. Georges Phranzës, Chron., I. II, c. 10, in-folio, Venise, 1733- — 
Pour les détiûls relatifs à la pris» de Constantinople en 1153, v. Id., ibid., HI, 
11 ; Wit. by*., c. 39 et ii ; etc. etc. 

• V. c. Il, S 3, 6, 7 ; c. III, g 3 ; c. IV, § 2 : citaUons d'Hérodote, Clitarque, 
Ag-Jtharchldes, Diodorr, Athénée, Arrien, Pseudo-CallisthèncE, Cicéron, etc. etc. 
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l'a TU (c. IV, g 3), les emploie pour spécifier les ceintures et les 
tiares sassanides ; Zonare dit que les vases à boire, conquis sur 
les Vandales et rapportes d'Afrique par Bélisaire, étaient en orfè- 
vrerie cloisonnée {/pitiJeei te *»! hOoxekX-nvx) ; Tzetzès, amplifiant 
Xénophon, coiffe le Susien Âbradate d'un superbe casque de 
même travail : 

Anne Coiiinène, il est vrai, parle, au sujet d'Alexis I", d'un 
iditifta ItSowïk-ntov : ici le contexte aplanit toute difficulté. 
« Alexis ne pouvait se consoler avec la pourpre, ie diadème 
cloisonné, les vêtements brodés d'or et de perles », est une sim- 
ple réflexion philosophique, faisant allusion aux magnificences 
orientales*. 

On fabriquait cependant de l'orfèvrerie cloisonnée à Constan- 
tinople, bien 1 l'on ?'y attachât de préférence à l'aui-um gem- 
matum et à Té iril. Le reliquaire de Limbourg fournit un spé- 
cimen du cloisonnage byzantin uu IX' siècle, je vais en montrer 
un autre assurément plus ancien. Âgathios compte au nombre des 
insignes envoyés, veteri moreacrtlu, par Justinïen I" au roi des 
Lazes, une robe talaire garnie d'or cloisonnant des gemmes, 
XiOoxifXnzov ^itùvisv r.où-fipit i'nà/jsucov, et une fibule impériale à 
pendeloques ^iOa'.ç ixKoefjiéffi). L'îfAJtîjse'mfw; destiné au prince bar- 
bare correspondait- il au mantaces cloi::onnè de 'a robe, ou res- 
semblait-il aux bijoux de Justinien et des sati-apes arméniens 
{pi. Byzancs, fig. '■) '- ? Le premier cas est admissible. A Nt-gy- 
Mihaly (Comitat d'Unghvar, Hongrie) lut déctnverte en 1852 
une intéressante fibule, aujourd'hui à VAntihen-Cabinet de 
Vienne. Elle consiste en un massif triangulaire cloisonnant des 
grenats symétriques en tables ; au centre un onyx poU : à j'en-' 
tour, une épaisse bordure de grenats demi-cylindriques que pro- 

* Annalet. XIV, 7. CMl. III, 703 1 Ci/rop. VI, 4. 

* Met., m, p. 8a. 

* Dt rebut geitU ef., III. Procope, Ot ^dif., III, 1. 
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longe eu retrait iiuo seconde bordure d'hyacinthes et d'améthys- 
tes cabochons, de grenats plans et de pâtes vertes, sertis d'un élé- 
gant réseau . Derrière, un ornement végétal saillant et un ardillon 
vertical dont la pointe s'engageait dans une gaine bombée, eu 
grenat. Au bas pendent trois chaînettes que relie entre elles un 
nœud de quatre grenats aboutissant h une améthyste; deshyacin- 
thés pyriformes les terminent (PI. VII) '. 

Le chevalier Arueth et M. le baron Ed. de Sacken reconnais- 
sent un travail byzantin dans la fibule de Nagy-Mihaly ; qui 
contredirait ces deux savants ? Le style de l'objet, les descrip- 
tions des ancieusauteurs, les monuments figurés, s'accordent pour 
leur donner raison. Il est en outre vraisemblable que le bijou fut 
au plus tard exécuté aux environs du VII* siècle, car, après Jus- 
tin II, OQ ne rencontre aucune trace de fibules à pendeloques '. 

Constantin Porphyrogénète, qui spécifie très-bien les émaux, 
)(etfuvTd, et désigne l'aurum gemmatum, soit par âtdLlt$oç, soit 
par une périphrase, garde le silence au sujet du cloisonnage. Ce 
dernier genre de joaillerie était donc, au temps de l'impérial 
écrivain, devenu trop secondaire à Constantinople pour qu'on le 
mentionnât, mais en avait-il toujours été ainsi ? Les formes 
insolites de notre bijou accusent une fabrication particulière dont 
un chroniqueur du XI' siècle pourrait, à la rigueur, faire soup- 
çonner l'origine; Cedrenus ajoute les détails suivants à l'histoire 
de l'aventurier perse, ébauchée chap. IV. g 1 : 

Métrodorc, sous ud prétexte religieux, s'introduisit dans les sanctuairea 
de l'Inde oii il déroba beaucoup de gemmes et de perles ; il en obtint 
aussi du roi de ce pays pour les remettre h l'empereur. Rentré i Byzaace, 

■ Ed. de Sacken et F. Kenner, DU SammlmgtH der K. K. Mvnx-und Jnlike» 
Cafiifiw, salles, vitrine 9. n'81, p. 352,353; in 8», Vienne, 1866. M. Arneth a 
publié cette fibule ; notre dessin, grandeur d'exécution, force un peu la perspec- 
tive aûn de ne cacber aucun détail. 

* Je n'ai tiouvé à ce sujet rlan de postérieur aux vers de Corippus dtés plut 
haut. Constantin Pofphjr., De cerim., Il, 52, p. 410, mentionne, sans le décrire, 
le f lë^KTÛpiov, insigne des vettHorei impériaux -, au X* siècle les fibules grecques 
manquaient ccrtùnement de pendeloques : V. Labarte, oiii'. ci'., pi. 82, S.\, ib. 



=y Google 




1 Google 



=, Google 



L£ CLOISONNAGE, ETC. 3ti3 

te voyageur offrit, comme étant sa propriété, le tout à Constantin qui 
manifesta une grande surprise, Métrodore dit alors avoir rapporté bien 
d'autres richesses que les Perses lui, avaient enlevées. Le César adressa 
b Sapor (II) de vives réclamations auxquelles on ne put se conformer, et 
la paix cessa. Avec les pierreries Busdîtes, Constantin fit exécuter un bijou 
qu'il eavoya aux peuples habitant au delà du Danube, et une inscription 
déclara que cet ouvrage était supérieur ii tout autre. L'épigraphe porta 
malheur ans donataires '. 

Les peuples qui occupaient la Dacie au IV' siècle étaient les 
Gotha; aussi le bijou de Constantin put-il être orné, suivant le 
goût barbare, de grenats en tables que Métrodore aurait pris dans 
l'Inde. L'usage d' envoyer de semblables présents aus chefs alliés 
ou tributaires date-t-il du premier empereur chrétien ; les 
ateliers impériaux possédaient-ils alors des ouvriers spéciaux, 
employés à copier les modèles étrangers? La seconde question a 
été résolue afâimativement (c. IV, § 3), je pose l'autre sans 
essayer d'y répondre. 

Le filigrane décore un grand nombre de bijoux grecs ou 
étrusques; il apparaît également à Byzance * : néanmoins le 
terme ancien qui précisait ce délicat travail d'ornements soudés 
est assez dificile à établir. Le choix flotte entre divers mots 
que je vais soumettre à l'appréciation du lecteur. D'abord 
l'adjectif xfuffoKoXXor, plaqué d'or, aurait peut-être le sens.de 
filigrane dans Sophocle : 

xal ROÎXï ■/^fuoix.oU.a x»l itavapTupo ixmi|Jiat«. 

Aussi dans Euripide : 

xiûmiv y_pu«àioiXoy '. 

' Cedrenas, l I, p. 295 ; U toÛtov t,5v t£» Wftwv fpyov leoiitao & fiaoïXA», àit^ 
axiAs Toio nipaï toÏÏ Aa**ou6îoo Ii,eioi, iitijpafïo tÇ [uHuvi xh îôipov ■ Sreip ^iymit 
o&Toî» artpw afiiw SA -rf^v iTriTpKipiiv, Voir aussi Zonare, ^lo.., III. Comlanlitt. 
le Grand. 

* Aux œuvres bjiantiiies d^jà citées, ajoutons le reliquaire en flligrane d'or 
enrichi de cabochons, conservé au monastère arménien do Narik. DeyroUe, Voy. 
d.t«i te LaxUlan et V Arménie, ap. Toirr rfw Monde, t. XXXI, p. 308. 

• Fragm., éd. Dïdot, p. 333, v. 467. Palumhle, trag. perdue, an. Poilux. Obo- 
m«(., X, 31, nMi5. 
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Des vases, des poignées d'armes filigranes, se comprennent 
aisément ; je n'insiste pas toutefois, car le participe yfuaoïuiiXmoç 
acquiert chez les Byzantins une remarquable clarté. Ce vers de 
Paul-le-Silentiaire, 

La yoûte emprisoDoe des cubes d'or soudés ', 
désigne incontestablement le champ doré de la mosaïque justi- 
nîenne, et, d'autres objets pourvus du môme qualificatif, tels 
que le cercueil de l'impératrice Hélène, le char de Jean Zimiscès, 
les harnais bactriens, étaient k coup sûr recouverts de lames 
d'or *. XpuffoffretSaffwr exprime certainement la damasquÎDure '. 
Quelques savants acceptent èfKKxtirziKn, s. ent. téx™ (rf^d. iroiw, 
percutio) comme équivalent de filigrane ; le terme en effet cor- 
respond à estampage, frappe, l'art d'obtenir un relief au moyen 
de matrices ou de coins gravés en creux,et beaucoup de filigranes, 
notamment les granules, ont dû être fabriqués par cette méthode 
expéditive. Néanmoins l'adjectif Jt«xpu(raî- istrié d'or), appliqué 
à l'orfèvrerie, me semble convenir plus exactement encore au 
genre de travail qui nous occupe ; on ne saurait comprendre les 
vases (iTKcùvi iiay^vficL), profanés par Michel III, et les garnitures 
de selle que mentionne Constantin Porphyrogénète si l'on y 
méconnaît l'emploi du filigrane •. 

Grâce au luxe effréné qui régnait à Constantinople, les orfèvres 
s'y multiplièrent rapidement. J'ai cite (c. III, § 3) les éloquentes 
invectives de saint Jeaa Chrysostôme à l'endroit de ces indus- 
triels; en 400, lorsque Gaïnas, chef des Goths mercenaires, 
voulut mettre la Ville au pillage, les magasins d'orfèvrerie regor- 



' ÛeiCTtpt. s. Sopliia, II, 251. 

■ Anonjm., Romuin le Jtune. Léou Diacre, IX, 12. Tliéopbjlacte, VU, 9. 

* De cerimoa.. Il, 52, p. 449 : otaupoW ^rpuoMTOiëcîitTDuo, croix rrmbourréei, 
incrustées d'or, damasquinées ; r. araiêiJ^ia. 

* Const. Porphyr. contin-, Cktvaogr., IV, 38. De cerimon., Appendiz, p. 270 ; 
tmatfw\i.ii,a-!a SicC/^puooi xoirtâ, garnitures de selle striées d'or dselê (filigrane 
granuléj. 
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geaieiit de marchandises exposées en public. Contre la basilique 
Cistema., près du milliaire d'or, demeurait le ciseleur (dpyvpoxô- 
nor) Carcînelos, qui vendait à faux poids et dont un éléphant 
ravagea la boutique. La sédition de 53^ incendia les ateliers 
d'orfèvres (àpyvpoTcpmeia) situés aux abords de l'hippodrome, dans 
un lieu nommé le Portique des Argentiers ; on se contenta de 
les spolier en 542'. 

Sous le règne d'Anastaae 1", Tan 499, parut à Antioche un 
habile fondeur arménien, insigne charlatan nommé Jean 
Isthraeos, qui colportait secrètement chez les orfèvres, des mains 
et des pieds de statues, des figurines d'animaux en or, affirmant, 
les avoir trouvés dans une cachette souterraine. Le contrefacteur 
trompa ainsi beaucoup de monde, et son métier lui rapporta une 
forte somme, ce qui rengagea à venir à Bjzance où il continuait 
à faire des dupes. Mandé par l'empereur, Jean ofirit au prince un 
frein d'or massif semé de perlée. Anastose ne s'en laissa pas 
imposer et l'Arménien fut relégué à Petra '. 

La corporation des orfèvres, conjointement avec celle des 
tailleurs (éeoTwJtpôtat) , était chargée de décorer la tribune 
impériale aux processions solennelles ^. 

La production et la mise en œuvre des métaux précieux se 
réglaient à Constantinople absolument comme ii Rome ; le nom 
seul des fonctionnaires changea. On trouve d'abord te Directeur 
général des Mines, xofjHir rtr X«nfac, placé sous les ordres du 
Logothète génique (Ministre du trésor public) ; du Logothète du 



' Soiomfene, Ilitl. tcclmiatt , VIII, 4. p. 616; Paris, 1686. Anonjm., fnliq. ' 
C. P.. 1. II. p. 29; r»..rrn(. ehronoyr. ant^q. C. /'., 1. V, p. 90; ap. Banduri, 
Imper, mient., 1. 1. Codin, Oe oriy. C. />., p. 22. Théophane, CAronnjrr., a. 532 et 
hVl. Du Gange, Coiat^nt. chrUI., p. III. 

* Théophane, p. 128. Jeaa d' Antioche, Chrosogr., I. XVI. J'ai cité l'anecdote 
entière pour prouver que le métier de truqueur n'est pa« nouveau. Jadis on exilait 
les ImquevTi en Arabie, aujourd'hui on les condamne quelquefois en PoKce cor- 
reclloonelle; peut-être la pempective d'un voyage forcé en Océanie entraverait- 
elle momentanément leum oiiérations commerciales. 

' De cerimon., 1, 1, 6, p. 8. 
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trésor privé dépendaient les chefs et les, inspecteurs des manu- 
factures (iMW épyùèoaitùv âpyovnç, iSâoiMpiei xai («tÇÔr£poi). Aux 
bureaux du gérant des Affaires ecclésiastiques (x«pToukdpier 
aaKeHiov) était attaché le !;\jyoax<iTnç qui constatait le poids des 
monnaies ; à ceux du Chartularius Vesliarii, Vhpxwv ztç X'*p«y"î'> 
préposé à la frappe. L'eunuque en second (Avjztpaç) des palais 
impériaux avait soin des trônes, des couronnes, des armes de luxe 
et de la garde-robe ; il exigeait que les tailleurs de la cour et les 
orfèvres assistassent aut processions ' . On comptait encore le 
sp&thaire affincur d'or (titaôiipio^ yjivaoéi^vfir) ; un spathsire 
portait la coupe gemmée que .Michel III offrait à Sainte-Sophie ; 
un silentiaire, le couvercle *. 

La conquête latine encouragea, plutôt qu'elle ne l'affaiblit, 
l'iadustrie des orfèvres à Constaiitinople ; aux mauvais jours du 
désastre de 1204, les Croisés trouvèrent des ouvriers pour leur 
fabriquer des bracelets avec l'or et l'argent retirés de la fonte des 
vases sacrés : de nombreuses acquisitions suivirent vraisembla- 
blement le retour du calme '. 

Les métaux précieux qu'employaient les Anciens recevaient 
diverses épithètes désignant leurs qualités ou leur provenance '. 



"/W.,II,52. p.416,417, 420. 

' Ihùi., II. 32, p. 364. 

' Epist. Gracontnt ad Innocent. III, n* 70, ap. Riant, Lu dép. relig., p. 60. 

• Or natif, JEinipM; pur, ilKftSJjo, tIXixpivf,ii, JSpxiCov; sans alliage, ixi^potToa, 
ixpafmi^fl ; recuit, dlictç too ; perse. Aapïtxîxr ; lydien, Vu^iSan. Argent pur, 
xnOoptw ; brillant, fiioçaviia ; exempt de cuivre, -fi bi:à^aiMoa ; aryandique, 
ApuaïSixôo. Pollux, Onomatt., VII, 23. - V. encore Simon Portius, Dict. latm., 
çTitco-barbar. el UUtr., ïn-i". Paria, 1635. 
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APPENDICE 

AU CHAPITRE III, $2, 

VElectrum. 

Au moment où la Bévue de l'A rt chrétien (n" de juillet-août 1 875) 
publiait ma dissertation sur ï'electrum, j'appris que M. J. P. Rossi- 
gnol, professeur de littérature grecque au Collège de France, avait 
précédemment traité le même sujet'. Deux motifs m'empêchèrent 
alors de consulter l'ouvrage de M. Rossignol : d'abord l'accusation 
de plagiat dont j'ai une frayeur extrême, ensuite je craignais que 
les opinions d'un savant helléniste, membre de l'Institut, n'influen- 
çassent les miennes au point d'en aliéner l'indépendance. Je me 
suis donc abstenu de lire, et par contre de citer, un travail qui 
m'aursdt fourni d'utiles renseignements. Aujourd'hui mon siège est 
fait, les obstacles n'existent plus, el la profonde érudition de mon 
devancier, jointe à de nouvelles recherches sur la matière, va m^ai- 
der h combler certaines lacunes. 

Une grave question a été résolue par M. Rossignol et par moi 
d'une manière identique : le terme eiectrum ne se trouve appliqué 
à l'alliage d'or et d'argent qu'aux environs de l'ère chrétienne. En 
dehors de cette question nous ne marchons plus d'accord, mais, si 
nos conclusions diOèront, les textes, mis en avant par le docte pro- 
fesseur, me semblent argumenter puissamment en faveur de ma 
thèse. Le lecteur va en juger. 

J'ai dit, qu'au temps d'Hérodote, et bien avanllui, J|XexTpov, jIïaxTpot, . 



■ Les métaux dant ratitiq., in-S", Paria, 1863; Appatd. mr les svbilancet gué 
kiAncient appelèrent électre.—y. encore, sur l'ambre des Anciens, nue aavante 
note de U. d'Arboie de Jubainville, insérée dans le Bull, de la Soc. dei ^jtUq. de 
France, 3' trim. 1876, p. 13* à «2. 
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ne pouvaient désigner que l'ambre ou d'autres matières sur la na- 
ture desquelles on s'enteud peu ; soit l'incrustation à froid. Voici 
l'opinion de M. Rossignol & cet égard. i< A. cdté de la métallurgie 
terrestre et réelle, il y eut dans l'antiquité une métallurgie tout 
idéale, éclose du cerveau des écrivains. » Veleetrtim est une inven- 
tion poétique ; Homère et Hésiode n'ont pas connu l'ambre, subs- 
tance dont on attribue la découverte à Thaïes (639 av. J.-C), et 
qu'en définitive Hérodote a signalée le premier '. 

Si Homère et Hésiode ignoraient les procédés du cloisonnage, ce 
qui n'est aucunement démontré, ils ont en revanche fort bien pu 
connaître l'ambre. M. Caris Landberg a récemment trouvé l'ambre 
fossile au cœur de la Phénicie *, et l'ua des objets en electrum, si- 
gnalés dans l'Odyssée, appartient aux Phéniciens. Or, serait-il in- 
vraisemblable que la mine de Djéba, exploitée à l'époque homé- 
rique, eût été abandonnée depuis, à la suite d'opérations commer- 
ciales plus lucratives au Nord? Hérodote, auquel il faut toujours 
recourir et que l'on ne saurait compulser avec trop de soin, rap- 
porte que l'electnan (succin) se récoltait aux bords d'un fleuve ap- 
pelé Éridan par les Barbares, fleuve qui se jetait dans l'Océan boréal, 
et il ajoute : 

A la vérité, le nom même Endan, qui e>t grec et non barbare, prouve 
qu'il a été inventé par quelque poêle. Muis, bien que je l'aie recherché 
avec soin, je o'ai pu apprendre de quelqu'un qui l'ait vu personnellement 
comment la mer se trouve au-delà de l'Europe. Donc l'étain et Ye^ctrvm 
nous viennent d'un point très-éloigné *. 

Oue la véritable patrie du succin soit restée obscure potir l'histoT 
rien grec, il n'y a guère à s'en étonner ; mais, cette substance rési- 
neuse, originaire de la Baltique, dont, deux siècles auparavant. 
Thaïes avait déterminé les propriétés *, lui était certainement fami- 
lière.Les recherches d'un érudit Suédois, M. le professeur Wiberg, 

' Om. cit., p. 334, 337, 347. 
' V. la note, c. IV, § 6. 

* III, 1 15 : OStt Y^p ÎY^yi IvSiKOfutt 'HpiSovïv xaUt^Sai np^ £ap€c!p(iiv iroTa(Mv, 
ixSiUvta iv iÙMvivi tJ|v itp^ &ip6]v vM^t/n, iiei tvi th ^XtxTpov f oitSv "iAfoa iTn. 
Etc. etc. 

* Diogène Lœrca, I, 24. Schol. de Platon, In rem^l., X, t. D, p. 600, ii. 
H. Estîenne. 
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de Getle, eoQÛrmeraïoDt au besoin une assertion dirQeîle h révoquer 
en doute. 

A partir de la Vistule, l'ambre jaune travaillé se retrouve, comme d'é- 
tapes en étapes, associé à des monoaies grecques, le long d'une grande 
vote qui, suivant la vallée du Dnieper, conduit par Kiev à la ville d'OI- 
bta et aux cAtes de Crimée, d'où, par la Mer Noire, les trafiquants com- 
muniquaient h la fois avec les îles de la Grèce et la vallée du Danube. 
Quelques unes de ces monnaies datent de VI' ou VII* siècle avant notre 
ère; les dernières sont de l'époque romaine. Le commerce de l'ambre a 
donc été persistant dans cette direoljon pendant plus de sic tiècles, sans 
que nous puissions affirmer d'ailleurs, que celte voie de communication 
n'était pas suivie déjà auparavant '. 

La carte, dressée par M. Wiberg à l'appui de ses observations, 
prouve que l'ambre jaune fut importé cbez les Grecs dès une épo- ' 
que notablement reculée; elle contribue en outre à éclaircir la 
question de l'electrum sardéen mentionné par Sophocle, question 
fort embarrassante pour les érudits *. À mon avis, le cabotage ame- 
nait sur les côtes de l'Asie Mineure la marchandise embarquée & 
Olbia, puis on la conduisait par voie de terre à Sardes o{) les négo- 
ciants la revendaient en détail. Hérodote nous apprend que les Ly- 
diens s'adonnaient tout particulièrement au brocantage ', or ce 
genre de commerce implique, au centre du pays, un vaste entre- 
pôt do denrées parmi lesquelles devait figurer le succin. 

Aux nombreux écrivains qui attribuèrent l'ambre aux pleurs des 
Héliades, et le Orent natlre sur les bords de l'Éridan, j'ai omis de 

■ V. Al. Bertrand, Congrit de Stockholm, ap. Arehéul. eeltiqut elgauloiu, p. 43, 
iti-$°, Paris, 1876. Le sa tant Conservateur du Musée de Saint-Germain ajoute à 
ce résumé de la communication du professeur de Qefle : < C'est en tout cas une 
rout« de commerce fort ancienne. La carte ()es découvertes d'ombre jaune et de 
monnaies dressée par>M.WilK;rg donne à son opinion le caractère de la certitude ; 
cette carte est trËs-éloqnente dans son laconisme. Les signes qui marquent les 
découvertes de monnaies grecques associées à l'ambre s'arrËtent sur In rive droite 
de rOder. » 

* Au sentiment de plusieurs, l'électra de Sardes aurait été simplement de l'or. 
V. Rossignol, ow. cit., p. 35'J et 360 : Eustathe, -J.i IUmI., II, 8G5, p. 366 ; M 
Ody$t., IV, 73, p. 1483 : Demetiius Triclinius, Schol. de Sophocle, Ad Anli-t., 
1037 ; xaiei yoûv tli ypuo^ ^Xixipo !ià ti xoi8ipov ■ toioCtûff Y^p S J|lixTpoc. 

» V. c. n, § 9. 

2(1 
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joindre Apollonius de Rhodes {270-196 av. J. -C), Quiutus de Smyr- 
ne (ép. incert.) etNonnus {V siècle de notre ère) '. La fable de 
■ Velectrvm héliadique, dont Euripide est pour nous le plus ancien 
vulgarisateur, a pris vraisemblablement sa source dans une asso- 
nance de mots et une prononciation défectueuse : tel est le senti- 
ment de Wesseling. Suivant ce commentateur d'Hérodote, l'ambre 
était recueilli le long du Bhodatme, affluent de la Vistule près de 
Dantzig, et 'PcûÎmv, altéré en passant de bouche en bouche, serait 
devenu pour les Grecs 'HpiSovdi; '. 

Le changement du Rhodaime en Éridan ne laisserait-il pas soup- 
<;onner une réminiscence lointaine des navigations primitives de la 
Mer Noire? On a vu la gène d'Hérodote en JSce d'un nom réputé bar- 
bare bien qu'il fut grec; plus tard, Pline cherche à excuser Eschyle 
d'avoir placé l'Éridan en Ibérie, c'est-à-dire en Espagne, et prétendu 
qu'il s'appelait RhCine. 

!Sam çuod Aesckylus in Iberia, hoc est i» Hispania Eridanum eue dixil, 
eumdemque appellari Hhodanum *. 

A mon avis, l'ignorance du tragique est ici moindre qu'on ne 
pourrait le croire. Eschyle a voulu désigrfer, non l'Espagne, mais 
l'Ibérie caucasienne, et son 'Poèmïw, dont on n'a plus la véritable 
orthographe, serait une rivière septentrionale. Le nom de cette 
rivière, articulé dans un port de l'Euxin par quelque. Scythe no- 



' ..irgo-uiuL, IV, V. 597 et636. IIo»>. par^V}:, V, ï. 623, 625. Dian-jS., XI, XV, 
XXIH et surtout XXXVIII. 

' Electrum aive s«cciau>ii auditione acceperat in ultiino Bepteutrione erui ad 
Qumen, cui Eridano noiuen, atque liinc iji Grœdae et Asiic oras importari. Id reci- 
pere se negat, quoniam aoinis (jtulus GrEecum quid redoleat : haud quidem im- 
pi'uiJenter in illa Europse tuin caligine. Nec maie tamen mercatores, eive Phœnicea 
îlli, seu aliunde fuerint, de amiie. lu ore illis erat fluiuen Hhodaune, quod Vistulee 
haud longe Gedano luisuetur : succini isthic esse uberem copiam, qu» in Prussia 
niaritiniiii adhuc dum redundat. Fluvii vaiie pronunliatum nometi dédit ' HpîSavàv, 
terrainalione Grsca, non nabilibus- Id fugere BoHerLissimum potuit. Ad Herodol., 
m, 115, note ij, p. 25i, in-folio. AmEtoidau, 1763. — Les Vânëdes (Wendes), 
peuple vuiâin de la Baltique iTacite, Gerinan., XLVI). ont pu également âtre con- 
fondus avec 1rs Vénct. s ae l'Italie qu'on croit appartenir à la même race. Rossi- 
gnol, OUI-, cil-, p, 3â5. V. encore Pline, IV, 27. 

'XXXVILH. 
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made. et saisi au vol par les négociants hellènes, aurait été intro- 
duit eu Grèce, où te manque de connaissances géographiques fit 
d'abord jaillir te RhodauneAvL Caucase, puis ensuite couler en Italie. 

Une seconde hypothèse cadrerait aussi bien avec les découvertes 
de M, le D' Wiberg ; comme celle de Wesseling, elle est fondée sur 
l'assonance, et je ne la risque que sous bénéfice d'inventaire. Pline 
mentionne le fleuve Bhode qui se jette dans la Mer Noire entre le 
Tj'ras(Driiéster)etleBorysth^nes (Dnieper, Bug?); Rhodaune,Rhode, 
ofTrent assez d'anabgîe pour qu'une oreille inaccout'jmée aux sons 
gutturaux du Nord put indistinctement les transformer en Éridan. 
Or, si le Rhodaune traverse la région où l'on recueille l'ambre, le 
Rhode, dont l'emboucUure fut peut-être jadis un porl de cabotage, 
D'est pas trop distant d'Olbia, principal entr^pilt de cotte marchan- 
dise '. 

Tacite, à propos des jEstyens de la Baltique, parte dusuccindont 
il devine 4a formation avec une remarquable sagacitt^. 

Ils (les jE-tyens) fouillent aussi la mer, et seuls d'entre tous, ils recuoil- 
Icnt dans les bas-fonds, et ju!:que sur le rivage, le susdn appelé par eux 
^\es& {succùium gitod l'ijsi gtesum oreant). Ce n'est pas que ces Barbarts 
aient cherché et trouvé lu nature de ce produit marin, ni quels en sont 
les germes Longtemps il resta confondu avec les algues que rejette la 
mer, jusqu'à co que notre luxe lui efit donné un nom. Ils n'en font aucun 
usage ; ils le recueillent ijrut, l'apportent en blocs {informe perferetur), et 
en reçoivent le prix avjc étooncment. On pourrait croire que c'est un sue 
des arlires, car on y distingue au travers quelques insectes rampans ou 
même ailés qui, embarrassés dans cette matière, quand elle était liquide, 
y sont restés enfermés quand elle s'est durcie. Je penserais, quant h moi, 
que, comme certaines régions de l'Orient qui distillent l'encens et le 
baume, les îles et les terres de l'Occident sont couvertes de forets exubé- 
rantes, dont les sucs extraits par l'ardeur du soleil, s'écoulent dans la mer 
voisine, et sont envoyés par la tempête sur les rivages opposés '. 

> Clams amnis Tyra Mox Axiocic cognoiuineâ riumini, ultra quos Ciobyzi ; 

flumen Elbode, sinus Sagaricus, portus Ordesus. Et a Tyro centum viginti milli' 
bus pasEuum flumen Borysthenes, lacusque et gim» eodem rioimnë, et oppidum a 
mari recedens quindecim roillibus passuutn : Olbiopolis et Miletopolia, antiquis 
iioniiiiibuB. IV, 26. 

' Ceimaii. XLV, trad. Dureai. de la MjIIu. 



=y Google 



372 APPENDICE 

M. Bossignol aOincl quelectrum ait été pris dans 1o sens de verre, 
l'un des élémcnls de l'orfèvrerie cloisoDuée, ot il croit que le pas- 
sage des Géorgiques, 

Purior eteclro campum petit amm's, 
s'applique au verre et nou h lambrc. Deux siècles avant Virgik', 
Callimaque cmploynit la même comparaison. 

Que l'eau jaillisse de sa source semblable h l'clectre '. 

Lucien associe l'ambre au verre : 

Et le reste du corps (delà fomme) btillc, 'comme un dit, avec plus 
d'éclat que l'électre ou que le verre de Sidon '. 

Le scholiastc d'Aristophane affirme qu'^Xixcpo; doit prendre le sens 
de verre dans l'Odyssée, le terme ûii>^o( étant inconnu à Homère et 
aux anciens poètes '. 

M. Rossignol traduit ainsi le dernier membre du passage de Ju- 
lien relatif à Velectrum : 

C'est ce que Mercure ne pouvait m'expliquer bien clairement, à en^JDgcr 
d'après les métaux naturels ^. 

Cette interprétation est assurément plus correcte que la mienne, 
mais qu'il s'agisse de métaux ou de minéraux, l'expression du doute 
n'en reste pas moins. 

Quelques citations relatives à l'électre métallique 

Silius Italicus précise l'alliancode l'or et de l'argent pour former 
un eleclrum naturel : 

Elevtri gemino patient de semtme venx. 

Tertullien dit encore : 

Et ekctrum, h'cet ex auro et argento fœderatum, nec argenlum lamen nec 
aurum appeilaào, ted electrum '. 

' Hgmn. in Ctr., 29, 30. 

* /iTtior. c. 26 : ^XéxToou, ipaaiv, î| £i^vias &éïou Sia^ï^ï^'"'?** liiiiotpaTtel . 
' "Oiiijpoo Si oÙK oîoB t!) iïofia, SiO>i wap 'dùtÇ xal toîo àp/tfoia ^Xjxtpoa (ifv 
£oti., GaXoo Si oC. Ad iiit6M,'768. 
' Oav. cit.. p. 368. 
' fiil. /'un-, 1, 329. - Jih. Heimog., y. 242, éd. Rigault. 
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Le lexique de Zoniire déliiiil rélceVrc«tuivie t'iiurO eu or altéré": 
'HAEKTPON ■ li'kxoiii.^i xaOapiv, i, dXXôtunov /pusio". Eiifitv, Vincenl de 
Beauvais avance que lo laiton porte fréquemment le nom d'eiectrum 
dans les Saintes l-'lcritures. parce que sa couleur ressemble à celle 
de l'ambre '. 

L'application du terme electrum au métal émaillé. pendant le 
Moyen-Age, est clairement établie par le texte suivantqui mentionne 
un ricbe calice donné à Tabbaye de Dahales par Hugues de Saiiil- 
Calais, évêque du Mans (1 133-1 1 42). 

Aurevm quoque calicem, faclis ex elecCio poUliit munilibui, smaraudit et 
topazii», multisque prectotàsimis redimilum lapidibui, cujus pondus cum 
patena II U marcarum '. 

Les découvertes de M. Landberg tendent à prouver queVelectrum 
d'Homère et d'Hésiode était, non une flcUon, mais une réalité ; les 
recberches de M. Wibcrg, que le succin fui connu en Grèce à une 
époque perdue dans la uuil des âges. Quant aux nouveaux textes 
produits, ils ne modifient aucunement les conclusions de mon tra- 
vail primitif. 

Encore un détail pour no rien négliger. 

Outrel'ambre sidonien, dont j'ignore la couleur véritable, et le 
succin jaune de la Baltique, les Anciens possédaient d'autres rési- 
nes également comprises sous la dénomination générale electrum. 
En premier lieu, l'ambre italien, substance quelque peu douteuse % 
puis l'ambre do l'Inde sur lequel Ctésias fournit d'amples renseigne- 
ments. 

Interlui quoque Indiam flumine non ila ma'jno, laio vt'delicei duo fere 
stadia. Hyparchus Indu esse fluvio nomen, quod Grasce effh-as, aipon itavii 
tk ifOiHii, id eit, adferens bona omnia. Triginta diebus hune per annos ele- 
ctrum m undis vehere. Nan-ari enim t'a montibus, qui et ipsi alluantut* aqua, 

' Hoc auriclialcuni frequealius Sciipturse vocaiit elerimm; et hoc [>ro|>tcr col >- 
iL'in fleciru prope conEiroilem. Spef. a>itur.. Vil, 38. 

* Jclii jiontif Cenoman., flp. Mabillon, Vet. auulecla, t. lli, c. 37, p. 35i; in -8", 
Paris. 1682. ■ 

* d S'il se trouve de l'ambre ea Italie et en Sicile, cet ambre n'est pas juune, 
il est brun. — En vain 11. Ca^ellini a réclamé au nom <\a l'aiuliiu italien; «a cause 
■Slail perdue d'avance, b Al. Bertrand, oui-, tif,, p. \\ et 43. 
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ejcitare ex aqua arbores, qute cerlo anni tempore, maximeçue per Irigùila 
cimlinuos diei, amygdalx, pinus, similisque arbora in morem, lacrymas 
eimUant, qux in profluentem delapsœ concrescant. Vocarieam arborent In- 
dica /mjua, Siptachora, çt/aî vox Grxcesignificet,-{hiA ve(iiSii,ide3t dulce, 
suave ; Aine ilaque ekctrUm suum Indon coUigere. Vitis ilem instar racetnos 
ferre arbore» pro fruclu, earurnque acinos Pontiex nuds magniludinis esse ' . 

Il serait difQcile de méconnaitre ici te co/)a^, suc résineux, solide, 
cassant, transparent, d'un blanc jaunâtre plusoumoîos foncé, inso- 
luble dans l'eau; qui découle de plusieurs conifères, et dont le meil- 
leur nous arrive de l'Inde, 



LA CROIX DE JUSTIN. 

La Crvx Vaticana a été publiée dans les Annales archéologiques, 
t. XXVI, avec deux planches. L'une, p. 23, illustre incidemment un ■ 
article de M. Grimouard de Saint-Laurent ; elle représente, d'après 
une photographie, la face postérieure de l'objet, dont l'énergique 
burin de M. Léon Gaucherel rend scrupuleusement tous les détails : 
le grossier rhabillage du pied y est nettement accentué. La physio- 
nomie de la donatrice diffère quelque peu de celle que lui prête le 
dessinateur des Kleinodien ; on reconnaît sur l'eau-forte du graveur 
parisien les traits durs et anguleux d'Que femme mûre, or Euphémie 
ne devait plus être jeune quand elle arriva au trône. Pour ce qui 
concerne l'ornement végétal, son exécution rude et indécise accuse 
les l&lonnemcnts d'un art en décadence à la recherche d'un art 
nouveau. La seconde planche (face antérieure) accompagne une 
courte notice explicative de M. l'abbé Barbier de Montault, p. 272 
à 276. Ici, bien que généralement exact, le graveur. M- Martel, me 
semble avoir tenu un trop grand compte des fantaisies de l'estampe 
jointe à l'ouvrage du cardinal Borgia; jamais le médaiUon central 
ne fut tel que l'a figuré le dessinateur italien. Un simple coup-d'œil, 

• Photius, BibHolheca, trad! lat. p. 58, in-fol. Augslourg, 1606. Les Hindous 
mangeaient le fruit du siptixchnrn, et ils apportaient annuellement à leur roi 
mille talents {26178 kil.) à'eleciTum. ïhid., p. 59. Pour le teite grec, Toir Ctttlx 
frayuieulu, LVII, 10, 19, 21, Ti, éd. Didot. - Pline. XXXVII, H, et ^lien. De 
animal., IV, '16, mentioniii'nt aussi Velecliam de l'Inde. 
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I.pl.MB, p 57* 



REVERS DE lA CROIX DE JUSTIN 

Kéilaclion Kéliographique lie la gravure deM LéonGaucherel, 

Annales ardiéologiques , ( XXV] . 
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jeté sur la planche des Klelnodien et même sur la notre, convaiiiura 
que, ne voulant pas gâter son travail en y reproduisant une dégra- 
dation fâcheuse, ce dessinateur a corrigé son modèle avec le guAt 
douteux et la légèreté habituels' aux archéologues iconographes du 
XVIII' siècle. 

M. de Montault, gui paraît avoir vu et consciencieusement étudié 
la Crux Vaticana, a publié le résultat de ses observations dans les 
AiUiquités chrétiennes de Rome (in-fol. Rome, 1864, 2 phot.). Les 
souterraine et le trésor de Saiyit-Pierre-du Vatican {Rome, 1863) et 
divers recueils. Le docte chanoine d'Anagai se montre partisan 
déclaré de l'attribution à Justin II, et il affirme que la croix n'olt^e 
aucune trace de suspension, ni au sommet, ni ailleurs. Comme on 
ne peut révoquer en doute l'existence d'un tenon maladroitement 
introduit après coup dans la hampe, il faut bien admettre aussi que 
le don impérial n'était pas primitivement destiné à être ûché sur un 
pied. N'y reconaïUtrait-on pas alors une croix épîscopale portative, 
identique à celle que tient en main l'évêque Maximianus sur la mo- 
saïque de Ravenne? 

Quoiqu'il en soit, mes arguments n'ont pas convaincu M. de Mon- 
tault, et les siens modiflent peu ma manière de voir ; la question, 
que j'ai au reste prudemment réservée, attendra donc encore, je le 
crains, une solution déQnîtive. 



•. TOME PREMIER. 
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— Mineurs. — L'administration 193 

CnAPiT&B IV. -- La joaillerie en Perse et dans les contrées mu- 
sulmanes. 

I, L'art mazdéen et l'art mtisalman. — Origines de l'art perse, — 

Les Arabes, l'Iode et l'Indo-Chine 203 

II, Les Ackéménides. — Richesses du roi de Perse, — Orfèvrerie 
perse. — Joyaux de Cyrus. — Palères incrustées. — Vaeinaees 
de Nicopol. — Statue d'Astarté à HiérapoUs. — Triomphe de 
Lucullus 21 à 

III, Les Arsacides et les Sassanides. — Luxe des Parthes. — L'éten- 
dard de Caveh. — Costume d'Hormisdas IV. — Chosroès U. — ' 
La tapisserie de Clésiphon. — La rose du poignard. — La bonde 
carrée. — La coupe de Chosroès I". — Les coupes illustrées; 
leur destination. — Le trésor de Pétrossa. — Le guépard. — 
Oiseaux. — Gorgerin 219 

IV, Les Califes et leurs succenseurs. — La Caâba. — Mahomet. — 
Le Komn d'Othmao. — Damas. — Luxe des Califes. — La coupe 
d'Omm-Uakim. — Bagdad. — Haroun-ar-Raschîd. — Parure de 
Tourandokht. — Chape de Metz. — Aiguière deSaint-Maurice-en- 
Valais. — La mosquée de Cordoue. — Les Ommiades d'Espagne. 

— Les coupes de Mubamad-Almotamed. — Alraoravides. — Aimo- 
hades.— Grenade. — L'Egypte. — Vase arabe en cristal de roche. 

— Plat d'or gemmé. — Objets orientaux de l'abbaye de Saint- 
Denis. —Les dynasties turques de la Perse. — Les Sophis. — Ab- 
baa IL — Le Nazar-Khané. — Luxe des Grands. — Organisatioa 
des métiers. — Les lapidaires. — Incrustation. — Décorations 
murales en verre. — Les Osmanlis. — Mahomet II. — Ach- 

met I'^. — Nassouf- Pacha. — Les orfévros joailliers du sultan , 242 

V, L'Empire Mogol. — Bijoux des rob de l'Inde. — Richesses des 
temples. — Sceptre du roi de Ceylan. — Le roi de Tandjour. — 
Trône de Shah-Djahan. — Aureng-Zeyb. — Les Persans. — Les 
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artisaas hindous. — Incrustations sur matières dures. — Tableau 

hindou du Louvre , . . . . 20» 

VI, ies émeraudes. — D'où proviennent-elles ? — Diverses espèces. 

— L'ambre phénicien (noie). — Encore la stèle de Tyr . . . 277 
CuAFiTBE V. — L'orfèvrerie gemmée à Byzince. 

I, Btjzance et COrient. — Origines de l'art byzantin. — Les archi- 
tectes. — Slemma. — IHodiolua. — Calaseîsla. ~- Tymjjaniwn, — 
Camelaucium. — Coiffure de Constance II. — Couronnes russes. 

— Colliers. — Bannes. — Ceintures. — Fibules. — Chaussures. 

— Scaramangium. — Candys. — Modes barbares adoptées à By- 
zance. - Cuirasse imbriquée. — Trône. — Cérémonial . . . 281 

II, La joaillerie. — Amulx du Vatican. — Coffret nuptial. — Sé- 
pulture de l'impératrice Marie, au Vatican. — Croix du Phila- 
delphion, à Byzance. — Ouvrages du V siècje. — Bague trouvée 
à Wancourt. — Présents de Justin I" au Pape. — La Crux Va- 
iicana. — Son attribution à Justin I" et non à Justin II. — La 
gabata et le regnum. — Justinien I". — Justin II — Maurice. — 
Vencolpium. et la Couronne de fer , à Monza. — Reliquaire 
de saint Jean-Baptiste, à Monza. — L'empereur Théo- 
phile, passionné pour l'orfèvrerie. -^ Michel III envoie des of- 
frandes au Pape. — Basile I". — Le mobilier impérial. — Cons- 
tantin Porphyrogénète. — Ambassade de Luilprand. — Ro- 
main II, Nicéphore Focas, Jean Zimiscès. — La Pala d'uro. — 
La couronne de Constantin Monomaque. — Couronne royale de 
Hongrie, — Sceptre hongrois. — Les buiogatiys. — L'agrafe du 
mauleau impérial de Vienne. — Les religieux du Mont-Cassin 
vont apprendre l'orfèvrerie à Constantinople — Alexis I" et Bo- 
hémond. — Jean II. - Réception du sultan Az-ed-Din. — 
Isaac II. — Sac de Conslantinople par les Croisés. — Lot échu à 
Venise. — Henri d'Uelmen. Le reliquaire de Limbourg-sur la 
Labn. — Inventaire de l'abbaye de Clairvaux. — Le reliquaire 
de Gran. — La croix de Namur. — Uencolpium de Maestricht. — 
h'encolpium de Constantin. — Le reliquaire de SainUQuirique. — 
Michel VIII. — Vicone du Welfensckatz. — Bracelets attribués 

h Marie d'Ajijou .■ 300 

m. Le cloisonnage ; le filigrane; les orfèvres. — Fibule de Nagy- 
Mihaly. — Bijou donné aux Ooths par Constantin. — Par quels 
termes les Grecs désignaient-ils le filigrane ? -^ Les boutiques 
d'orfèvrerie. — Jean Isthmeos, habile faussaire. — L'administra- 
tiou — Qualilicatifs des métaux précieux 360 
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Appendice. — lielecirum. — Opinions de M. Ro^gnol. — Héro- 
dote. - Route suivie par le commerce de l'ambre. ■ — h'electrum 
sardéen. — Rhodaun« et Eridan. — Le fleuve Rhode. — Récolte 
de l'ambre par les ^stjens. — Ekctrum pris dam Tacception 
de verre. — Eleclrum, alliage. — Eiectrum, métal émaîUé. — 
Le succin a été connu des Grecs à une époque fort aDcienne. — 
Identité de l'ambre hindou et du copal 3118 

La croix de Justin. — Les gravures des Annales archéologiques. — 
Opinion de M. l'abbé Barbier de MontauU. — NuUe trace de 
suspension. — Croix épiscopale portative 374 

Classement DBS PLAHCDBS ■ ■ 377 

Bois INTERCALÉS DANS LE TEXTE . 379 
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